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INTRODUCTION. 


I 

Panrn  les  figures  héroïques,  qui  appartiennent  au 
Cycle  antique,  auquel  Jean  Bodel  donne  le  nom  de 
fnadères  de  Borne  la  grantj  il  n'y  en  a  pas  une  dont 
Téclat  surpasse  celui  que  répand  le  type  légendaire 
d'Alexandre.  Né  d'un  mélange  de  traditions  grecques 
et  de  récits  ou  de  faits  empruntés,  soit  aux  romans 
earloviugiens  ou  bretons,  «oit  aux  croisades,  le  per- 
sonnage d'Alexandre  a  l'importance  toute  particulière 
d'une  création,  où  se  confondent,  dans  une  intimité 
parfaite  et  curieuse  à  étudier,  l'aspect  de  l'antiquité 
et  celui  du  moyen-àge.  Le  fils  de  Philippe,  le  héros 
macédonien,  par  une  de  ces  transfigurations,  qui  ne 
9ont  point  rares  dans  l'histoire  de  l'imagination  po- 
pulaire, n'appartient  plus  à  la  Grèce;  il  est  de  tous 
lies  pays.  H  lui  arrive  ce  qu'il  est  advenu  d'un  grand 
nombre  d'hommes  fameux  par  leur  gloire  ou  par  leurs 
vertus  :  il  n'a  plus  de  patrie  :  il  quitte  le  domaine 
|de  la  réalité  pour  entrer,  comme  Hector,  comme 
Boland,  comme  Charlemagne,  dans  celui  de  la  fiction 
et  de  la  poésie.  On  demandait  à  Socrate  de  quelle 
ville  il  était  citoyen  :  «  Je  suis,  répondit-il,  citoyen 
du  monde  »  Nos  vieilles  chansons  de  gestes,  nos  romans 
latins  ou  français  appellent  Alexandre  Sire  de  runiverè: 
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ils  ont  raison.  Sans  parler  de  la  diilasion  de  sa  re- 
nomm(^e  dans  son  empire  morcelé,  nul  héros  n'a 
mérité  plus  que  lui  l'admiration  et  la  sympathie  du 
genre  humain.  Les  vaincus  en  firent  un  dieu,  et  les 
Chrétiens  eux-mêmes  crurent  à  la  vertu  divine  dé  son 
image.  Bossuet  le  considère  comme  un  homme  que 
sa  destinée  rendait  supérieur  aux  autres  :  Montaigne 
trouve  qu'il  y  a  quelque  chose  au«pdessus  de  l'homme 
dans  ce  roi  «  au  vénérable  maintien ,  soubs  un  vi- 
sage si  jeune,  vermeil  et  flamboyant.  »  Bacine,  à  ses 
débuts,  ne  trouve  point  parmi  les  héros  anciens  de 
personnage  tragique  qui  séduise  plus  son  génie. 

Pourquoi,  avant  le  seizième  et  le  dixHseptième  siècle, 
nos  trouvères  auraient-ils  hésité  h  faire  du  conqué- 
rant de  l'Asie  un  preux  et  vaillant  chevalier,  un 
monarque  puissant  et  respecté  de  tous,  eux  les  con- 
temporains, les  émules  et  les  admirateurs  des  Gode- 
froy  de  Bouillon ,  des  Baudouin  de  Flandres ,   des 
Philippe-Auguste,  des  Richard  Cœur-de-Lion?  Pour- 
quoi un  roi  aussi  renommé  qu'Alexandre,  un  prince, 
dont  les  conquêtes  s'étaient  accomplies  dans  la  patrie 
des  prodiges  et  des  apothéoses,   artiste,  savant  et 
guerrier,  d'un  caractère  aimant  et  loyal,  d'une  gé- 
nérosité sans  bornes,  d'une  douceur  confiante  et  ma- 
gnanime ,  n'aurait41  pas  attiré ,  à  une  époque  où 
l'Occident  tournait  ses  regards,  ses  espérances  et  ses 
goûts  littéraires  du  côté  de  l'Orient,  l'attention  émue 
et  la  curiosité  émdite  de  nos  poètes  nationaux? 

Les  traditions  et  les  légendes,  dont  le  moyen-àge 
est  si  avide,  ae  manquaient,  sur  ce  sujet,  ni  à  Timar 
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gînation  naiTe  des  conteurs ,  ni  à  la  crédulité  confiante 
et  enthousiaste  des  chevaliers  et  des  hommes  du  peuple 
groupés  pour  les  entendre.  Créée  sous  les  tentes 
mêmes  du  roi  de  Macédoine,  embellie  par  le  génie 
de  ses  historiographes,  les  Ptolémée,  les  Aristobule, 
les  Glitarque,  les  '  Onésicrite ,  les  Callisthëne,  méta- 
morphosée par  une  recherche  prétentieuse  ou  sincère 
des  faits  surnaturels ,  par  une  exagération  perpétuelle 
des  actions  les  plus  simples ,  la  biographie  romanesque 
d'Alexandre^  après  avoir  passé  par  les  mains  de 
Plutarque,  de  Justin,  de  Diodore,  de  Quinte-Curce, 
avait  fini  par  se  confondre  de  plus  en  plus,  durant 
les  âges  suivants,  avec  les  matériaux  vraiment  et 
sérieusement  historiques ,  et  par  les  convertir,  pour 
ainsi  dire,  ce  sa  propre  substance.  De  la  sorte,  à 
côté  des  biographies  qui  reproduisent  l'image  fidèle 
et  véritable  du  prince  qu'elles  suivent  dans  ses  con- 
quêtes, d'autres,  non  moins  populaires,  mais  évidem- 
ment falsifiées,  accueillant  dans  leurs  récits  les  cir- 
constances merveilleuses  léguées  par  les  mémoires  des 
auteurs  contemporains  du  roi,  acceptent  sans  réserve 
la  tradition  légendaire,  qu'elles  modifient  au  gré  d'une 
imagination  intarissable,  inventent  des  détails  sur- 
prenants, des  exploits  impossibles,  et  font  du  roi 
macédonien  le  fils  d'un  dieu,  ou  tout  au  moins  d'un 
sorcier,  d'un  enchanteur  égyptien.  De  ces  biographies, 
les  premières  qui  sont,  en  quelque  sorte,  classiques, 
semblent  s'arrêter  au  siècle  d'Arrien;  les  secondes, 
commencées  par  les  récits  des  compagnons  du  roi , 
prennent  à  ce  moment  une  extension  nouyellc.  La 
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poésie  »'en  empare,  les  teint  de  ses  eoulenrs  et  j 
ajoute  d'audacieux  ornements.  La  combinaison  de  ces 
divers  éléments,  dans  lesquels  viennent  se  mêler .  les 
récits  Trais  et  les  légende»,  les  amplifications  oratoire» 
et  les  machines  dramatiques,  les  traditions  de  la  Grèce 
et  de  rOrient,  celles  de  la  Jodée  êl  de  FEgypIe,  en* 
faute  au  vit*  et  au  vm*  siède,  Bne  omvre  émanée 
de  quelque  romancier  l^zantin,  qoi  se  eadie  sous  le 
nom  grec  d'iEsopus  ou  de  Gallisthène,  et  qu'on  autre 
pseudonyme,  Julius  Yalérius,  traduit  ou  plutôt  imite 
librement  en  latin.  C'est  à  ces  sources,  augmentées 
peut-être  des  travaux  de  Siraéon  Seth,  protovestiaire 
de  l'empereur  Michel  Dueas,  au  »*  siècle,  que  pa-^ 
raissent  avoir  puisé  nos  trouvères  français  Lambert-* 
le-Court  et  Alexandre  de  Bcmay. 

Tels  sont,  en  elïet,  le»  deux  noms  que  nous  pré» 
sente  le  moycn-àgc  comme  ceux  des  auteurs  de  ]m 
chanson  d'Alexandre. 


n 


Le  témoignage  des  écrivains  les  plus  aocréffités,  qui 
se  sont  appliqués  les  premiers  à  la  recherdie  des 
origines  de  notre  littérature,  nous  sert  de  guide  sur 
ce  point.  Etienne  Pasquier  dit  que  la  vie  d'Alexandre 
fut  «translatée  du  latin  en  françois,  premièrement 
par  Lambert  Li  Cors  et  parachevée  par  Alexaadre 
de  Paris ,  v^  et  Fauchet  ajoute  que  Lambert  et 
Alexandre  «  firent  ensemblement  le  commencement  du 
roman,  e&tans  compagnons  et  possible  associez  dans. 
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Jeor  jonglerie.  »  Cette  assertion  est  confirmée  par  les 
historiens  et  par  les  criticpies  modernes  qui  se  sont 
oocQpés  de  cette  question.  Legrand  d'Aussy  Ginguené, 
Fabbé  de  la  Bue,  Fauriel,  Sismondi,  MM  Ampère, 
P*  Paris,  Miehelant  y  sont  unanimes,  lors  même 
qn'ili  diCEèrmt  d  opinion  dans  quelques  détails.  Tous 
pnonent  pour  base  de  leur  aentiment  ces  vers  mêmes 
da  poème  : 

Lt  Tsrté  de  Tesloiet  si  corn  H  rois  le  fist» 
tlD  ders  de  Cssteldun  Lambert  Li  Cors  Teserisl  » 
Qui  de  llatin  le  traist  et  en  romao^le  miit. 

Et  plus  loin  : 

Alexandre  noua  di  qat  de  Bemay  fa  nés 

Et  de  Paris  reAi  ses  anmons  apields, 

Et  qr  s  les  siens  vers  o  les  Lambert  mêlés. 

n  y  a,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  double  déclaration 
Fauthenticité  d'une  signature.  Ce  qui  est  moins  facile 
à  déterminer,  c'est  la  part  d'œuvre  qui  retient  à  cha« 
cun  d'eux.  Cependant,  examen  fait  du  poème  et  des 
opinions  émises  à  cet  égard  par  la  critique,  il  semble 
fort  probable  que  Lambert  Le  Court  a  conçu  et  exé- 
cuté le  poème,  seul  et  sans  collaboration ,  c^mme  Guil- 
laume de  Lorris  a  commencé  le  Roman  de  la  Rose ,  et 
qu'Alexandre,  arrangeur  plus  savant  et  plus  babile 
comme  Jean  de  Meung,  a  donné  plus  de  régularité  aux 
Ters  de  l'auteur  original ,  rajeuni  le  style  et  remplacé 
les  assonances  de  la  chanson  primitive  par  des  rimes 
plus  exactes  et  plus  harmonieuses.  Semblable  resti- 
tution ou  restauration  se  montre  dans  le  texte  de 
la  Chanson  d'Antioche,  publié  par  M.  Paulin  Paris  : 
le  texte  de  Richard  le  Pèlerin  et  la  forme  première 
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du  poème  ont  presque  complètement  disparu  sous  là 
main  de  Graindor  de  Douai.  Il  y  a  à  Paris,  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal,  un  manuscrit  de  la  Chanson 
d'Alexandre,  en  vers  de  dix  syllabes,  auxquels  Tien- 
nent se  mêler  parfois  des  alexandrins.  Ce  poème,  dont 
on  nous  a  fait  espérer  que  M.  F.  Goessard  publierait 
le  texte,  ne  serait-il  pas  le  type,  si  l'on  peut  dire, 
créé  par  Lambert  Le  Court,  ou  tout  au  moins  une 
imitation,  Toisine  de  la  création  première?  Ce  sont 
là  des  diiBcultcs  pleines  de  nuages,  que  la  science  n'a 
point  encore  dissipes,   et  que  nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  résoudre,  faute  de  plus  amples  lumières. 
Ce  que  nous  croyons  pouvoir  affirmer  avec  plus  d'as* 
surance,  c'est  que  les  investigations  laborieuses  qu'a 
faites,  dans  l'intérêt  du  départ  imputable  aux  deux 
trouvères,  M.  Henri  Michelant,  premier  éditeur  du 
roman  d'Alexandre,  donnent  une  grande  force  à  la 
présomption,  qui  assigne  à  Lambert  Le  Court  l'ini- 
tiative de  l'œuvre  et  la  priorité  de  la  production. 
«En  réunissant,  dit-il,   dans  la  préface  allemande 
de  son  édition,   les  indications  fournies  par  notre 
manuscrit  et  d'autres  encore,  celle  par  exemple  qui 
atteste  qu'Alexandre  de  Bernay  a  mêlé  ses  vers   à 
ceux  de  Lambert,  on  trouve  qu'il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  poème  de  Lambert  Le  Court  était  une 
imitation  de  Callisthène,  et  qu'Alexandre  y  a  ajouté 
tout  au  moins  la  conquête  de  Gaza,  peut-être  même 
quelques  autres  épisodes  empruntées  à  d'autres  his- 
toriens, par  exemple  le  siège  de  Tyr  qu'il  a  pris  à 
Quinte-Curce.  » 
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Ce  point  établi,  sinon  tout  à  fait  ëclaircîy  voyons 
ce  que  c'était  que  Lambert  Le  Court  et  Alexandre 
de  Bernay. 


m 


Pour  ce  dernier,  il  ne  reste  aucun  document  qui 
permette  soit  d'écrire  une  biographie  réelle,  soit 
d'essayer  de  lui  en  composer  une  par  induction.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire^  d'après  Fauchet,  Pasquier  et  Le 
Grand  d'Aussy,  c'est  qu'il  était  jongleur  ou  trouvère, 
c'est  à  dire  poète  chantant  ses  vers  ou  ceux  des 
autres.  Moins  clerc,  et,  par  conséquent,  moins  éru- 
dit  que  Lambert  Le  Court,  mais  plus  habile  roman- 
cier, ainsi  que  le  prouve  son  roman  d'Atis  et  Por^ 
philiasy  il  aura  imaginé  ou  développé  les  inventions 
fabuleuses  négligées  ou  indiquées  par  son  collabora- 
teur. On  sait  que  Bernay,  patrie  d'Alexandre,  est 
une  sous-préfecture  du  département  de  l'Eure,  située 
entre  Caen  et  Evreux,  sur  les  confins  de  la  Haute  et 
de  la  Basse-Normandie.  11  résulte  des  informations 
par  nous  prises  qu'il  ne  reste  dans  le  pays  aucune 
trace  de  la  famille,  ni  même  du  souvenir  du  poète. 
Le  surnom  de  Paris  qu'il  a  reçu  plus  tard  porterait 
a  croire  qu'il  s'établit  de  bonne  heure  dans  cette 
dernière  vlile  et  qu'il  ne  retourna  plus  à  Bernay; 
mais  M.  Paulin  Paris  croit  que  le  nom  de  Paris  était 
celui  du  père  d'Alexandre.  Il  est  donc  bien  difficile 
de  rien  décider  à  cet  égard.  On  croit  être  plus  fondé 
à  prétendre  qu'Alexandre  de  Bernay  a  donné  son 
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nom  à  notre  grand  yers^  l'alexandrin,  engendré  (mr 
l'asdépiade  latin,  à  l'époque  où  le  pied  syllabique 
remplaça  le  groupe  métrique  dans  la  poésie  populaire» 
Faucbet  et  Pasquier  s'accordent  à  dire  «  que  la  poésie 
du  roman  d'Alexandre  fut  trouvée  si  agréable  que, 
Lambert  Le  Court  et  Alexandre  de  Bernay  ayant  este 
inventeurs  des  vers  de  douze  syllabes ,  par  lesquels 
nils  avoient  escrit  la  vie  d'Alexandre,  la  postérité  le» 
nomma  vers  tdexandrins^  mot  qui  est  venu  iusques 
a  buy  en  usage.  »  Et  de  fait,  la  vogue  obtenue  dès 
lors  par  l'alexandrin  fit  disparaître  le  vers  de  dix  syl- 
labes, employé  concurremment  avec  lui  dans  les 
épopées  chevaleresques,  et  le  nouvel  arrivant  n'a  pas 
cessé  de  régner  depuis  sans  partage  dans  notre  poésie 
héroïque  ou  dramatique. 

Quant  à  Lambert  Le  Court,  nous  voyons  par  le  témoi* 
gnage  des  historiens  et  des  critiques,  que  nous  avons 
dtés  plus  haut ,  qu'il  était  de  Cbàteaudun ,  ville  de 
l'Orléanais,  bâtie  sur  une  des  plus  hautes  collines  du 
département  d'Eure-et-Loir.  Les  vers  du  poème  ne 
laissent  aucun  doute  sur  ce  fait.  Nous  voyons ,  en 
outre,  qu'il  était  clerc ,  c'est-à-dire  homme  de  robe 
et  de  science,  vivant  probablement  dans  Tun  de  cet 
monastères ,  où  les  débris  de  l'antiquité  furent  sauvés 
et  transmis  k  la  postérité  dans  des  copies  plus  ou 
moins  fidèles,  mêlant  peut-être  aux  traditions  ma- 
nuscrites, qu'il  avait  sous  les  yeux,  les  récits  de 
quelque  pèlerin,  revenu  de  la  Palestine,  et  distribuant 
«es  poésies,  s'il  ne  les  chantait  lui-même,  aux  trou- 
▼ères,  jongleurs  et  ménestrels  qui  les  allaient  chan- 
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tant,  comme  les  rhapsodes  homériques,  dans  les 
manoirsy  les  festins,  les  cours  d'amours,  les  tournois^ 
et  jnsque  sur  les  champs  de  bataille.  Telle  est  la 
tradition  communément  répandue  sur  Lambert  Le 
Court. 

Hais  il  se  présente  id  une  question  qui  ne  manque 
point  d'importance  et  sur  laquelle  il  couTient  d'insis- 
ter.  Si  le  poème  d'Alexandre  portait  expressément 
que  Lambert  Le  Court  est  né  à  Ghàteaudun,  conmie 
il  est  dit  d'Alexandre,  son  collaborateur,  qu'il  est  né 
à  Bemay,  il  n'existerait  aucun  doute  sur  son  origine; 
mais  il  n'en  est  point  ainsi.  Le  poème  dit  simple- 
ment :  un  clerc  de  Casteldun;  ce  qui  n'implique  pas 
plus  qu'il  soit  originaire  de  cette  ville  que  les  mots 
de  Paris  ^  ajoutés  au  nom  d'Alexandre,  ne  prouTcnt, 
comme  nous   venons  de  le  voir,  qu'il  y  soit  né. 
Lambert  Le  Court,  tout  en  séjournant  à  Chàteaudun, 
et  en  ajoutant  le  nom  de  cette  localité  au  sien  propre , 
pouvait  être  d'une  autre  partie  de  la  France;  et  à  côté 
de  l'induction  puisée  dans  le  texte  du  poème  pour  lui 
assigner  Chàteaudun  comme  patrie,  il  est  facile  d'en 
trouver  d'autres  qui  déterminent  aussi  nettement  le  lieu 
de  son  origine.  Expliquons-nous.  Nous  avons  dit  dans 
une  brochure  spéciale  qu'il  existait  à  Dinan  et  aux 
environs  une  famille  où  la  tradition  de  V Alexandriaie 
s'est  perpétuée  d'âge  en  âge  avec  le  nom  sij^uificatif 
de  Le  Court,  transmis  avec  elle  de  père  à  fils  et  de 
génération  en  génération  jusqu'à  notre  époque  ;  elle 
a  eu,  au  moyen-àge,  des  représentants  qui  sont  ci- 
tés dans  des  actes  authentiques  contemporains  de  la 
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rédaction  ou  de  rémission  du  poème ,  et  Tun  d'cut, 
Alain  Le  Court,  qui  fit  une  donation  à  Fabbaye  de 
Bosquen  en  1274,  devait  naître  précisément  dans  le 
temps  même  ou  l'on  écrivait  la  plus  ancienne  leçon 
conservée  du  Roman  d'Alexandre.  D'autre  part,  il  se 
rencontre  d^ins  le  poème,  non*seulement  des  faits  ana- 
logues à  ceux  du  Cycle  d' Aicthur,  mais  une  foule  de 
localités  ou  de  noms  propres  qui  appartiennent  indu- 
bitablement à  la  Bretagne  armorikaine,  qui  entourent 
le  berceau  de  la  maison  que  nous  venons  de  citer,  et 
qui  se  trouvent  au  milieu  de  ses  propriétés  ou  au- 
près des  monastères  où  ont  été  rédigés  des  actes 
relatifs  à  ses .  membres.  Que  faut-il  conclure  de  cette 
coïncidence,  sinon  que  Lambert  Le  Court  n'est 
pas  étranger  à  la  Bretagne,  à  ce  point  même  qu'il 
leurrait  très  bien  se  faire  qu'il  y  fût  né ,  et  que ,  s'il 
n'y  a  pas  de  raison  péremptoire  pour  affirmer  qu'il 
soit  de  Chàteaudun,  il  est  peut-être  difficile  de  con- 
tredire formellement  ceux  qui  pensent  qu'il  a  Dinan 
ou  le  pays  de  Penthièvre  pour  patrie.  Nous  pourrions 
être  plus  alfirmatifs  sur  cette  question,  mais  nous  ne 
Toulons  ici  ni  discuter  des  chartes,  ni  encore  moins 
formuler  une  généalogie.  Dans  une  semblable  con- 
troverse, à  ces  époques  reculées  où  aucune  constata- 
tion authentique  ne  met  à  l'abri  de  toute  objection 
l'état  civil  des  citoyens ,  ni  même  les  générations  des 
familles  les  plus  anciennes  et  où  les  noms  de  famille 
sont  à  peine  établis  d'une  manière  régulière,  l'argu- 
mentation ne  peut  se  fonder  que  sur  des  rapproche- 
ments et  des  inductions.  On  comprendra  une  réserve 
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qui  laisse  Toir  pleinement  notre  conTiefion,  sans  ce- 
pendant attaquer  ni  blessep  celle  des  autres. 
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La  diffienlté  que  Ton  éprouve  à  déterminer  au  juste 
la  part  de  collaboration  qui  reyicnt  à  chacun  des 
auteurs  du  Boman  d* Alexandre ^  se  reproduit  quand 
on  essaie  de  lui  assigner  une  date  précise.  Claude 
Fauchet  dit  qu'il  fut  «  composé  par  gens  vivant  en- 
Tiron  Tan  m  cl,  sous  Louis-le-Jeune,  Roi  de  France,» 
et  Dom  Liron  en  fixe  également  le  premier  jet  à 
l'année  1150  ou  1165,  mais  Le  Grand  d'Aussy  et 
et  Lévesque  de  la  Kavallière,  qui  pensent  y  voir  des 
allusions  à  la  bataille  de  Bouvines  et  qui  croient  que 
le  choix  fabuleux  des  douze  pairs  correspond  à  la 
décision  de  Philippe-Auguste,  qui  fixe  à  douze  le 
nombre  de  ces  dignitaires  de  la  couronne ,  prétendent 
que  ce  fut  après  Tan  1214.  On  peut  objecter  à  cette 
assertion  non-seulement  que  la  pairie  était  déjà 
établie  sous  le  règne  de  Louis-le-Jeune  et  que  par 
conséquent  nos  trouvères  pouvaient  y  faire  allusion, 
mais  que  Ton  voit  des  pers  figurer  dans  la  traduction 
du  Livre  des  Rois,  et  dans  le  cycle  des  romans 
dont  Charlemagne  est  le  héros.  La  raison  sur  laquelle 
se  fonde  Le  Grand  d'Aussy,  n'est  donc  pas  d'une 
solidité  incontestable.  Tout  récemment  MM.  Paulin 
Paris  et  Ampère  ont  déterminé  avec  plus  de  préci- 
sion que  la  chanson  d'Alexandre  était  nécessairement 
connue  avant  1188,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans 
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la  chanson  de  Florimontj  composée  alors  par  Aymès 
de  Varenne.  Mais  il  fant  bien  observer  que  les 
chansons  de  geste  étaient  longtemps  chantées^  mo« 
difiéeSy  étendues,  racourcies,  rajeunies  ayant  d'être 
fixées  sur  le  parchenûn.  Or,  les  manuscrits  6987,  et 
7190^,  les  plus  anciens  que  nous  ayons  de  ce  poème, 
ne  sont  pas  antérieurs  à  1220.  D'où  il  suit  que,  si  ron 
Teut  dflSrmer  avec  quelque  probabilité  le  moment  où  la 
chanson  d'Alexandre  passa  des  formes  plus  ou  moins 
changeantes  de  la  déclamation  et  du  chant  à  l'état 
fixe  et  permanent  de  l'écriture,  il  s'ouvre  devant 
l'induction  la  plus  légitime  une  période  qui  flotte 
entre  les  première  années  du  xm*  siècle  et  celles  du 
XIV*.  Après  quoi,  l'impulsion  donnée  aux  esprits  est 
loin  de  s'arrêter,  et  elle  produit  soit  des  changements 
notables  dans  l'économie  du  roman,  soit  des  addi- 
tions et  des  imitations,  dont  il  n'est  point  inutile 
de  dire  quelques  mots. 

C'est  un  fait  acquis  à  la  science  que,  après  Lambert 
Le  Court  et  Alexandre  de  Bémay,  d'autres  trouvères 
se  sont  attachés  à  célébrer  le  héros  macédonien.  Van 
Praët  en  compte  jusqu'à  onze.  Les  plus  connus  sont 
Pierre  de  Saint-Cloud,  Jean  le  Nivelois,  Jean  de  Brise- 
barre;  Simon  de  Boulogne,  Guy  de  Cambrai,  Jean 
de  Motelec,  Jacques  de  Longuyon,  Huon  de  Ville- 
neuve et  Albéric  de  Besançon,  dont  le  poème  fat 
imité  par  l'allemand  Lamprecht,  sous  le  tHre  de 
Chronique  d^ Alexandre -- le  -  Grand.  Selon  M.  Paulin 
Paris ,  la  meilleure  branche  de  ces  récits ,  annexés  au 
poème  principal,  est  l'œuvre  de  Pierre  de  S*-Cloud, 
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mtitiilée  :  SegnificaUan  de  la  mort  d'Alexandre^ 
Legrand  d'Aussy  la  regarde,  au  contraire ,  comme 
mdigiie  de  tout  examen;  mais  malgré  les  seryice» 
^e  ce  savant  a  rendus  à  notre  littérature,  il  est 
permis  de  penser  que  son  jugement  est,  en  cette  oc<^ 
casion ,  comme  en  quelques  autres ,  un  peu  précipité. 
Après  rœuvre  de  Pierre  de  Saint-Gloud,  il  faut 
placer  le  poème  des  Vœux  du  Paon,  attribué  à  Jac- 
ques de  Longuyouy  continué  ou  retouché  par  Brise- 
barre,  puis  achevé  par  Jean  de  Motelec  sous  les  titres 
de  JRestor  et  Parfqict  du  Paon.  Cette  branche  offire 
on  intérêt  tout  particulier  pour  la  connaissane  des 
mœurs  chevaleresques  et  galantes  du  JlUi^  siècle. 
PTous  ne  devons  pas  omettre  non  plus,  en  parlant 
de  tous  les  poèmes  suggérés  par  celui  d'Alexandre  ou 
destinés  à  le  compléter,  le  Roman  de  toute  chevalerie  j 
écrit  en  anglo-normand ,  par  Thomas  de  Kent,  et 
qui  n*est  qu'une  imitation  évidente  des  trouvères 
français. 

n  résulte  de  ces  faits  que  le  poème  de  Lambert 
le  Court  et  d'Alexandre  de  Bernay  doit  être  consi- 
déré comme  une  composition  essentiellement  distincte 
de  celles  que  nous  venons  de  nommer.  JNous  savons 
bien  que  Térudition  de  Van  Praët  semble  reculer 
devant  la  possibilité  de  mettre  un  ordre  exact  dans 
les  récits  de  tous  ces  trouvères,  et  il  y  a  sans  doute 
témérité  à  vouloir  fixer  l'étendue  précise  de  notre 
roman.  Cependant  nous  croyons  que  la  voie  d'élimi- 
nation et  l'étude  des  manuscrits  peuvent  y  conduire. 
D'une  part,  eu  effet ,  il  semble  bien  établi  que,  si 
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les  sujets  traités  par  les  trouvères  contemporains  de 
Lambert  le  Court  et  d'Alexandre  ont  de  Tanalogie 
avec  le  poème  de  ces  deux  auteurs,  aucun  d'eux 
pourtant ,  sauf  Thomas  de  Kent ,  ne  retrace  les  épi^ 
sodés  de  la  biographie  gréco-latine  du  conquérant 
macédonien  :  d'où  il  suit  que  les  branches  qu'ils  ont 
chantées* ne  sauraient  se  confondre  avec  le  récit  qui 
a  servi  de  canevas  à  nos  deux  poètes.  D'autre  part, 
en  comparant  les  différentes  leçons  écrites  du  poèmC| 
on  trouve  bien  des  variétés  de  textes  et  des  change- 
ments parfois  notables  dans  la  disposition  des  laisses 
qui  composent  la  chanson,  mais  on  arrive  pourtant 
au  même  dénouement  qui  est  la  mort  du  roi,  son 
testament  et  les  regrets  de  ses  ofiBciers. 

Ici,  cependant,  se  présente  une  difficulté  sérieuse 
en  apparence,  l'introduction  d'un  élément  qui  sem- 
ble altérer  l'unité  que  nous  croyons  voir  dans  le  poème. 
L'édition  publiée  à  Stuttgart  en  1846  par  M,  Mi- 
chelant  et  coUationnée  spécialement  sur  les  divers 
manuscrits  désignés  par  le  n**  7190,  porte  à  la  branche, 
intitulée  Regrets  des  XII  Pers,  ces  vers  que  Fauchet 
cite  comme  appartenant  au  Testament  d* Alexandre  de 
Pierre  de  Saint-Cloud  : 

Pieres  de  Saint-Cloot  trueve  en  escriture 

Que  mauvais  est  li  arbres  dont  le  fruit  ne  meure. 

Cet  auteur  est-il  venu  terminer  l'œuvre  des  deux 
premiers?  C'est  la  pensée  qui  frappe  tout  d'abord, 
et  l'hésitation  de  Van  Praët  se  trouve  naturellement 
justifiée.  Mais  ne  peut-on  pas  hasarder  la  conjecture 
que  ces  vers  sont  une  addition  faite  au  texte  par  un 
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wjnstOj  peut-être  par  Pierre   de  Saînt-Goud  lui- 
même,  puis  intercalée  dans  le  récit.  Ce  qui  nous 
piNrterait  à  juger  ainsi ,  c'est  qu'ils  n'annoncent  pas 
h  reprise  d'un  nouveau  travail?  De  plus,  comme  fl 
at  impossible  de  douter  que  le  poème  d'Alexandre 
le  soit  une  imitation  versifiée  du  Pseudo-Callisthènc, 
et»  oomnste  le  récit  grec^  ïdnsi  que  la  traduction  latine 
4e  Yalérius,  présente  vers  la  fin  une  espèce  de  no^ 
meadature  des  villes  fondées  par  Alexandre,  laquelle 
-0e  retrouvé  dans  le  poème-roman  de  Lambert  le  Court 
et  Alexandre  de  Bemay,  quatre  ou  cinq  pages  après 
Tendroit  où  il  est  fait  mention  de  Pierre  de  Saint-* 
Cloud  y  c'est ,  selon  nous ,  une  présomption  grave  que 
l'unité  du  travail  n'est  qu'un  moment  rompue  par  ce 
snpplément  épisodiqpie,  et  que  faction  marche  ensuite 
jusqu'à  son  entier  dénouement. 

C'est  d'après  ces  idées  que  nous  nous  sommes  fait 
une  sorte  de  plan  général ,  et  que ,  suivant  un  ordre 
flttétbodique  dans  la  distribution  des  faits  et  dans 
réeoDomie  du  poème,  nous  avons  essayé  de  répandre 
quelque  lumière  sur  la  confusion  réelle  des  manus- 
crits.  Non  seulement  quelques-uns  d'entre  eux ,  par 
exemple  ceux  qui  pk)rtent  les  numéros  7633  et  6985 
Be  donnent  pas  la  fin  du  récit,  msàs  ils  dilFèrent 
souvent  dans  le  titre  de  chaque  branche  particulière. 
11  en  est  de  même  des  manuscrits  qui  portent  colleo- 
tivement  le  n*  7190  :  ils  offrent  des  variétés  fort 
tranchées  dans  la  disposition  et  dans  la  suite  des  faits. 
Ainsi  ce  doit  être  par  l'inadvertance  de  quelque  co- 
piste que  le  titre  de  la  branche  des  Fueres  de  Gadres^ 
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rnne  des  plus  andennes  et  des  plus  corienses  du  poème, 
est  renToyé  dans  rédition  Michelant»  après  l'entrée 
d'Alexandre  à  Babylone,  tandis  que  sa  place  naturelle 
est  après  le  Siège  de  Tyr.  D'un  autre  côté,  lors  même 
que  les  titres  sont  réguli^ment  indiqués,  ils  ne 
s'étendent  pas  toujours  à  la  totalité  du  récit  qa'Ss 
distinguent.  Ils  s*appUquent,  pour  la  plupart,  au 
sujet  de  l'enluniinure  placée  «n  tète.  Comment  gmi-» 
iremer  sa  critique  au  miUeu  de  tant  d^écueils?  GoiH 
ment  concilier  toutes  ces  différences?  Comment  rafisr* 
mer  un  rédt  de  vingt-deux  mille  vers  dans  un  cadre 
régulier?  Il  n'y  a  qu'un  moyen,  selon  nous,  qjai 
nous  puisse  tir^  d'embarras,  c'est  de  suivre  pas  à 
pas   la  marche  du  Pseudo-Callisthène.   Grâce  aux 
travaux  de  MM«  Berger  de  Xivrey  et  Charles  MiiUerf 
nous  avons  une  excellente  édition  du  texte  de  l'auteur  . 
grec,  accompagné  de  la  traduction  latine  de  Yalérius, 
à  la  suite  de  l'Arrien  publié  par  F.  Didot.  Pourquoi 
ne  pas  profiter  de  cette  heureuse  fortune?  Kous  l'a-* 
vons  essayé.  Bapprocbant,  autant  que  nous  le  pou-* 
viens,  les  développements  successifs  du  roman  grec 
de  ceux  que  nous  oilraient  soit  les  manuscrits  fran- 
çais ,  notamment  ceux  qui  portent  les  numéros  6985, 
6987  et  6733,  soit  le  texte  imprimé  à  Stuttgart  par 
M.  Hicbelant,  nous  en  avons  formé  une  œuvre, 
plutôt  littéraire  que  savante,  mais  d'un  abord  facile, 
et,  nous  le  pens(ms,  d^un  agencement  net  et  com-: 
mode  à  saisir. 


YI 

En  Toîci  nu  bref  aperçu.  Après  nous  avoir  fait  assift- 
kr  à  la  naissance  de  lenr  héros,  nos  poètes  nons  le 
Mmtrent  domptant  Bucépfade,  triomphant  d'un  prince 
gieo  nommé  Kicdas,  âisant  les  doaze  pairs  de  Grèce, 
'iUaant  le  si^e  d'Athènes,  réconciliant  Philippe  et 
Olyminas  qu'a  séparés  nn  diroree,  puis  acceptant  le  défi 
tpw  loi  enToie  Daire,  le  rm  des  Persans.  Il  commence^ 
slors^  la  guerre  contre  son  rival  par  Tassant  et  la  prise 
d'une  roche  effrayante,  pénètre  en  Syrie,  prend  Tyr 
et  Gadres,  gagne  la  bataille  d'Arbèle,  punit  le» 
meurtriers  du  roi  vaincu  et  se  met  à  la  poursuite 
de  Porus.  Là ,  nous  quittons  le  domaine  de  la  fictionr 
Iiistorique  pour  entrer  dans  celui  des  prodiges  et  de» 
merveilles.  Llfpopée  chevaleresque  cède  la  pîace  à  la 
féerie  et  ménage  au  lecteur  les  surprises  les  plus  im- 
prévues du  monde  enchanté.  Des  monstres  hideux  ^ 
rassemblés  autour  d'un  vaste  étang,  s'opposent  a» 
passage  d'Alexandre.  Le  courage  qu'3  a  déployé,  en 
s'élevant  dans  les  cieux  et  en  descendant  au  fond  de 
la  mer,  lui  fait  aisément  braver  ces  périls  terrestres. 
Porus,  devenu  pour  un  temps  son  ami,  le  guide  b 
travers  les  déserts  de  l'Inde.  L'armée  macédo- 
nienne arrive  aux  bornes  d'Hercule  et  de  Bacchus  , 
franchit  le  val  périlleux,  échappe  aux  sirènes  et  aux 
pièges  séducteurs  du  bois,  où  chaque  jScur  est  une 
jeune  fille  ^  visite  les  fontaines  qui  donnent  l'immor- 
talité, et  vient  auprès  des  arbres  prophétiques  qui 
annoncent  au  roi  sa  fin  prochaine,  sa  mort  préma^ 
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tarée.  Alexandre,  sans  s'émouvoir  de  cet  oracle  si-^ 
nistre,  poursuit  ses  victo'res  jusqu'à  Babylone,  après 
avoir  triomphé  de  Porus  et  des  Amazones,   tambe 
victime  de  la  perfidie  et  du  crime  d'Antipater,  et 
expire  en  léguant  à  ses  chevaliers  désolés  les  morceaux 
de  son  empire  et  la  conq^uète  du  monde.    Sur   ce 
fond,  comme  sur  un  tissu,  sont  tracés  mille  curieux 
détails  relatifs  à  la  chevalerie,  aux  coutumes  et  aux 
croyances  du  moyen-àge,  aux  luttes  généreuses  de 
l'époque  des  croisades.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'héroïque^^ 
de  vigoureux,  de  naïf  et  presque  de  sauvage  dan* 
ia  Chanson  de  Roland  et  dans  celle  des  Saxons,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  précieux  pour   l'historien  et  pour 
l'antiquaire  dans  la  Chanson  d'Aniioche,  on  le  trouve 
surabondamment  dans  celle  d'Alexandre,  mêlé  à  des 
faits,  dont  rincontestable  vérité  se  teint  d'une  cou- 
leur toute  particulière,  en  passant  par  Timagmatioa 
de  nos  vieux  poètes  français.  Nous  sommes  souvent 
loin  de  la  Macédoine,  de  la  Grèce,  de  la  Perse ,   do 
la  Syrie  et  de  l'Inde;  mais  c'est  justement  là  un  des 
principaux  attraits  du  poème,  nous  voulons  dire  la 
peinture  fidèle  et  vraie  des  mœurs  du  raoyen-àge, 
non  point  défiguré  par  les  teintes   superficielles    et 
capricieuses,  inventées  plutôt  que  trouvées  par   cer- 
tains auteurs  de  notre  époque,  mais  présenté  sous 
un   jour   manifeste   et    naturel.   Cette   manière    de 
comprendre,    de  reproduire   et  même   de   travestir 
l'antiquité,  n'annonce  pas,  nous  en  convenons  vo- 
lontiers,   une   science  profonde;    mais    elle    affecte 
je    ne   sais   quelle  indépendance,    qui   nous    ravit 
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et  nous  instrait  à  la  fois.  Maintenant  surtout  que  les 
travaux  de  la  critique  et  de  la  philologie  moderne 
nous  ont  initiés  à  tous  les  secrets  de  la  littérature 
d  de  la  vie  du  peuple  grec  et  du  peuple  latin, 
BOUS  croyons  qu^il  y  aurait  excès  de  dédain  à  ne  pas 
eonsidérer  de  plus  près  la  physionomie  de  nos  aïeux. 
C'est  une  vue  qui  fait  naître  une  impression  pareille 
à  celle  que  fait  éprouver  le  tableau  de  Lucas  de  Leyde, 
oà  des  anges  chantent  au  lutrin,  devant  le  berceau 
du  Christ,  allaité  par  sa  mère,  tandis  que,  au  fond, 
B*élèTent  les  tours  et  les  clocher^  des  ^lises  de  Be- 
tliléem.  Et  ce  n'est  pas  seulement  Fartiste,  de  même 
qoe  rhistorien ,  qui  peut  faire  son  profit  d'une  sem- 
Uable  étude,  le  littérateur  et  le  philologue  y  trou^ 
vent  une  mine  féconde  de  matériaux  et  de  documents 
d'une  valeur,  qu'il  nous  semble  presque  inutile  de 
&ire  ressortir  :    «  On  est  toujours  enfant  dans  sa 
langue,  dit  Ménage ,  quand  on  ne  lit  que  les  auteurs 
de  son  temps  et  que  Ton  ne  parle  que  la  langue 
de  sa  nourrice.  On  donne  un  tour  plus  net  et  plus 
élevé  à  son  discours,  quand  on  sait  la  généalogie  des 
termes  dont  on  se  sert.  Et  comment  la  saura-t-on, 
n  l'on  n'a  point  lu  les  anciens  dans  leur  langue?  » 
Ce  que  Ménage  dit  de  l'étude  des  anciens,  est  ap- 
plicable à  cette  antiquité  relative  que  nous  appelons 
le  moyen-àge  :  nos  vieux  auteurs  sont  nos  anciens 
à  nous,  et  la  philologie  française ,  née  d'hier,  mais 
déjà  forte  et  adulte,  peut  trouver  dans  ces  études 
et  dans  ces  recherches  un  moyen  de  régénération 
pour  notre  langue  actuelle,  appauvrie  et  dolente, 
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épuisée,  si  Y 09^  peut  dire,  par  les  cheiê^d^asafrt  dm 
xvn*  et  du  xviu*  siècles.  AUous  la  retrempa  à  k 
àource  immortelle  de  l'autiquité  latine  et  de  l'anti^  . 
quité  grecque,  mais  n'oublions  pas  les  trésors  ^vaces 
que  nous  fournit  lai^emeut  notre  idiome  national! 

VII 

Cest  l'intention  de  servir  ce  mouTement  des  es-^ 
prits  vers  la  littérature  du  moyen-âge,  envisagé  comme 
une  des  évolutions  progressives  et  non  point  comme 
une  période  stationnaire  de  l'humanité,  qui  nous  a' 
fait  entreprendre  l'impression  du  Roman  d'Alexandre. 
Nous  avons  dit  que  M.  H.  Michelant  en  avait  donné 
une  édition  en  1846,  au  nom  de  la  Société  littéraire 
de  Stuttgart,  et  nous  avons  émis  le  vœu  que  M»  Fr« 
Guessard  se  décidât  à  publier  le  manuscrit  de  rAr* 
senaL  Notre  travail  aspire  à  se  placer  entre  ces  deux 
publications.  L'édition  de  H.  Michelant,  faite  pour  les 
savants,  manque  de  notes  explicatives,  de  rapproche- 
ment avec  l'antiquité  et  ne  suit  pas  toujours  rigou* 
reusement,  dans  sa  volumineuse  extension  les  bio- 
graphies légendaires  d'Alexandre.  On  7  trouve  aussi 
très  fréquemment  de  ces  redites,  de  ces  morceaux 
faisant  double  emploi,  que  Faurid  appelle  des  ft- 
rades  perturbatrices,  et  dont  Tentrelacement  gène  lé 
mouvement  du  poème  et  impatiente  le  lecteur  qui 
se  préoccupe  surtout  de  l'élément  littéraire.  Bien  que 
nous  l'ayons  prise  pour  base  de  notre  publication , 
nous  l'avons  abrégée  par  un  côté  et  augmentée  par 
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m  autre.  Nous  en  aTons  retranché  tout  ce  qui  fai- 
nit  langoir  le  poème  on  qni  en  altérait  Féconomie 
bftographiqae  ;  nous  j  avons  ajouté  tout  ce  qui  était 
di  nature  à  en  rendre  le  texte  plus  clair,  d'une  lec- 
tuve  pins  attrayante  et  plu»  expéditîTe.  De  là  des 
firisions  plus  méthodiques ,  empruntées  à  d'autres 
naniiscrits  que  ceux  dont  se  sont  servis  le  soin  par** 
ticnlier  et  l'érudition  distinguée  de  M.  Uichelant;  de 
là  un  glossaire  de  quelque  étendue  y  une  table  des 
noma  propres  et  autres  appendices  que  le  lecteur  sera 
sans  doute  satisfait  d'y  rencontrer.   Nous  devions 
dmner  toutes  les  indications  possibles  sur  les  noms 
de  lieux  et  de  personnes  qui  figurent  dans  YÂlexati" 
ériade.  L'opinion  ancienne  dans  l'esprit  de  Tun  de 
ooos  que  ce  poème,  loin  d'être  étranger  à  la  Bre- 
tagne et  de  tout  devoir  à  la  Normandie,  est  né  pro- 
baUionent  sur  les  bords  de  la  Bance  ou  tout  au 
sunns  est   l'œuvre  d'un  poète  armorikain  rendait 
eette  tâche  plus  facile  ^  et  l'on  trouvera  peut-être  que 
ertte  conjecture  est  confirmée  par  les  annotations,  où 
nous  avons  été  conduits,  sans  le  Touloir,  à  faire  en 
qodque  sorte  le  livre  d'or  de  toute  une  contrée.  Si 
cette  masse  de  documents  ne  convainc  pas  tous  les 
ssvants,  il  n'est  point  douteux  qu!elle  ne  leur  donne 
à  réflédiir  et  que  tant  d'éléments  inductifs  ne  soient 
pos  en  considération  sérieuse. 

Cette  publication,  d'ailleurs,  n*a  point  été  faite  à 
la  légère  ;  nous  y  avons  travaillé  en  commun  pendant 
plosieurs  années  i  et  nous  pouvons  afiSrmer,  avec 
rusurance  que  donne  un  labeur  consciencieusement 
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accompli  9  que  nous  n^avoDs  pas  déposé  dans  notre 
œuyre  la  moitié  des  matériaux  qui  nous  ont  servi  à 
la  construire. 

LeÇOURT  de  lA  VlIXETHASSETZ.      EugéuC  TaIBOX« 


châkson  de  geste 

D'AIilXANDRE. 


>:«<oo- 


Qû  commence  li  ronman  da  rois  Aliiaodres  ki  cooqnisl  !II  royaocies 

el  fol  sire  de  Inonde. 


Enfance  d'JLlIxandre. 

i|iiî  vers  de  rice  estore  viut  entendre  et  oir, 

Por  prendre  bon  exemple  de  proecce  aquellir. 

De  connoistre  raison  d'amer  et  de  hair, 

De  ses  amis  garder,  et  cierement  tenir, 

Ses  anemîs  grever,  c'uns  n'en  puist  avancir, 

Les  laidures  vengier,  et  les  bienfais  merir, 

Décanter,  quant  lius  est,  et  a  terme  s'ofrir. 

Oies  donques  Testore  boinement,  a  Toisir; 

Ne  Tora  gueres  nus ,  oui  ne  doie  plaisir  ;  *  9 

i,  Cui  ne  dote  ptoifir^- Plusieurs  manuserits  portent  les  mots 
Mu  oa  dogne  :  nous  avons  préféré  la  leçon  doie,  et  nous  Texpli- 
qooDS  ainsi  par  le  latin  :  cui  non  debeat  placere,  forme  mieux  ap- 
propriée ,  selon  nous ,  à  la  langue  romane. 

V 
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Cou  est  de  V  millor  roi  que  Dex  laisast  morîr.  ^ 
D'Alixandre  vus  voel  Testore  rafrescir, 
Cui  Dex  donna  fierté  et  e  V  cuer  grant  air, 
Que  par  mer  et  par  tiere  osa  gent  envair, 
£t  fist  a  son  commant  tôt  le  pule  obeir^ 
Et  tans  rois  orgillous  a  Tesporon  servir.' 
A  Teure  que  li  enfes  dut  de  sa  niere  iscir,  *  16 

2.  Cou  est  de  VmUlor  roi  que  Dex  laisast  morir.  Il  y  a  quelque 
chose  de  touchant  dans  ce  vers ,  où  le  poète  semble  accuser  le  ciel 
de  la  mort  prématurée  de  son  héros,  supérieur,  à  son  avis,  aux  plus 
grands  monarques  de  la  terre.  11  dit  de  même,  dans  un  passage  qqe 
nous  n'avons  pas  imprimé,  parce  qu'il  fait  partie  d'une  tirade  en 
forme  de  redite  : 

Nus  hom  en  ^i  brief  tans  ne  flst  tel  conquestee 
Ne  Julius  Gesar,  ne  Oasus ,  ne  Pompée 

(Ed.  Miebelant,  p.  4.  v.  1  et  2.) 

Voilà  le  héros  macédonien  placé  au  dessus  des  premiers  capitaines 

de  Rome.  A  son  tour,  le  troubadour  Gaucelm  Faydit ,  déplorant  la 

mort  de  Richard  Coeur-de-Lion,  le  compare  au  vainqueur  de  Darius. 

(Voy.  l'abbé  Millot,  Hist.  des  Troubadours,  t.  1.  p.  367.; 

3.  Et  tant  rois  orgillotis  a  Vesporon  servir.  Quelques  manuscrits 
onl  le  mot  venir  :  et  c'est  une  sorte  de  proverbe ,  encore  usité  de 
nos  jours ,  que  faire  venir  à  la  botte  les  récalcitrants  et  les  oppo- 
sants. Nous  avons  cfu  toutefois  que  le  mot  servir  donnait  à  ce  vers, 
si  fermement  écrit ,  plus  de  force  et  de  dignité  littéraire. 

A.  A  Veure  que  li  enfes  dut  de  sa  mère  isdr.  Quoique  l'historien 
grec  Ëlien  (Var.  Hist.  II.)  ait  iizé  la  naissance  d'Alexandre  au  sixième 
jour  du  mois  Thargélion,  on  doit  croire,  d'après  les  calculs  présentés 
par  Plutarque  et  confirmés  par  Sainte-Croix ,  qu'Alexandre  naquit  le 
six  du  mois  hécatombaeon,  appelé  Lotis  par  les  Macédoniens,  la  pre- 
mière année  de  la  CVI*  Olympiade ,  entre  juillet  et  août  de  l'an  3S6 
avant  J.-G.—  De  son  côté ,  le  Pseudo-Callisthènes  place  la  naissance 
de  son  héros  au  mois  de  janvier,  à  la  néoménie,  au  lever  du  soleil. 
(Voy.  Ps.  Call  Liv.  IIL  35.) 
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Demonstra  Dex  par  signe  ^  qu'il  se  feroit  cremir; 
Ouar  Tair  convint  muer,  le  firmament  croisir, 
Et  la  tiere  croler,  la  mer  par  lius  rougir^ 
Et  les  bestes  tranler,  et  les  homes  frémir; 
Ce  fu  senefiance ,  ne  vus  en  ciiid  mentir, 
Por  monstrer  de  Tenfant  qu'en  ert  a  avenir, 
Et  com  grant  signorie  il  aroit  a  tenir. 

Li  rois  qui  Macidone  tenoit  en  sa  baillie  ,^ 
Et  Grese  et  le  pais  de  tote  Esclavonie ,'' 
Cil  fu  père  a  Tenfant  de  cui  oes  la  vie  ; 
Phelippes  ot  a  non,  rois  de  grant  signorie. 
(Jne  dame  prist  bêle ,  et  gente  et  escavie  ; 
Olimpias  ot  non ,  fille  au  roi  d'Ermenie^  29 

5.  Demonslra  Desjc  par  Hgne  qu'il  $e  féroil  cremir.  Cette  tradi- 
tion avait  déjà  cours  dans  Tantiquité.  Freioshemius  l^SuppI.  in  Quint. 
Curl,  I.  4,),  après  avoir  fait  mention  des  aigles  posés  à  Pella  sur  le 
palais  de  Philippe ,  ne  manque  pas  de  rappeler  le  tremblement  de 
terre,  les  éclairs  et  le  tonnerre,  qui  apprennent  au  monde  que  son 
maître  futur  vient  de  naître.  L*bistoire  sérieuse,  elle-même,  enregistre 
à  la  date  de  la  naissance  d'Alexandre  un  événement  fameux,  Tincen- 
dîe  du  temple  de  Diane  éphésienne  par  Erostrate ,  et  elle  ajoute 
.que  les  devins  prétendirent  alors  qu'un  flambeau  était  venu  en  ce 
■onde,  qui  allait  embraser  tout  TOrient.  (Voy.  Plutarch.  Alex.  111.) 

6.  Baillie. —CL  Roland,  édition  Génin,  p.  10. 

Vindrent  a  Charles  ki  France  ad  en  baillie. 

7.  Esclavonie,  Amyot ,  dans  sa  traduction  de  Plutarque ,  De  la 
Fortune  d'Alexandre,  donne  encore  le  nom  d'Esclavons  aux  peuples 
Bljriens. 

8.  Olimpias  ot  non,  fille  au  roi  d^Ermenie,  Olympias,  orpheline 
de  père  et  de  mère,  à  Tépoque  oà  elle  fut  recherchée  et  obtenue  en 
mariage  par  Philippe,  était  d'une  branche  de  la  maison  des  rois 
«TEpire,  et  descendant  d* Achille.  (Voy.  Plutarq.  Vie  d*Alexandre,  au 
commencement.) — Comparer  avec  ce  portrait  d'Olyropias  celui  de 
Sébile  dans  la  Chanson  des  Saxons,  t.  1.  p.  10  :  il  a  du  charme  et 
delà  grâce. 
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Oui  rices  est  d'avoir,  d'or  et  de  manandie^ 

De  lieres  et  d'ounor,  et  de  gent  bien  hardie. 

El  la  dame  fu  preus  et  de  grant  signorie  ; 

Si  ama  biaus  déduis  de  bos ,  de  cacerie  ^ 

Harpe ,  rote  et  vîele ,  et  gige  et  cinfonie  ,• 

Kt  autres  estrumens  et  douce  mélodie. 

dil  est  prives  de  ii,  ne  V  mescrees  vus  mie, 

Qui  par  armes  conquist  pris  de  cevalerie  ; 

El  lor  donnoit  grans  dons,  car  de  biens  est  garnie, 

J.os  biaus  ceyaus  d'Arabe,  et  les  rouis  de  Surie, 

Los  siglatons  d'Espagne ,  les  pales  d'Aumarie  ;  *^ 

Puis ,  li  fu  sa  bontés  a  grant  mal  avertie ,  41 

9.  Harpe,  rote  et  viele,  et  gige  et  cinfonie.  Voy.  à  propos  des 
instruments  cités  dans  ce  vers,  RoquefcM't,  De  VEtat  de  la  poésie 
française  dans  les  XW  et  XIW  siècles^  p.  299. 

Ge  te  dirai  que  ge  sai  faire  : 
Ge  sai  jugleres  de  viele  ; 
Si  sai  de  muse  et  de  frestele , 
Et  de  barpe  et  de  cbifonie , 
De  la  gigue ,  de  Tarmonie  ; 
Et  cl  saltiere  et  en  le  rote 
Sai-ge  bien  cbanter  une  note. 

10.  Aumarie. — M.  Edward  Le  Glay  explique  ainsi  ce  mol  :  (Raoul 
de  Cambrai»  p.  511)  :  Aumarie,  Alherie  :  le  Portus  magnus  des 
anciens ,  ville  maritime  d'Espagne ,  ^dans  le  royaume  de  Grenade. — 
Cf.  P.  Paris,  Chanson  d'Antioche,  t.  I.  p.  23. —Le  manuscrit  7635 
ajoute  à  cet  inventaire  : 

/  Les  rices  vcstemens,  palefrois  de  Hongrie 
Et  cendauls  et  tyreis  et  lavoir  de  Rossie 
Diaprés  d'Antiocbe ,  samis  de  Remanie , 
Les  châlits  d*Alemaigne  quele  avoit  a  baillie. 
Cf.  pour  un  inventaire  de  ce  genre,  une  cbanson  populaire  latine  de 
la  même  époque ,  où  Ton  trouve  une  énumération  des  richesses  de 
la  cour  de  Rome  :  Edélcstand  Du  Méril.  Chants  populaires  latins, 
antérieurs  au  XW  siècle,  p.  231.-r-Voy.  aussi  Henri  Martin.  Bisi, 
de  France»  t.  H,  p.  523—4. 
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Quar  la  mauvese  gent  qui  plaine  est  de  boisdie, 
L'orent  en  traison  de  maldire  aquellie  ; 
Disant  qu'ele  faisoit  de  son  cors  lechisrie  y 
Ne  gardoit  prou  la  foi  qu'a  le  rois  ot  plevie  y 
Quar  a  piour  de  lui^^  se  connissait  amie , 
Et  de  cors  et  d'avoir  li  otrioit  partie.    " 
La  reine  le  sot,  qui  mult  en  fu  irie  ; 
Quar  li  plusior  disoient ,  sens  nule  legerie. 
Que  Alixandres  est  nés  de  bastarderie  ;  ^' 
<]ar  e  l' tans  k'il  fut  nés ,  si  com  la  letre  die  y 
Ert  î.  clers  de  V  pais,  plains  de  grande  voisdie; 
Natanabus^^  ot  non  en  la  langhe  arrabie  ; 
A  r  nestre  aida  l'enfant  ^  coi  que  nus  li  en  die. 

L'enfance  d'Alixandre  fut  mult  gentius  et  bêle  ;  *^ 
Bel  semblant  fet  et  rit  a  celui  ki  l'apele. 
Onques  ne  1'  pot  servir  vilaine  ne  ancele , 
Ains  le  convint  tos  dis  norir  une  puciele  ,**  58 

tl.  Piour  de  lui,  pejores  ipêo,  pires  que  lui.  On  construisait  alors 
le  comparatif  avec  la  préposition  de,  comme  ou  dit  encore  en  italien  : 
piùdolcedel  miels,  plm  doux  que  le  miel.  Les  exemples  de  cette  con- 
fitroctioD  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  écri?ains  du  moyen- âge. 

12.  Que  Alixandres  est  nés  de  bastarderie.  Ces  bruits  injurieux  pour 
Oiympias  et  pour  Alexandre  sont  toujours  écartés  par  nos  auteurs. 
On  peut  lire  dans  Plutarqoe  et  dans  les  Suppléments  de  Freinsbemius 
tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  tradition. 

13.  Natanabus,  C'est  le  roi  Nectanébo»  dont  nous  parlerons  plus 
loin ,  note  32. 

14.  V enfance  d'Alixandre  fut  mult  gentius  et  bêle, — Cf.  Plutarq. 
Vie  d*Àlex, ,  cbap.  IV  et  Freinsbemius  SuppU  1.  S. 

15.  Puciele,  Ce  mot  n'a  pas  toujours  le  sens  de  vierge.  Horace  a 
dit  de  même  en  latin.  Od.  32 ,  liv.  III. 

Montium  custos  nemorumque ,  Virgo , 
Quae  laborantes  utero  puellas 
Ter  vocata  audis  adimisque  leto  » 
Difa  triformis ,  etc. 
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Et  d'une  france  dame  aiaitier  la  mamele;**^ 
De  si  en  Ocident  en  ala  la  nouvele.*^ 

Quant  li  rois  Alixandres  fu  nés  en  icel  jor, 
Avocc  lui  furent  ne  xxx.  iil  de  contor, 
Ki  tout  furent  vasal  et  bon  conqerreor; 
De  la  tiere  de  Grese  estoient  li  plusior, 
Et  li  autres  estoient  jentil  Macedonor. 
(^.il  sofrirent  o  lui  mainte  ruste  dolor 
En  la  tiere  escaudée ,  u  n'ot  onques  froîdor, 
Tos  jors  vescuirent  d'armes ,  orent  onques  labor» 
Par  ceus  et  par  les  autres  conquist  il  grant  ounop, 
Quar**  partout  Orient  le  tinrent  a  signor. 

En  Taede  x  ans,  ce  conte  Tescriture ,*• 
Se  dormoit  Alixandres  en  i.  lit  a  painture,  72 

16.  Et  d'une  france  dame.  Le  Pseuda€allistbènes  lui  donne  le  nom 
de  Ladné,  et  J.  Valerius  celui  iïAlacrinU,  (Liv.  I,  p.  13).  Ces  noms 
paraissent  une  corruption  du  nom  d'Hellanicé,  que  Freinsbemius 
donne  à  la  nourrice  d'Alexandre  :  «  Hellanicae,  (Dropidis  eral  filia, 
ex  inlustrioribtis  Macedonum  feminis)  corporis  et  m&i'um  recta 
temperie  probatœ,  nutricù  munus  demandatum  est.  »  SuppU  [.  2. 

17.  De  si  en  Ocident  en  ala  la  nouvele.  Nous  verrons,  note  28,  la 
réputation  d'Alexandre  s'étendre  également  en  Orient,  et  nous  insis- 
terons, à  ce  propos,  sur  quelques  détails  relatif^  à  cette  renooioiée;. 

18.  Quar,  Remarquons  en  passant  que,  malgré  l'analogie  ayec  le 
grec  yàç>,  la  conjonction  car  Tient  du  latin  quare,  Voy.  Ampère  : 
Formation  de  la  langue  française,  p.  290. 

19.  Ce  conte  Vescrilure.  Nos  trouvères  ne  manquent  jamais,  pour 
donner  confiance  à  leur  dire,  de  s^appuyer  sur  un  texte.  Peut-être  leur 
érudition  serai^elle  embarrassée  de  le  citer  pertinemment,  vu  que  par- 
fois el^e  l'invente,  sans  scrupule,  à  son  profit.  Cependant  il  faut  avouer 
qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux ,  plus  souvent  même  qu'on  ne  croit ,  des 
manuscrits  d'histoire  ancienne ,  soit  vraie ,  soit  légendaire ,  et  qu'ils 
y  ont  puisé  des  documents  pour  leurs  poèmes.  «  L'étude  des  lettres, 
dit  H.  Martin  (Bist,  de  France,  t.  Il,  p.  324)  s'était,  au  IX*  siècle^ 
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b'un  cier  pale  or  frese  estoit  la  couvreture , 
De  martrines  estoit  dedans  la  foureure. 
Icele  nuit  sonja  une  avison  oscure , 
Que  il  manjoit  un  oef,  de  coi  autres  n'ot  cure; 
0  ses  mains  le  roloit  parmi  la  tiere  dure , 
Si  que  li  oef  brisoit  contre  la  paveure  ; 
Uns  serpens  en  iscoit,  d'orgîllouse  nature , 
Ains  nus  hom  n'en  vit  un  i.  de  si  laide  ligure  ; 
Son  lit  avironnoit  ii  i.  foies  a  droiture 
Et  puis  se  repairait  droit  a  sa  sepouture  ; 
A  l'entrer  cai  mors ,  ce  fu  bêle  aventure. 

Quant  li  cambrelens  vint,  Alixandre  s'esveilo, 
Effraes  de  sen  sonje  estoit  il  a  mervelle , 
Ses  garnimens  saisi,  ricemcnt  s'aparelle. 
Et  quant  fu  acesmes,  a  Phelippe  conselle. 
Quant  li  rois  Tôt  oï ,  durement  s'csmervellé. 
la  u  sont  sage  clerc,  dusqu'en  la  mer  vermelle  ,*^ 
Porespondre  le  songe  ses  mesages  travcllc. 

Phelippes  a  mande  le  sage  gent  lointaine , 
Les  bons  augureors  a  fait  querre  d'Espaine , 
Devins  et  sages  clers  communalment  amaine.  93 

empiétement  retirée  du  monde  et  conGnée  dans  les  cloîtres.  Il  ne 
faut  pas  croire ,  cependant ,  suivant  une  opinion  vulgaire ,  que  tous 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  fussent  entièrement  négligés  et  comme 
perdus  pendant  ce  long  espace  de  temps  ;  les  moines  des  1X«  et  X» 
siMes  lisaient  Virgile ,  Salluste ,  etc. ,  et  les  citaient  fréquemment 
dans  leurs  ouvrages.  » 

20.  JHuqu'en  la  mer  vermelle  :  De  usque  ad  mare  rubrum.  On 
disait  aussi  Trusqu'à  (tram  usque.)— \oy.  Le  Roux  de  Lincy,  Liv. 
^Bùis,  Introduction,  p.  xv. — Il  est  plusieurs  fois  question  de  cette 
iner  dans  Quinte-Gurce  :  il  n*est  donc  pas  étonnant  que  nos  trouvères 
y  aient  songé. 
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Premiers  i  est  venus  Aristotes  d'Ataine;** 
Quant  furent  asanlé,  une  cambre  en  fu  plaine. 
Tôt  le  songe  lor  conte,  et  cescuns  d'aus  se  paine 
De  respondi*e  le  roi  boine  raison  certaine. 

Premiers  parla  un  Grius**  qui  cuidoit  estre  fors 
De  maintes  sapiences ,  et  de  sortisseors , 
Et  de  r  art  d'ingremance ,  et  des  devineors. 
Por  c'ot  non  Astarus,"  que  il  savoit  les  cors 
Des  estoiles  de  V  ciel  et  de  V  sens  des  auctors. 
a  Or  m'entendes ,  fait  il ,  des  grans  et  des  menors ,  103 

21.  Aristotes  d'Ataines.  La  tradition,  qui  place  Aristote  auprès 
d'Alexandre  enfant ,  est  admise  par  tous  les  historiens  de  l'antiquité. 
Vov .  Freinshemius  1,2,5, 

^.  Grius.  Ce  mot  s*écrit  deplusieurs  manières  dans  notre  poème. 
f  Eu  France,  dit  M.  P.  Paris,  (Chanson  d'Antioche,  t.  I,  p.  84,)  od 
traduisait  le  latin  Graii  et  Grœd,  suivant  les  provinces  ou  suivaûf 
le  caprice,  par  Grieu,  Griu,  Grex  et  Griex;  au  féminin  Grive, 
Griesche  et  Gregue  De  là  les  diminutifs  Grigou,  Grégeois,  Grifons, 
Grifaigne;  de  là  les  oiseaux  nommés  grive  et  pie-griesche;  de  là  le 
noble  jeu  de  TOie,  nommé  la  Griesche  dans  Rutebeuf;  de  là  les 
Gregues ,  anciens  baut>de*chaosses  ;  de  là  enfin  renseigne  générale 
des  merciers  de  Paris  :AVY,  qui  par  un  jeu  de  mots  assez  plidsant, 
représentait  ;  A  lie  gregues.  » 

25.  Aslarus,  I  lutarque  entoure  également  Philippe  de  devins  qu'il 
consulte  sur  le  songe  d'Olympias  (  Vie  d'Alex, ,  chap.  H.  )  L'un  de 
ces  devins  se  nomme  Arislandre,  nom  qui  présente  quelque  analogie 
avec  celui  A^ Aslarus.  —Dans  le  Pseudo-GaUisthènes  et  dans  Yalérius 
(I,  15],  cette  histoire  de  l'œuf  et  du  serpent  est  attribuée  à  PhiUppe, 
et  ce  u'e^t  point  une  vision ,  mais  un  fait  réel.  Philippe  se  promène 
dans  une  des  cours  de  son  palais ,  où  l'on  élevait  un  grand  nombre 
d'oiseaux  ',  lorsque  tout  à  coup  une  poule  vole  vers  lui  et  lui  dépose 
un  œuf  dans  le  sein.  L'œuf  roule,  se  brise ,  et  il  en  sort  un  serpent 
qui  cherche  à  entourer  de  ses  replis  la  coque,  où  il  éta'.t  retenu  pri- 
sonnier, et  qui  meurt  avant  d'y  parvenir. 
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De  vostre  sonje  espondre  serai  ore  doctors. 

Li  oef  est  vaine  cose ,  petite  est  sa  vigors  ; 

Li  serpent  qu'en  iscoit ,  fel  est  de  maies  mors  ; 

C'est  i.  hom  orgillous  qui  mouvra  mains  esters^ 

Et  verra  sormonter  rois  et  empereors, 

Et  mettre  desous  lui  et  rois  et  aumaeors , 

Et  conquerre  par  force  les  castiaus  et  les  tors , 

Et  prendre  et  retenir  et  tieres  et  ounors; 

Mais  ne  le  pora  faire ,  petite  est  sa  valors 

Ains  tomera  arrière ,  quar  maie  est  sa  vigors.  » 

Quant  Felipes  Toi ,  d'ire  mua  coulors , 

Et  cuida  dTAlixandres  qu'il  soit  mauvais  oisors. 

Apres  cestui  parla  Salios  de  Montmier;** 
Sages  hom  de  la  loi ,  ases  sot  de  1'  mestier  : 
«Oies,  fait  il,  signer,  que  je  vus  voel  noncier  : 
De  cose  qui  en  songe  pecoie  de  legier, 
Ne  croi  jou  que  nus  hom  peust  bien  esploitier. 
Li  oef  est  vaine  cose,  legiers  est  a  brisier; 
Li  serpens  qu'en  iscoit,  k'il  vit  félon  et  fier, 
Bst  I.  hom  de  fol  cuer  qui  1'  voira  guerroier, 
Bt  totes  ses  contrées  guerpir  et  exillier  ; 
Mais  tôt  son  desivicr  ne  pora  exploitier, 
Quar  tôt  cil  li  fauront  ki  li  voiront  aidier  ; 
Kt  mult  vilainement  l'esteura  repairier, 
Sicom  fist  li  serpens  qui  retorna  arier.  » 
Cis  ^  fait  Felipon  durement  esmaier.  129 

24.  Salios  de  MorUmier,  On  serait  d*aboril  porté  à  regarder  ce  nom 
<!OBune  étant  complètement  de  l'invention  du  poète;  cependant 
XwUmier  parait  être  l'abrégé  de  Monlmonnier,  famille  des  environs 
^  Umballe.  Ajoutons  que  les  mots  Soliou,  Monnier  et  Turmier, 
(ces  derniers  sont  donnés  par  quelques  manuscrits)  appartiennent 
^^re  de  nos  jours  à  la  Bretagne  armoricaine.  (Voy.  Revive  de 
^'^^ndriade,  par  M.  Lecourl  de  la  Villethassetz,  p.  xv.)  . 
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Apres  ces  ii.  parla  Aristote  d'Ataine; 
En  pie  en  est  levés ,  de  bien  dire  se  paine  r 
«Oies,  fait  il,  signor,  une  raison  certaine. 
Li  oef  de  coi  parlons ,  n'est  mie  cose  vaine  ; 
Le  monde  senetie  et  la  mer  et  Taraine,** 
Et  li  mijous  dedens  est  tiere  de  gent  plaine  ; 
De  r  serpent  qu'en  iscoit,  vou  Tdi  par  Ste.  Elaine,** 
Que  cou  est  Alixandres  qui  soferra  grant  paine , 
Et  ert  sires  de  V  monde,  ma  parole  en  est  saine; 
Et  si  homme ,  après  lui ,  le  tenront  en  demaine , 
Puis  retornera  mors  en  Grese  Maeedaine.  » 

Felipes  ot  grant  joie  de  1'  songe  ki  bien  pent," 
Mult  ama  Aristote ,  et  le  tint  cierement  ; 
Tôt  li  abandonna  son  or  et  son  argent. 
Alixandres  fu  preus  et  de  bon  entient; 
Ce  conte  Tescriture,  se  Testore  ne  ment. 
Que  plus  sot  en  x  jors  que  i.  autres  en  c.  ; 
La  nouviele  en  ala  de  ci  en  Orient.**  147 

25.  Le  monde  senefle.  Sur  la  terre  comparée  à  un  œuf,  Toy.  Hé- 
rodote, Melpomène,  4,  et  Ferdinand  Denis,  Le  monde  enchanté, 
p.  113. 

26.  Sainte  Elaine,  n  est  curieux  de  voir  Aristote  jurer  par  sainte 
Hélène  ;  mais  les  trouvères  n'y  regardaient  pas  de  si  près.  Remarquons 
qu'Alexandre  de  Bemay,  un  des  auteurs  du  Roman  d'Âkxandre, 
passe  pour  avoir  composé  celui  de  la  Belle  Elaine  de  ConstantinopU, 
mère  de  saint  Martin ,  évoque  de  Tours, 

27.  Ki  bien  peut;  qui  bene  pendet;  ou  si  Ton  veut  faire  rapporter 
ki  à  Felipes,  qui  bene  pensai,  ccgilal,  exislimat, 

.  28.  De  si  en  Orient,  «  Alexandi  e  reçut  un  jour,  des  ambassadeurs 
du  roi  de  Perse ,  pendant  que  Philippe  était  absent  :  il  leur  fit  bonne 
chère ,  et  les  charma  par  sa  politesse  et  par  ses  questions  qui  nV 
valent  rien  d'enfantin,  ni  de  frivole Ce  fut  au  point  qi^e  les  am- 
bassadeurs émerveillés  s'en  allèrent  convaincus  que  l'habileté  si  vantée 
de  Philippe  n*était  rien  en  comparaison  de  la  vivacité  d*esprit  et  des. 
grandes  vues  de  son  flis.  »  Plutarq. ,  Yie  d'Alex.  S. 
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De  ne  sai  quans  pais  i  sont  venu  la  gent , 
L.i  mestre  des  escoles ,  M  bon  clerc  sapient 
Qui  voloient  connoistre  sen  cuer  et  sen  talent. 
Aristotes  d'Ataines  Taprit  oneslement , 
n  li  monstre  escriture ,  et  li  valles  Tentent , 
Griu ,  Ebriu  et  Caldiu  et  Latin  ensement," 
Et  tote  la  nature  de  la  mer  et  de  V  vent, 
Et  le  cours  des  estoiles ,  et  le  compasement 
Isi  com  li  planette  maine  le  firmament. 
Et  le  vie  de  V  mont  et  quant  k'il  i  apent,*^ 
Et  connoistre  raison ,  et  savoir  ingrement, 
Si  comme  retorikes  en  fait  devisement  ; 
Apres  cou  li  a  dit  i.  bon  castiement  : 
Que  ja  sers  de  putaire  n'ait  entor  lui  sovent; 
Quar  maint  home  en  sunt  mort,  et  livre  a  torment, 
Par  losenge,  par  mordre,  par  enpuisonement.^^ 
Li  mestre  li  ensegne ,  li  damoisiaus  Tentent. 
Une  grant  pièce  après  c'Alixandres  fu  nés,"        165 

tt.  Griu,  Ebriu,  etc.  Nous  avons  réuni  les  divers  témoignages  des 
écrivains  sur  l'éducation  d'Alexandre  dans  notre  Essai  sur  la  légende 
d'Alexandre,  p.  69,  "iO,  71. 

30.  Et  quant  l^il  i  apent,  et  quidquid  ad  id  pendet,  c'est-à-dire 
et  tout  ce  qui  s*y  rattacha.  On  en  trouvera  le  détail  dans  les  textes 
de  Phitarque  et  de  Freinshemius.  Ce  dernier  surtout  est  explicite  à 
eet égard,  1 ,  3  et  4. 

51.  Par  losenge,  par  mordre.  Par  tromperie  et  par  meurtre.  Le 
premier  de  ces  mots  signifie  flatterie  du  latin  laus,  louange  et  par  ù\' 
tension,  per/ldii?  tromperie,  Voy.  le  Glossaire-Index  du  t.  H  du  Boman 
^  9rut,  édon  Le  Roux  de  Lincy,  p.  343,  au  mot  Losengeoient— 
Ifevrf re  sous  la  forme  Jlf ord^  et  murder  existe  encore  en  allemand, 
A  anglais  et  en  celtique. 

32.  Une  grant  pièce.  Nous  avons,  vu  p.  5,  que  Natanabus  ou 
inieux  Nectanébo  avait  aidé  Olympias  au  moment  où  elle  donnait  le 
if^  i  Alexandre.  C'était  une  tradition  reçue  par  toute  l'antiquitô 
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Vint  i.  hom  e  l'  pais,  de  grant  sens  renomes, 
Natanabus  ot  non,  des  arts  ert  bien  fondes. 
Cil  fu  puis  d'Alixandres  et  mestres  et  prives  ; 
Cil  li  monstra  de.  l'air  toutes  les  qualités, 
Et  en  qucle  manière  est  li  solaus  levés , 
Et  si  comme  la  lune  remue  ses  clartés , 
Et  de  r  cors  des  estoiles  li  monstra  il  ases. 
Cil  sot  tant  d'ingremance ,  et  si  en  fu  uses, 
C'onc  si  bons  encanteres  ne  fu  de  mère  nés. 
Quant  eust  devant  vus  v^*  homes  armes , 
Vus  sanlast  que  cescuns  fust  i.  arbres  rames, 
Et  par  aighe  corànt  qu  4  disies  vus  i.  près, 
Et  mesist  en  sa  bourses  les  tors  de  xx.  cites. 
De  lui  fust  Alixandres  mescrcus  et  blâmes , 
Par  cou  que  de  sa  mère  fu  druement  prives  ; 

que  ce  roi  d'Egypte  connaissait  à  fond  tous  les  secrets  de  la  n 
et  les  biographes  légendaires  d'Alexandre ,  accueillant  ce  brui 
empressement,  n'ont  pas  manqué  non  plus  d'accepter  la  fat 
attribuait  à  Nectanébo  la  paternité  d'Alexandre,  comme  on  aUi 
celle  du  roi  Arthur  aux  ruses  de  l'enchanteur  Merlin.  On  peu 
dans  Freinshemius ,  1 ,  1 ,  la  réunion  et  la  réfutation  des  pa 
des  différents  auteurs  qui  font  mention  de  cette  légende ,  et  d 
Pseudo-Gallisthënes,  1  »  1«  le  long  récit  de  ces  amours  adultères 
•n  avons  d'ailleurs  tracé  l'analyse  dans  notre  Essai  sur  la  l 
d'Alexandre ,  p.  71  et  suivantes.  Mais  c'est  une  justice  à  ren 
bon  sens  des  auteurs  du  poème  qui  nous  occupe ,  qu'ils  ont  rep 
autant  qu'il  était  en  eux ,  ces  traditions  outrageantes  pour  leur 
Il  semble  même  qu'ils  aient  pressenti  l'argument  péremptoii 
Freinshemius  oppose  à  ces  assertions  mensongères.  Le  savant 
thécaire  de  la  reine  Christine  fait  remarquer  qu'en  supposa 
Nectanébo,  vaincu  par  Artaxercès,  se  soit  réfugié  à  la  cour  c 
cêdoine,  la  date  de  sa  fuite  serait  de  six  ans  postérieure  à  la 
$ance  d'Alexandre.  Nos  trouvères  ne  disent  pas  autre  chose 
grant  pièce,  magnum  spatium,  après  c'Alixandres  fu  nés. 
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Diston  k'il  ert  ses  fius  et  de  lui  engenres. 
I. jor  le  prist  as  mains  sor  i.  mont  u  il  ert, 
Si  le  bouta  aval  que  il  fu  luec  tues.®® 

Alixandres  s'aloît  par  i.  jour  déporter 
Dehors  les  murs  d'Ataine ,  les  la  rive  de  mer. 
U  contrée  fu  bêle ,  li  solaus  luisoit  cler  ; 
Entor  soi  commença  le  règne  a  regarder  ;  , 

Environ  lui  aloient  tel  ccc.  baceler  ; 
Ni  ot  i.  ne  soit  fius  a  demaine ,  u  a  per, 
lia  prince  de  tiere,  que  li  rois  dut  amer. 
Alixandres  les  iist  par  ses  letres  mander, 
Por  cou ,  quant  il  sera  au  terme  d* adouber, 
Avoec  lui  les  fera  ricement  conraer. 
ftiis  lor  convint,  o  lui,  grande  paine  endurer. 
Et  mainte  nuit  viller,  et  maint  jor  jeûner 
Par  les  tieres  sauvajcs  que  il  vot  conquester. 
Alixandres  s'estut  et  prist  a  escouter  ; 
Desour  tote  la  vile  oï  i.  cri  crier;'* 
A  tous  caus  qui  Toïrent,  estutle  sanc  muer; 
N'i  ot  i.  si  hardi ,  ne  convenist  tranler. 

Alixandres  apele  i.  sien  dru  Festion;" 
Si  le  conjura  fort,  qu'il  li  die  raison, 
ï^e  r  cri  que  il  oï  si  die  l'ocoison  ; 
Et  cil  li  respondi  :  «N'en  dirai  se  voir  non  ,**^  204. 

^.  Si  ie  boula  ara(.— Cette  histoire  est  racoDtce  longuement  dans 
^  Pseudo-Callisliiènes ,  I.  13 — voy.  notre  Essai,  p.  75. 

34..  Cri  crier.  C'est  de  l'harmonie  imilative  :  la  rencontre  est  heu- 
'«ose. 

35.  Feslion.  L'afTectioo  particulière  d'Alexandre  pour  son  dru,  son 
^mi  Epbestion  explique  pourquoi  nos  auteurs  l'ont  substitué  à  Ptolé- 
'^Soter,  que  leur  donnait  le  texte  du  Pseudo-Callislhènes  ou  plutôt 
^Valérius,  I.  17.  Le  Ms.  de  l'Arsenal  porte  aussi  Tholomes, 

36.  N'en  dirai  te  voir  non  :  Nihil  dicam  nisi  verum.  Remarquez 
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Et  si  est  cou  folie  que  nous  le  vous  dison. 

C'est  une  fiere  beste,  aîns  tele  ne  vit  on. 

Feleneske  et  hydeuse,  cevaU'apele  on." 

E  r  jor  ke  fusteç  ne ,  ensi  com  nous  quidon , 

La  roine  d'Egipte"  Tenvoia  Phelipon," 

Asses  de  peu  de  gent,  petitet  et  faon. 

Or  nus  en  tout  le  mont  ceval  ici  félon  ; 

Onques  nus  hom  ne  vit  beste  de  sa  façon;*** 

Le  costes  a  baucans  et  fauve  le  crépon  j 

La  coue  paonnace,  faite  par  devison; 

Si  a  teste  de  boef  et  s'  a  ious  de  lion , 

Et  s*  a  cors  de  cheval,  s'a  Bucifal  a  non. 

Clos  est  en  une  tour,  s'a  mures  environ  ; 

Ja  ne  quert  riens  veoir  en  la  soie  maison ,  218 

)a  séparation  des  deux  mots  se — non,  divisés  toiyours  ainsi  dans  les 
écrivains  du  moyen-âge.  Les  exemples  surabondent. 

37.  Vapele  on.  Il  est  dair  que  le  vers  ne  peut  marcber  qu'autant 
qu'on  intercale  un  i  euphonique  entre  apele  et  on.  Voy.  sur  ce  t  in- 
tercalaire :  Génin,  Variations  du  langage  français,  p.  88,  90,  107; 
108,  111. — Montaigne  n'écrit  jamais  ce  t  exigé  par  l'euphonie. 

58.  La  roine  d*Egipte,  Suivant  Plutarqne  c'est  Pbilonicns  de  Phar- 
sale  qui  vendit  à  Philippe  le  cheval  Bucéphale  an  prix  de  seize  talents. 

39.  Phelipon,  C'est  l'accusatif  Philippum ,  transporté  dans  notre 
langue.— Voy.  Ampère ,  Formation  de  la  langue  française  »  p.  64 
et  suivantes. 

40.  Onques  nus  hom  ne  vit  beste  de  sa  façon.  Il  est  curieux  de 
comparer  ce  portrait  de  Bucéphale  avec  celui  du  destrier  de  Turpin 
dans  la  Chanson  de  Boland,  édo°  de  Génin,  p.  127. — Voy.  aussi  une 
belle  description  de  cheval  dans  la  Chanson  d*Àntioche,  1 1,  p.  2:22, 
et  une  autre  dans  la  Chanson  des  Saxons,  t.  I ,  p.  182. — Quant  au 
Bucéphale  de  l'histoire ,  on  trouvera  réunies  toutes  les  particularités 
qui  le  concernent  dans  Robert  Geier,  Àkœandri  M*  historiarum 
scriptores,  1844,  p.  90. 
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Aiiis,  en  tote  sa  vie^  n*  ot  i.  jor  compagnon. 

Quant  on  prerit  ci  entor  traitor  u  laron, 

Ja  nus  hom  n'en  fera  justice ,  se  il  non  ;  ** 

A  la  béste  le  livrent,  s'en  fait  destruction  ; 

lien  ociroit  bien  xiiii.  d'un  randon. 

N'a  c.  homes  en  Grese  y  isi  com  nous  cuidon , 

Qui  osasent  gieter  Bucifal  de  prison  :  » 

Lors  a  dit  Alixandres ,  a  guise  de  baron  /• 

Que  il  savera  tos  ce  cou  est  voirs  u  non. 

A  cest  mot  le  saisirent*'  trestot  si  compagnon  ; 

Il  en  jure  sen  cief  et  mist  sa  main  en  son** 

Que,  se  nus  le  tient  plus ,  n'avéra  garison 

De  r  puig  u  de  1'  pie  perdre ,  sans  nule  niencon  ; 

Puis  n'en  i  ot  celui  ne  l' lessast  a  bandon.*''  232 

41.  Se  il  non,  nisi  ille,  Voy.  la  note  36. 

42.  A  Quise  de  baron  :  C'est  en  partie  Texpression  de  Dante  :  a 
Ma  di  leon^  quando  H  pose. 

43.  Saisirent,  Cette  locution  a  peu  changé  :  nous  dirions  aujour- 
•ITïui  :  le  prirent  au  mot. 

44.  Mist  sa  main  en  son;  Misil  manum  in  summum,  mit  la  main 
^  haut  y  en  Tair. 

45.  A  bandon.  «  Le  mot  abandon...  sort,  selon  roccurrence,  de 
<icux  racines ,  à  bandon ,  ou  de  trois  à  pan  don.  Dans  le  premier 
^s»  c'est  un  adverbe  qui  veut  dire  avec  effort,  et  sa  racine  est  le 
verbe  bander;  dans  le  second  cas ,  c'est  un  substantif  don  fait  à  ban, 
^  cri  public ,  par  conséquent  notoire  à  tous,  irrévocable,  et  ceUe  ac- 
Won  nous  reporte  au  verbe  banir,  le  même  que  publier.  »  Génin , 
^hnd,  p.  508— 9.— On  ne  peut  contester  la  justesse  de  cette  re- 
^fque  de  M.  Génin  ;  mais  le  mot  abandon,  écrit  d'une  seule  pièce» 
^  en  deux  parties  a  bandon ,  n'a-t-il  pas  aussi  le  sens  que  nous 
'i^i  donnons  en  français?  J'en  croirais  volontiers  Du  Gange  et  les 
exemples  qu'il  cite  :  Tos  mes  trésors  vos  est  a  bandon  mis.  Prenez 
^  terre  tôt  a  vostre  bandon  :  c'est  ainsi  que  dans  le  cas  présent , 
^^  amis  d'Alexandre  le  laissent  abandon,  l'abandonnent. 
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De  r  reson  de  V  ceval  fu  Alixandres  lies , 
Jamais  n'avéra  joie ,  se  en  est  acointies  ; 
Ascs  plus  le  convoite  que  fameleus  dainties/' 
N'a  homme  en  sa  compagne ,  qui  mult  n*en  soit  iries 
Quar  il  ne  tarde  l'eure  que  il  soit  depecies, 
Et  les  membres  de  V  cors  desrompus  et  sacies , 
Quar  cescuns  en  cuide  estre  destruis  et  exilles. 
Droitement  a  le  vote  est  venus,  airies, 
A  Tuis  est  arestes ,  si  a  féru  des  pies 
Et  d'un  mail  k'il  trouva,  tant  qu'il  a  trebucies/^ 
Li  cevaus  vit  sen  mestre ,  si  est  humelies  ; 
Signorage  li  mostre,  si  est  ajenollies; 
Plus  fu  et  cois  et  mus  qu'esmerillons  engies.** 
Alixandres  le  vit,  si  en  fu  forment  lies, 
Sempres  li  fist  li  cols  et  li  dos  planoies; 
ilui  istra  de  prison  u  ot  este  lies.** 

# 

Mult  fu  lies  Alixandres ,  quant  il  vit  le  ceval 
Qui  vers  lui  s'umelie  et  ne  li  fet  nul  mal;  250 

46.  Que  fameleus  dainlies;  quam  famelicus  dentaria;  qu'homme 
affamé  (ne  conToite)  dé  quoi  se  mettre  sous  la  dent. 

47.  Tant  quHl  a  trebucies.  Il  se  rapporte  à  Thaïs  qu'Alexandre 
fait  sauter  d'un  coup  de  pied  et  d'an  coup  du  marteau  (mail),  qu'il 
a  trouvé.  Le  Ms.  de  TArsenal  explique  bien  cette  scène.  '' 

48.  Esmenllons  engies.  Nous  trouverons  encore  d'autres  termes 
de  chasse ,  après  ces  émérillons  engiés ,  c'est  à  dire  pris  à  l'engin , 
au  piège.  Nos  trouvères  sont  de  l'avis  de  Montaigne  :  «  En  notre 
langage,  dit  le  philosophe  gascon,  je  treuve  assez  d'estoffe,  mais  un 
peu  faulte  de  façon;  car  il  n'est  rien  qu'on  ne  feist  dn  jargon  de  nos 
chasses  et  de  notre  guerre ,  qui  est  un  généreux  terrein  a  emprunter.  » 
(Essai,  in.  5.)  On  peut  voir  pour  ces  sortes  de  locutions  la  Vénerie 
de  J.  Du  Fouilloux,  et  les  Essais  et  Merveilles  de  Nature ,  par  René 
François  (le  P.  Etienne  Binet,  jésuite)  Paris,  4657. 

49.  Hui  istra  de  prison  u  ot  este  liesSodie  exibit  de  carcere  ubi 
fuit  ligalus. 
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La  crupe  li  manie  et  les  crins  contreval 
Qui  plus  estoient  cler  que  pieres  de  crestal  ; 

m 

Et  le  front  li  essue  de  V  pan  de  son  cendal 
£  r  clef  li  met  i.  frain  a  or  et  a  esmal  ; 
Au  plus  tos  que  il  pot ,  monta  sor  le  ceval , 
Et  issi  de  la  porte  y  dont  fort  sunt  li  mural , 
En  miliu  de  V  palais  a  pris  li  ber  estai  ;'^ 
-De  totes  pars  le  fuient ,  n'i  ot  issi  vasal 
Qui  osast  arrester,  tôt  le  tienent  a  mal  ; 
Quar  ne  sai  a  quans  hoois  a  fait  laidure  et  mal. 
Alixandres  descent  devant  le  dois  roial , 
Li  petit  et  li  grand  crioient  communal  : 
a  Ici  nos  mostre  ensegne  de  roi  emperial.»^^ 

Tôt  ont  ceste  mervelle  oie  et  entendue,. 
Que  Alixandres  a  Bucifal  trait  de  mue  : 
Onques  n'ot  e  1'  pais  plus  fiere  beste  vue  ; 
Quant  le  virent  venir,  s'ont  tel  paor  eue , 
Et  la  gens  d'environ  en  est  si  esperdue , 

K'il  se  tient  a  gari,  ki  premiers  se  remue/* 

Tos  fu  par  le  pais  la  novcle  seue  ; 

Griu  et  Macédonien  en  ont  graiit  joie  eue , 

Et  dient  que  lor  licre  ert  par  lui  deffendue.  272 

50.  i  prU  \i  ber  estai,  C.  à  d.  le  ber,  le  Taillant  Alexandre  s'est 
insUUé  (estallé),  a  fait  arrêt  au  milieu  du  palais.  Voy.  Glossaire  de 
^  Caoge ,  aux  mots  slallum ,  slallagiuin ,  etc. 

51.  Itinos  mostre  ensegne  de  roi  emperial!  Dans  Plularque  (Alex, 
cfa.  VI.)  Philippe  embrasse  son  fils  au  front ,  et ,  versant  des  larmes 
de  joie  :  «  0  mon  fils ,  lui  dit-il ,  cherche  un  autre  royaume  ;  la  Ma- 
cédoioe  D*est  plus  à  ta  mesure.  »— Dans  le  Pseudo-Callistbènes  (  I , 
^"})lorsqu*Alexandre  est  reconduit  en  trioniphe  à  son  père,  celui-ci 
l'embrasse,  en  s'écriant:  «Salut  Alexandre,  souverain  de  Tunivcrs!» 

î>î.  K'il  se  lient  a  gari,  ki  premiers  se  remue;  c.  à  d.  que  ceux- 
^^  seuls  se  croient  à  Tabri  qui  peuvent  s'enfuir  les  premiers. 
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Mult  fu  de  ceste  cose  joiaus  li  roi  Felis , 
Que  ses  iius  Alixandres  est  si  preus  et  hardis , 
Onques  en  tout  le  mont  ne  nasqui  si  bons  Gris.'^ 
La  roine  en  fu  lie,  qui  souvent  i  ot  mis 
Son  or  et  son  argent ,  et  sen  vair  et  sen  gris 
Qu'Alixandres  donoit  as  demoisiaus  de  pris , 
As  fîus  de  gentius  hommes ,  de  par  tout  le  pais , 
Si  que,  par  tôt  le  mont,  ert  si  montés  ses  pris 
G'on  ne  quidoit  qu'e  1'  mont  fust  autreteus  hom  vis* 

A  xiii.  ans  et  v  mois  fu  ses  termes  asis 
Que  chevalers  du  estre,  11  congies  en  est  pris. 
Li  baron  vont  au  roi  a  raison  Ten  ont  mis  :  ** 
«  D'une  riens  soies  vus ,  sire ,  seurs  et  fis , 
Que  vos  fius  a  le  cuer  de  grante  force  espris  ; 
Quar  tant  conquerre  cuide  desor  ses  anemis , 
Qu'au  partir  en  sera  li  plus  rices  mendis*/' 
Et  vus  soies  a  aise ,  en  repos  ^oies  mis 
Et  aies  en  rivière  o  vos  faucons  volis  ; 
Vos  fius  soit  (ihevallers  et  deviegne  pénis , 
Si  conquerre  la  lierre  a  tous  ses  anemis. 
Bex  a  fait  peu  de  tiere ,  si  com  lui  est  avis , 
Quar  se  il  en  estoit  sires  et  poestis, 
Tote  l'aroit  domee  de  si  a  xv.  dis. 
Icest  plet  comperront  li  mauves  ricc  asis  ,^*  2 

55.  Gris,  variété  du  mot  grec. 

54.  A  raison  Ven  ont  mis.  C'est  une  sorte  de  périphrase  des  m 
araisnier,  araisnir  qui  sont  eux-mêmes  pour  araisonner,  c.  à 
parler,  donner  un  avis ,  un  conseil.  Les  mots  ratio  et  oratio ,  c 
CicéroD  aime  si  souvent  à  rapprocher,  se  trouvent  ainsi  réunis  presc 
en  une  seule  et  même  signification. 

55.  Qu'au  partir  en  sera  li  plus  rices  mendis  :  c.  à  d.  qu'ap 
le  partage  des  terres ,  les  plus  riches  deviendront  mendiants. 

56.  rcest  plet  comperront ,  etc.  ;  c.  k  à.  ad  islud  placilum  co 
parebunt,  comparaîtront  à  cette  assemblée. 
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Qui  les  frans  chevaliers  ont  fait  povres  mendis , 
Et  ont  les  grans  trésors  et  les  ciers  pales  bis 
Dont  li  règnes  de  Grese  ert  vestus  et  porpris.  » 

Entbr  le  roi  estoient  li  demaine  et  li  per  ; 
B'Alixandre  li  prient,  ne  1'  face  deniorer, 
Car  bien  est  de  V  eage  que  armes  puist  porter, 
La  roine  de  Grese  en  vet  au  roi  parler  j 
Li  rois  ot  la  parole  et  le  tienne  noumer, 
Si  dist  a  la  roine  :  a  Or  vus  estuet  pener 
De  querre  rices  dras,  por  lor  cors  conraer  J 
Et  Jeu  m'entremetrai  de  bons  conrois  doner, 

Et  ferai  ccc.  autres  pour  s'amour  adouber.  » 

La  roine  en  fu  lie ,  si  se  vot  fort  pener^ 

Quar  c'est  la  riens  e  V  mont  qu'ele  doit  plus  amer-*^ 

A  icest  mot  commence  li  baniers  a  crier, 

Perles  vallcs  bagner  facent  aighe  aporter.'* 

Alixandres  Toi ,  si  a  dit  comme  ber 

Que  ja  n*i  aura  aighe,  fors  le  sause  de  mer. 

Le  soir  d'une  grant  feste  que  on  dut  célébrer^ 

Sont  venu  a  la  rive  por  lor  cors  eslaver  ; 

Uueques  veiscies'*  bagnier  tant  baceler,  317 

57.  Quar  c'est  la  riens  e  Vmont  qu'ele  doit  plus  amer.  Nous  trou- 
^'Ms  dans  ce  vers  une  délicatesse  de  seutiment  et  dVxpression ,  que 
BOUS  nous  plaisons  à  signaler  au  lecteur,  vu  la  rareté  de  ces  sortes 
de  moavements  affectueux  chez  nos  trouvères. 

58.  Por  les  voiles  bagner.— Le  mot  valet  ou  varlet,  vassalclus, 
>vtit  alors  une  signification  noble  et  relevée  :  il  désignait  un  (ils  de 
i<rfi  un  brave  chevalier.  Selon  Villehardouin ,  Hv.  H,  le  valet  de 
^^OBstantinople  était  un  fils  de  Tempereur,  un  jeune  prince  de  douze 
^s*  Les  valets  de  cartes  sont  tous  d'illustres  héros  :  Hector,  Ogier, 
^re,  Lancelot.  Voy.  Génm-^ Variations  du  langage  français» 
P*  UO  et  suivantes. 

^.  IlueqtKS  veisHes,  Cette  locution ,  si  fréquente  dans  les  Chan- 
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Et  courre  par  celé  aighe  et  salir  et  noer  ; 
Icel  jour  les  alerent  mainte  gent  esgarder. 

Entrues  qu'Alixandres  estoit  aies  bagnier, 
La  roine  de  Grese  tist  ii.  cevaus  cargier. 
De  rices  vestiraens  qui  erent  bon  et  cier  ; 
Droitement  a  la  rive  les  a  fait  envoier. 
Le  novel  roi  de  Grese  qui  le  corage  ot  fier, 
Qui  onques  jor  n'ama  félon  ne  losengier, 
La  fist  ses  compagnons  devant  aparillier, 
Et  dist  que  li  plus  povre  soient  vestu  premier, 
S'ait  cascuns  bones  armes  et  bon  corant  destrier. 
Les  conrois  Alixandre  ne  set  nus  esprisier, 
Totes  ses  vesjteures  ne  vous  puis  desrainier. 
Ses  hauberc  fu  ouvres  en  Tile  de  Durier,'^ 
Li  pan  sunt  a  argent ,  la  ventalle  a  or  mier, 
Onques ,  de  sa  bonté ,  ne  vit  nus  si  legier, 
Ses  escus  de  sinople  et  ses  brans  fu  d'acier, 
liii.  mois  et  demi  mist  Baies**  au  forgier. 

sons  de  geste,  se  retrouve  aussi  fort  souvent  dans  Villebardouii 
Voy.  notre  Essai  sur  la  légende  d'Alexandre-le-Grand ,  p.  22 
227. — Cest  une  tournure  toute  latine:  IlUc  vidisses,  etc. 

60.  Ile  de  Durier.  La  première  leçon  portait  vraisemblablenK 
dedens  VUe  Du  Riers.  Les  noms  de  Ré ,  de  Rié ,  du  Rielz  se  ti 
vent  dans  le  territoire  des  Curiosolites.  Nous  croyons  qnMl  s'agi 
de  Tile  de  Riers  ou  du  Rieu  (de  Rio,  de  Reo) ,  appelée  au» 
Terlre-auX'Rieux,  «t  située  sur  la  côte  septentrionale  de  Bretaj 
en  face  de  Bodarl,  de  Tile  Ago  et  du  Ter  Ire-Lambert. 

61  Baies.  Quelques  manuscrits  donnent  Biles  ;  mais  le  noir 
Baies  se  rapproche  davantage  de  celui  du  fameux  Valand  ou  Gai 
à  qui  les  traditions  romanesques  attribuent  la  fabrication  des  ai 
enchantées  dont  se  servaient  leurs  héros. — Voy.  le  roman  de  JRi 
de  Cambrai,  par  Edward  Le  Glay,  p.  542—^5.  L'emploi  du  B 
place  du  V  est  fréquent  dans  le  moyen-âge,  comme  Ta  fait  remar< 
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Devant  lui  amenèrent  Bueifal  le  legier, 

Alixandrcs  i  monte ,  estrier  n'i  vot  baillier. 

Laveiscies  grant  joie,  a  l'iscir  de  1'  gravier; 

lièrent  bien  iii.  c.  tôt  novel  chevalier; 

Cescuns  point  le  ceval  des  espérons  d'acier.  340 

M.  Tres?aux  (Vies  des  SS,  de  Bret.  >  t.  I.)*  Le  mot  Baies  ou  Balay 
a,  dans  les  noms  de  Lam-Balle  et  Ploti-Balay,  la  même  significa- 
tion que  Vales  et  Vallay  dans  Longue- Vale  et  Lan-Vallay.  Il  y  a  très 
certainement  ici  une  allusion  étymologique  et  un  compliment  à  l'a- 
dresse de  rune  de  nos  puissantes  familles  militaires.  Un  grand  nombre 
de  Bretons  prirent  la  croix  pour  la  d'éfense  des  Saints  Lieux.  (Actes 
de  Breu  Dom  Lobineau ,  t.  II,  col.  356,  357  et  Dom  Morice  Hist.  P I, 
col.  778.  )  Ce  fut ,  suivant  la  Chronique  de  Saint-Brieuc  (Morice  I , 
ool.  37.),  un  breton  qui  entra  le  premier  à  Jérusalem  où  il  fut  suivi 
par  deux  normands.  Ànno  4098.  Jérusalem  copia  fuitàChrislianis, 
videlket  à  Gofrido  de  Bullion  ;  in  cujus  quidem  villœ  Jérusalem 
captione  unus  Britannus  primo  et  Normanni  duo  post  ipsum  in- 
traoerunl  per  scalam  armali  infra  diclam  urb^,  antequam  nuUus 
oiiorum  Christianorum  fuisset  ausus  intrare  propter  melumSara- 
cenorum  intra  eandem  degenlium;  8  Idi^  Julii,  Le  duc  de  Baies  est 
w  Goyon  de  La  Vallée  :  La  Ballas,  ou  Vallée,  maison  seigneuriale 
située  auprès  et  au  midi  de  Pontaven,  en  Ploubalay,  et  qui  a  donné  son 
Bom  à  cette  dernière  commune ,  était  un  des  plus  anciens  fiefs  de  la 
famille  Gouyon ,  branche  du  Plessis-Balisson.  Les  Gouyon  de  Baies 
ou  Vallée ,  se  maintinrent  à  la  hauteur  des  plus  beaux  noms  histo- 
riques et  eurent  plusieurs  représentants  dans  les  campagnes  d'Orient. 
Suivant  Ogée  (  DicL  géogr.  et  his,  \^  Matignon  ) ,  Etienne  Gouyon 
<iui  suivit  Alain  Fergent  en  Palestine ,  entra  l'un  des  premiers  à 
Jérusalem,  en  1098;  il  disputa  les  honneurs  de  cette  mémorable 
journée  à  Eustache  de  la  Houssaye,  Gautier  le  Jénisalemien  et 
Lambert  le  Povre.  M.  Gouyon  de  S^-Loyal,  né  à  la  Baronnais,  près 
Saint-Malo ,  et  qui  vient  d'être  élevé  au  généralat  pour  être  entré  le 
P^mier  dans  la  citadelle  de  Bomarsund ,  est  encore  un  membre  de 
cette  illustre  famille  du  Pondouvre.  (V.  D.  Mor,  P.  1,  c.  634,  694, 
^l  Rapport  du  général  en  chef  Baraguey-d'Hilliers,  du  21  août  1854.) 
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Felipes  commanda  la  quintaine  adrecier/* 
Icel  jor  i  ferirent  li  nouvel  chevalier; 
Lî  auquant  se  deduient  au  traire  et  au  lancier; 
Quant  il  ont  behordet,  s'asient  au  mangier. 
La  peuscies  veoir  tant  comte  et  tant  princier; 
De  la  tiere  de  Grese  i  furent  li  guerrier. 
Ains  qu'il  fuscent  levé,  es  vus"  i.  mesagier, 
Qui  conta  tel  parole ,  sans  dit  de  mencogijier, 
Dont  corurent  a;s  armes  c"*  cevalier, 

Mult  fu  bêle  la  cours  en  la  sale  a  lanbrus.^^ 
Par  amour  Alixandre  servi  Antiocus, 
Tolomes  et  Dans  Clins ,  Aristes  et  Caunus. 
Pierdicas  et  Liones ,  li  ber  Antigonus ," 
Lincanors  et  Filote ,  Aristes  li  membrus  ; 
Devant  le  mestre  dois  servi  Emenidus. 
Atant  es  le  mesage  qu'en  la  sale  est  venus , 
Le  roi  Felipe  apele  devant  contes  et  dus  : 
«  Rois  Nicolas  te  mande  que  li  renges  treus^* 
De  toi  et  de  ta  tiere ,  que  n*i  demeure  plus  ; 
Et  se  tu  ne  le  fais ,  de  cou  soies  seurs , 


r 


62.  La  quintaine  aârecier.  Littéralement  :  dresser  le  poteau  coi 
lequel  on  lançait  un  dard ,  une  lance. 

63.  Es  vti«.— Sur  cette  locution  qui  signifie  :  voici  (voyez  ici)  vi 
(voyez  là)  ou  bien  :  voyez-vous  ici,  voyez-vous  là,  consultez  Géi 
Variations  de  la  langue  française,  p.  332. 

64.  Lanbrus  paraît  être  ainsi  écrit  pour  la  rime. 

65.  Antiocus,  etc.  Ce  sont  les  noms  des  douze  guerriers  qui  \ 
êtrg  choisis  par  Alexandre  pour  être  les  XII  Pers  de  Grèce.  N 
en  parlerons  plus  loin.  (V.  Pseudo-Callistbènes ,  1,  19). 

66.  Rois  Nicolas  le  mande  que  li  renges  treus,  c  à  d.  que  tu 
rendes  tribut ,  ipsi  reddas  ttHbtUum,  Remarquez  la  terminaison 
au  subjonctif  :  elle  est  de  règle  grammaticale.  Voy.  Ampère ,  F 
pnalion  de  la  langue  française,  p.  163  et  suivantes. 
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En  ta  tiere  venra  o  Hermins  et  o  Turs.'' 
Ne  te  garra  castiaus  ne  cites  ne  fors  murs. 
Si  que  par  vive  force  vos  metra  au  desus.  » 
Felipes  ne  dist  mot,  ains  cliha  le  cief  jus. 

Dolans  fu  Alixandres ,  quant  il  vit  le  mesage^* 
Qui  li  a  aconte  son  doel  et  son  damage  ; 
Se  mautalent  noirci  et  mua  son  visage. 
Voiant  tote  la  cort  se  drece  en  son  estage , 
Sor  i'espaule  s'apoie  Emenidon  d'Arcage  ,•• 
Le  mesager  apele ,  se  le  dist  son  corage  :^® 
«Jou  mand  a  ten  signor,  trop  a  fait  grant  outrage , 
Qui  de  r  règne  de  Grese  demande  le  treuage. 
Il  l'ara  a  bon  terme ,  si  je  puis ,  si  sauvage 
Que  li  retomera  a  honte  et  a  damage. 
Ja  n'ara,  si  je  vie,  fermeté  ne  estage. 
Qui  r  puise  garandir,  tant  i  ait  fier  pasage. 
Or  me  convient  prouver  sor  lui  mon  vaselage. 
Jamais  n'avérai  joie  en  trestot  mon  eage , 
Si  que  lo  cief  de  lui  en  avérai  en  gage.  » 

Li  mes  ot  la  parole,  si  se  met  e  V  repaire;         380 

• 

67.  0  Hermins  et  o  Tun,  c.  à  d.  avec  des  Arméniens  et  des  Torks. 
-^Sorla  forme  o  signifiant  avec,  voy.  Ampère,  ouvrage  cité  p.  29t, 
et  Géoin,  VartalUms  etc. ,  p.  330. 

68.  u  mesage  p.  le  messager.  Ces  sortes  d'ambassades  se  retrou- 
vent à  chaque  instant  dans  les  Chansons  de  geste.  La  Chanson  de 
Roland  débute  par  un  mettage  qu'envoie  le  roi  Marsile  à  l'empereur 
Charlemagoe.— Les  historiens  eux-mêmes  présentent  un  grand  nom- 
hre  de  faits  analogues. 

69.  Emenidon  d'Arcage,  Partout  ailleurs  on  lit  Arcade,  c.  à  d. 
d*Arcadie  ;  mais  nos  trouvères  font  bon  marché  surtout  des  non^s 
propres ,  quand  il  s'agit  de  la  lime. 

70.  Corage,  du  mot  cor,  comr;  il  lui  dit  ce  qu'il  a  sur  le  cœur, 


2i  ALEXANDRIADE. 

Ains  ne  fina  d'errer  de  ci  que  a  Cesaire.''* 

A  Nicolas  a  bien,  aconte  son  afaire , 

Conta  lui  d'Alixandre  com  a  fier  le  viaire, 

Et  le  cuer  plus  hardi  que  lion  c'on  ot  braire  : 

«  Ains  ne  nascui  teus  hom  por  boine  gent  atraire  ;  » 

A  caus  qui  sont  o  lui  est  frans  et  de  bone  aire , 

Et  a  ses  anemis  est  fel  et  de  mal  aire. 

Ne  vus  cuidc  laisier  ne  castiel  ne  repaire , 

Ains  vus  en  cuide  bien  par  vive  force  traire.  » 

Quant  Nicolas  Toi,  de  riens  ne  li  pot  plaire, 

Il  en  jure  sen  cief  et  sa  pelicc  vaire, 

S'as  puins  le  puet  tenir,  il  li  fera  contraire  :''* 

«Je  li  quit  destemprer  si  félon  laituaire,''* 

N'aideroit  sen  parent,  s'il  li  veoit  l'uel  traire. 

Li  mes  dist  en  riant  a  Bocher  de  Valcaire  :"'* 

«  De  lonc  le  manacies  il  ne  vus  prise  gaire.  »  396 

71.  Cesaire.  Dans  le  Pseudo-GallistbèDes ,  Nicolas  contre  lequel 
Alexandre  soutient  une  lutte  aux  jeux  Olympiques,  est  roi  d*Acarna- 
nîe.  Le  souvenir  des  brillants  exploits  de  la  première  croisade ,  où 
Baudouin  I«',  père  de  Godefroy  de  Bouillon,  s'empara  de  Gésarée, 
en  1096,  dut  faire  préférer  à  nos  trouvères  le  nom  de  cette  ville  à 
celui  d'une  principauté  antique,  parfaitement  inconnue  à  leurs*  audi- 
teurs. 

72.  S*(u  puiru.  Ce  vers  a  de  Ténergie. 

73.  Je  lui  quU  destemprer  si  félon  laituaire  :  c.  à  d.  Je  pense  lui 
détremper  un  électuaire  si  mauvais. 

74.  Bocher  de  Valcaire  ou  Bouchier  de  Val-Chaire»  La  maison 
Boschier,  des  environs  de  Lamballe,  avait,  par  ses  alliances  et  ses 
propriétés,  des  rapports  intimes  avec  la  famille  de  Lambert  Li  CJort; 
ses  domaines  du  Vau-Boscbier,  de  Maumuçon ,  de  la  Ville-Haslé ,  de 
la  Motte ,  d'Oursigné ,  de  la  Villebouchier,  de  la  SaUe  et  des  Clos- 
Bocber  étaient  auprès  des  terres  de  Ville-Gort,  de  Surpont,  des  Per- 
rières,  de  Bi-^rt,  de  S^-Riveul ,  de  Trebert,  de  S<-Ermagor,  de  la 
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Mervelle  ot  Alixandres ,  quant  il  vint  de  le  guerre , 
Que  li  rois  Nicolas  viut  treu  de  sa  tiere  : 
Par  les  lointains  pais  fist  les  bacelers  querre  ; 
Que  tout  vegnent  a  lui  qui  or  voiront  conqucrre. 
U  nouviaus  rois  de  Grese  se  grans  trésors  desere  ; 
Nos  n'en  puet  remanere  en  huge  n'en  soustierc  ; 
Aceus  le  fait  donner  que  li  povretes  mère/* 
Et  venront  avoec  lui  les  grans  plaines  conquerre. 

De  cou  fist  Alixandres  que  vaillans  et  que  fiers , 
Que  frans  et  deboinaires ,  que  gentius  chevaliers , 
Quant  ot  par  le  pais  mande  ses  soudoiers, 
Parcongie  de  sen  père  a* pris  les  useriers. 
Les  sers  de  pute  orine ,  les  félons  pautonniers 
Qui  les  trésors  avoient  et  les  mons  de  deniers , 
Qu'es  laisoient  pourir  a  muis  et  a  sestiers. 
Tous  les  a  départis  as  povres  chevaliers , 
As  gentius  bacelers ,  que  il  estoit  mestiers/' 
Et  les  a  atomes  d*armes  et  de  destriers.  414 

Benne,  de  la  Barre  et  du  Prévert,  propriétés  de  la  famille  du  poète. 

Les  Boflcbier  fréqueutèreut  l'esplanade  des  troubadours  et  des  jon- 

gleiiiB  à  Moncontour  {moni  des  conteurs  ou  trouvères)  comme  Tau- 

tev  de  TAlexandriade  lui^ème.  IHagister  Boscherius  est  dernier 

signataire  ou  rédacteur,  au  12(n«  siècle,  de  Pacte  par  lequel  Eudon , 

comte  de  Bretagne ,  et  Alain  Rohan ,  son  cousin ,  concèdent  le  droit 

de  boateiHage  du  port  de  Vannes  au  Prieuré  de  S<-Martin  de  Josselin. 

(V.  Beeherches  sur  l'origine  Bretonne  de  Lambert  Le  Courte  par 

M.  E.  Talbot,  p.  6,  et  Mémoire  sur  la  patrie  de  Lambert  Le  Court , 

par  M.  Le  Court  de  la  VillethasseU,  p.  vu ,  et  D.  Morice ,  P.  I ,  C.  655). 

75.  Mère,  tourmente,  gène.  Le  verbe  marrir,  pour  dire  fâcher,  est 
encore  usité  dans  quelques  communes  de  l'arrondissement  de  Dinan, 
et  oo  le  prononce  comme  au  IS™*  siècle ,  merrir, 

76.  Que  il  estoit  mestiers,  quibus  erat  ministerium,  qui  en 

araieot  besoin. 

2 
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N'i  a  i.  isi  povre  qui  n'ait  ii.  escuicrs. 
Quant  furent  asanle  par  les  plagnes  d'Aliers  j"'' 
IMus  en  ot  Alixandres  de  Ix.  milliers; 
Kmenidus  d'Arcade  fu  ses  confanoniers."'* 

Onques  n'isci  de  Grese  tel  jent  por  Felipon , 
Coin  Alixandres  ot,  si  nos  di  le  leson,'''  420 

77.  Plagnes  d'Aliers*  Dans  plusieurs  passages  du  poème  de  Lambert 
Le  Court,  le  roi  de  Macédoine  est  appelé  :  Alexandre  d'Alier,  peut 
être  par  corruption  du  mot  Illyriey  et  en  souvenir  de  la  première 
conquête  faite  par  Alexandre  en  538. — Voyez  plus  bas  le  vers  : 

En  la  Hère  d'Alier  de  coi  ol  le  somon; 

Cependant  nous  pensons  devoir  rappeler  qu*il  y  avait  au  moyen- 
âge,  sur  les  bords  de  la  Rance,  une  famille  noble  du  nom  à* Alexandre, 
laquelle  s'habitua  plus  tard  en  Normandie ,  où  Ton  trouve  Alexandrejf 
abbé  de  Saviguy,  en  1160,  et  Nicolas  AlçLxandre,  abbé  du  Mont- 
Saint-Micbel ,  en  i268.  Elle  était  possessionnée  dans  la  commune  de 
Pleurtuit,  entre  Elier,  la  cité  A^AU,  et  S^-Alexandre,  Les  dobs 
ù'AlU,  Aliéj  V Allier,  û'Helier,  Haslé,  Efallers ,  sont  communs  en 
Bretagne.  V.  aussi  Alexandre,  frère  de  M«  Henon,  en  1168,  à  Bégar. 
(  Morice  1 ,  c.  209 ,  634  et  645).  Les  conteurs  aimaient  ces  phrases  à   j 


facettes ,  se  plaisaient  dans  ces  allusions  à  double  et  triple  entente. 
Les  jongleurs  ajoutaient  ou  retranchaient  une  lettre  h  un  nom  célèbre 
dans  Pantiquité  pour  le  rapprocher  d'un  nom  du  voisinag^e  et  lan- 
çaient ,  comme  une  fusée ,  ces  vers  étincelants  au  milieu  de  leir 
auditoire  émerveillé. 

78.  Emenidus  d'Arcade  fu  ses  confanoniers.  On  réservait  cet  em- 
ploi honorable  et  périlleux  aux  héros  les  plus  vaillants.  Le  porte- 
enseigne  des  Niebelungen  était  le  barde  Folker,  qui  joue  un  si  grand 
rôle  dans  le  poème  Scandinave. 

79.  Si  nos  di  le  leson.  Cette  leçon,  ce  sont  les  textes  des  bi<^ra- 
phies  légendaires  d'Alexandre  qui  pouvaient  être  sous  les  y«Qx  des 
trouvères ,  et  notamment  celle  du  Pseudo-Callisthènes  ou  plutôt  de 
son  imitateur  latin ,  Valerlus  ou  iEsopus.  Voy.  p.  26  et  suivantes  de 
notre  Essai  sur  la  légende  d'A  Icxandre-le- Grand  dans  les  Romans 
du  XW  siècle. 


f. 


i 
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En  la  tiere  d'Alier  de  coi  ot  le  sornon. 

La  veiscies  tendu  maint  rice  pavillon.  422 

Ciminieiit  lea  ^11  Pera  de  €rre«e  furent 

esleus» 

Aristote  se  jut  sor  i.  pale  esclavon. 
Alixaiidres  apele ,  si  l'a  mis  a  raison  : 
«Eslisies  xii.  pers  qui  soient  compagnon/  3 

i.  EslMet  XII  pers.  La  plupart  des  noms  de  ces  XII  Pers,  ap- 
pulieDDent  à  l'histoire ,  et  il  est  facile  de  les  reconnaître  à  travers 
Torthographe  ou  la  prononciation  qui  les  dt^figiire.  Ptolémée  ^Tolome), 
Qitus  (Dans  Clins  et  Clincon),  Nicanor  (Lincanor),  Pbilotas  (Pilote), 
Perdiocas  (Perdicas),  Leonatus  (Lione),  Antigone  (Antigonun),  Antio- 
cfaos  (Antiocus),  Eumène  (Eraenidon),  sont  à  peine  travestis.  Le  nom 
de  CUncon,  est  écrit  par  abréviation  Clins,  et  Dans  Clins  comme 
i»  écrivait  Bieul  pour  Riveul  et  Nepnus  pour  Neptunus,  Toutefoi<s , 
noe  fomille  Cliii,  d'ancienne  origine,  possédait,  dans  les  communes 
de  Noyai- sur- Vilaine,  de  Goven  et  de  S'-Molf,  les  fiefs  de  Launay»  de 
la  Terràye,  de  Noyai  et  de  la  Barre.  Quant  à  Leone,  le  conteur,  tout 
en  évoquant  un  nom  de  l'antiquité,  est  bien  aise  de  rappeler,  et  cite 
avec  une  sorte  de  prédilection  à  ses  auditeurs  une  maison  princière 
de  Bretagne,  qui  eut  dans  le  onzième  siècle  plusieurs  représentants 
aux  Croisades ,  les  vicomtes  et  barons  de  Léon ,  dont  le  nom ,  dans 
Jet  diartes  armoricaines ,  est  aussi  écrit  Lehun  et  Lûmes ,  comme  dans 
PAlexandriade.  On  trouve  encore  Lianes  &  Lionnet  de  Gaunes  à  côté 
de  Bart  ou  Bot^t  de  Gaunes,  parmi  les  chevaliers  de  la  Table- 
Ronde.  Ariste  est  sans  doute  Ariston ,  chef  peu  connu  d'une  cohorte 
dliécaires.  Arides  parait  être  soit  Arrhidée,  frère  naturel  d'Alexandre, 
soit  Arrbibas,  un  des  gardes  du  corps.  Enfin,  nous  pensons  que 
CauDU  est  Galanus,  chef  de  l'infanterie  alliée.  Ce  nom  est  aussi 
écrit  Caulu  et  Caulnu,  et  dans  cette  dernière  forme  il  rappelle  Canines, 
la  Ville-ès-Caunus  et  la  Caulnelais ,  lieux  situés  dans  l'arrondissement 
de  Dinan. — Sur  l'importance  que  Le  Grand  d'Aussy  croyait  pouvoir 
donner  à  cette  élection  comme  fixant  la  date  du  Roman  d'Alexandre, 
Voy.  la  réfutation  de  Roquefort  :  Etal  de  la  poésie  française,  etc. , 
p.  158—9,  et  notre  Essai,  p.  85. 
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Qui  menront  vos  esceles,  totes  par  devison. 

S'ames  vos  chevalers  et  faites  lor  gent  don  ; 

Vus  sayes ,  qui  bien  done ,  volentiers  le  sert  on , 

Et  par  douner  puet  on  amolier  fclon. 

Se  voles  larges  estre ,  plus  en  seres  preudon , 

Et  conquerres  la  tiere  entor  et  environ , 

Si  que  nus  hom  n'ara  vers  vous  desfension.  » 

Alixandres  Toi ,  si  dreca  le  menton , 

Et  a  dist  a  sen  mestre  ;  «  Ci  a  bêle  raison  ; 

Eslisies  vus  meismes  d6  qui  nos  le  feron.  » 

« — Primerains  i  metes  Tolome  et  Clincon , 

Lincanor  et  Filote ,  et  Dant  Emenidon , 

Perdicas  et  Lione  avoec  Antigonun , 

Et  le  conte  Arides ,  Aristes  et  Caunon , 

Antîoeus  avoec;  or  sunt  xii.  par  non. 

Ici  sunt  tôt  preudomme  et  chevaler  baron 

Emenidus  d'Arcade  port  vostre  confanon.» 

Et  a  dit  Alixandres  :  «A  Deu  beneichon.  » 

En  icel  jor  que  furent  eslit  li  xii.  per, 
Que  li  rois  Alixandres  les  ot  fait  deviser, 
A  fait  monter  sa  gent  et  ses  grailes  soner  ; 
E  r  règne  Nicolas  voira  très  or  aler. 
Emenidus  commande  son  confanon  poncr; 
Jamais  ne  finera ,  si  venra  a  la  mer. 
Devant  soi,  encontra  li  rois  i.  baceler 
Qui  les  ceviaus  ot  blont  et  le  viaire  cler; 
Son  samblant  ne  sa  face  ne  vus  sai  deviser  ; 
De  plus  jentil  dansiel  n'ora  nus  hom  parler. 

Afuies  d'une  cauce,  n'ot  house  ne  soller  : 

» 

A  ceus  devant  a  pris  le  roi  a  demander  ; 
I.  dansiaus  i'esgarda,  si  li  ala  mostrer, 
Et  il  ala  le  roi  hautement  saluer  : 
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«Sire,  entent  ma  parole,  bien  le  dois  escouter. 

Ne  m'aies  por  ce  vil ,  se  me  vois  povre  aler. 

Je  me  peuise  mius  vestir  et  atourner; 

Mais  teus  hom  me  fait  querre ,  s'il  me  pooit  trover, 

Qui  me  feroit  le  bu  de  la  teste  sevrer. 

Jesui  nies*  le  roi  Daire,  ne  te  le  doi  celer, 

Fias  sui  de  sa  scrour,  si  me  deust  amer; 

Hais  il  me  toit  ma  tere ,  pour  moi  desireter. 

Or  sui  venus  a  toi ,  car  j'ai  oï  conter 

Que  tu  retiens  les  povres  qui  voelent  amender, 

£t  plus  povres  de  moi  ne  pues  tu  esgarder, 

Quar  je  n'ai  tant  de  tiere  u  me  puise  esconser.  » 

A  iccst  mot  a  fait  maint  chevalier  pasmer; 

Alixandres  meisme  commence  a  sospirer. 

Apres  li  demanda  com  il  se  fait  noumer  : 

«Sire,  jou  ai  nom  Sanses,  fius  le  roi  Oteer.' 

Li  rois  Daires,  mes  oncles,  le  fist  emprisonner,      52 

2.  Plusieurs  Mss.  portent  eouiin»  expression  qui  trouve  son  ex- 
plication dans  les  habitudes  de  langage  de  la  Bretagne. 

3.  Sire»  jou  ai  nom  Sameg,  fius  le  roi  Oteer.  Le  nom  de  ce 
personnage  épisodique  est  sans  doute  un  souvenir  des  Croisades. 
Oleer  est  le  nom  de  Tun  des  premiers  sires  connus  de  Souligny, 
maison  princlère ,  qui  a  fourni  des  seigneurs  à  Combourg ,  Dol  et 
Af  rancbes.  Oteer  est  dté  dans  une  cbarte  de  Tabbaye  do  la  Luzerne , 
du  commencement  du  12in*  siècle.  (V.  Avranchin  monumental  et 
hUlorique,  par  Edouard  Le  Hericber,  t.  2,  p.  157,  et  D.  Morice, 
P.  I,  c  657).  D*aprës  les  écrivains  que  nous  venons  d'indiquer,  ce  nom 
8*écrit  indifféremment  Oteer,  Other,  Othuel  et  Oteele;  on  trouve  aussi 
Sanses  de  Menardouin  et  son  diminutif  Sanselin ,  dans  le  Cartulaire 
de  Savigny.  La  Chanson  d'Antioche  de  Kicbard  le  Pèlerin  cite  parmi 
les  guerriers  de  Corbarans,  les  Sarrasins  Sansadoine  et  Sanson  : 
or,  pour  nos  trouvères,  Turcs,  Arméniens,  Sarrasins  ou  Persans, 
c*est  tout  un. 
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Et  moi  fis  del  pais  et  cacier  et  jeter. 

Tir  me  toit  et  la  tiere  qui  siet  joste  la  mer,* 

Plus  que  on  ne  porroit  en  iiii.  jors  errer. 

E  r  roiaume  de  Perse  foi  forment  loer-; 

Onques  de  si  a  toi  ne  me  voel  arester. 

llui  devegn  tes  hom  liges,  si  m'en  voe!  mult  pener* 

De  faire  ton  service ,  bien  t'i  poras  fier.  » 

Alixandres  ot  joie  quiï  Toi  si  parler, 

A  pie  est  descendus ,  se  T  prist  a  acoler. 

Son  mestre  cambrelenc  fist  li  rois  apeler, 

J)e  rices  dras  de  soie  le  fist  bien  conraer, 

Ceval  et  bones  armes  11  commande  a  doner  ; 

Su  tiere  li  rendra ,  s'il  le  puet  conquester, 

Et  donra  de  le  soie ,  s'il  le  sert  sans  fauser,*^ 

Dont  il  pora  en  Tost  x"*  homes  mener, 

Et  Sanses  cerement  l'en  prist  a  mercier. 

Bel  home  ot  en  Sanson  quand  î)  fu  bien  vestus 
Ses  mantiaus  fu  hermins ,  de  deseure  volsus 
D'un  samit  de  Palerne  vermel  ou  ver  menus;' 
Li  tasiel  sunt  a  pteres,  U  ors  i  est  parus;  72 

4.  Tir  me  toit  :  Tyrum  mihi  toUit,  Le  siège  de  Tyr,  que  fera  plus 
tard  Alexandre,  ne  sera  plus  un  exploit  imputable  à  Fambition  et  à 
rorgiieil,  mais  un  acte  de  justice.  Alexandre,  type  du  franc  cheva- 
lier, redressera  un  tort  et  rendra  à  un  malheureux,  iniquement  dé- 
pouillé ,  le  fief  de  ses  aïeux. 

5.  Hui  devegn.  On  lit  aussi  devieng  :  c'est  la  forme  du  subjonctif 
dont  nous  avons  parlé  page  22,  note  66.  Beaucoup  de  paysans  de  nos 
provinces  la  conservent  pure  comme  au  XII«  siècle. 

6.  El  donra  de  le  soie  ;  el  donabil  de  (illa)  sua ,  et  en  donnera 
de  la  sienne.  Ces  mots  rtwie,  loie,  soie,  avaient  une  énergie  qui 
ne  s'est  gardée  qu'à  moitié  dans  les  équivalents  :  mien»  tien,  sien. 

7.  Palerne  ou  Palerme.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  conquêtes  alors 
récentes  des  Normands  en  Sicile. 
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Cauces  ot  de  brun  pale  et  esporons  agus. 

En  riant  dist  au  roi  :  «  Tes  amis  est  creus  ; 

Quar  ja  ne  vus  faura,  tant  com  durt  sa  vertus.  » 

Et  il  fu  d'Alixandre  liement  retenus  ; 

De  tiere  a  x™*  hommes  li  est  ses  fins  creus. ^ 

«Sire,  cou  a  dit  Sanses,  grans  biens  m'est  avenus; 

Kncor  quit  veoir  Teure  que  Daire  ert  deceus.® 

La  tiere  en  avères  et  il  ert  confondus. 

Quant  escapai  de  Perse ,  et  en  sui  fors  iscus, 

Ases  fui  de  ses  hommes  pour  ocire  seus,^^ 

Par  Cesaire  le  grant  m'en  vig  tous  irascus; 

Mais  onques  par  nul  homme  n'i  fui  reconneus. 

La  trouvai  Nicolas  qui  est  d'ire  esmeus  ; 

Cil  remanace  Grese  a  ardoir  comme  fus  ; 

Por  cou  que  ne  l'en  est  aportes  li  treus.» 

Lors  respont  Alixandres,  sens  consel  de  ses  driis  :'* 

«Vus  ires  a  Cesare  qui  en  estes  venus, 

Et  dires  Nicolas  que  jou  sui  ja  venus. 

Le  treu  li  aporte  a  tout  c"**  escus; 

Se  partans  ne  1*  vienc  querre,  a  son  oes  ert  perdus. 

Mais  avant  li  dires ,  de  part  moi ,  tel  salus , 

Que  j'en  serai  ocis  u  il  sera  vencus,  94 

8.  Li  est  ses  fitu  creus,  Alexandre  tient  promesse  à  Sanses,  et 
son  fief  est  accreu  par  les  libéralités  du  roi. 

9.  Encor  a  ici  toute  sa  force  étymologique ,  hanc  horam  ou  kac 
hora,  en  ce  moment  même,  déjà,  etc. 

10.  Ases  fui sens;  salis  fui  secutus  (sens  passif],  je  fus  assez 

sui?i. 

1 1  Ces  paroles  d* Alexandre  à  Nicolas  sont  remarquables  de  netteté 
et  Ce  précision  :  elles  ont  du  nerf  et  de  la  noblesse.  Tout  ce  qui  suit 
d'ailleurs  est  d'une  extrême  fermeté  de  style  :  la  vraie  langue  fran- 
çaise s*y  dessine  avec  ses  qualités  natives  de  clarté  et  de  vigueur. 
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Ains  que  ja  li  treus  li  soit  par  moi  rendus. 
La  bataille  li  manc  o  mes  armes  u  nus , 
Et  cil  ki  vencus  ert^  sera  rois  abatus; 
Ne  doit  tiere  tenir  jouenes  hom  recreus.  » 

Sanses  entent  le  roi,  si  monte  e  V  bai  de  pris; 
Tant  cevauce  li  ber  qu'en  Cesare  est  vertis , 
Et  trouva  Nicolas  en  son  palais  assis; 
Entor  lui  ot  ascs  demaincs  et  marcis. 
Son  mesage  li  ceinte  ^  ne  fu  mie  esbahis  : 
€(Alixandres  vus  mande ,  li  rois  poesteis^ 
Que  de  mort  vus  deffîe,  ear  n'est  pas  vos  amis^ 
Par  cou  que  de  sa  tiere  aves  treu  requis. 
Mult  fier  le  vus  aporte^  a  tout  c"*  Gris; 
En  vo  tiere  est  entres,  4e  cou  soies  tos  fis,. 
Ne  jamais  n'en  istra  a  nul  jor  kll  soit  vis, 
Dusqu'il  sera  vencus  et  il  en  ert  ocis. 
Ne  vint  ja  c'autres  hom  en  soit  mors  ne  malmîs  ; 
Le  batalle  vus  mande  et  jou  le  vus  devis , 
Cors  a  cors  contre  lui,  sor  le  ceval  de  pris.  » 

Nicolas  Tentendi ,  si  abaisa  le  vis , 
D'ire  et  de  mautalent  fu  et  mus  et  pensis  ; 
Apres  li  respôndi,  com  hom  mautalentis  : 
«Mesagier,  com  as  non?» — «Sire,  Sanses  d^Alis^ 
Et  sui  nies  le  roi  Daire,.  mes  .or  en  suis  iscis. 
A  tort  me  desirite;  mes  a  tel  me  sui  pris, 
Qu'il  me  rendra  ma  tiere,  et  plus  m'en  a  promis 
Dont  jou  menrai  en  ost  x""*  fer  vestis; 
Coii  est  li  miudres  rois ,  li  plus  amanevis 
Qui  nascui,  puis  c'Adans  isci  de  Paradis,**  1 

i2.  Puis  c^Adans,  posé  quam  Àdamus,  après  que,  depuis 
Adam,  Remarquez  en  passant  le  changement  de  la  syllabe  latine 
ou  oct  en  français  ui  :  Ex.  oslium,.  huis;  oslreum»  huitre;  pi 
puis;  oclOp.  huit,  etc. 
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Qu'il  perdi  por  le  pum  ki  li  fu  contredis. 

Or  vous  di  je  por  voir,  et  si  en  soies  fis , 

S'il  vus  trueve  en  batalle ,  vus  seres  malballis  ; 

Yencus  i  remanres  et  de  V  negne  caitîs; 

Sor  le  fier  de  sa  lance  est  tes  jugemens  mis.  »^' 

Quant  Tentent  Nicolas,  de  fauset  fist  i.  ris. 

Et  a  dit  a  Sanson,  oiant  tous  ses  marcis  : 

«Va,  si  di  ten  signor,  ses  morteus  anemîs 

Le  soumont  en  bataille,  d'ui  en  xl.  dis. 

Se  11  viut  cors  a  cors  u  gent  contre  gent  mis.  » 

Quant  Alixandres  voit  son  mesage  venir, 
Il  Tembrace  et  le  baise ,  que  ne  se  pot  tenir, 
Nouvieles  lî  demande,  et  si  les  viut  oïr; 
a  Sanses ,  ne  V  mé  celés ,  s'il  vus  vient  a  plaisir, 
Que  vus  dist  Nicolas ,  s'en  voira  il  fuir, 
U  se  voira  vers  moi  en  batalle  tenir  ?  » 
« — Certes  sire ,  dist  Sanses ,  il  est  de  grand  air, 
Si  com  cil  qui  vos  viut  de  tout  sen  cuer  haïr, 
Et  malt  nos  quide  bien  par  sa  force  honnir. 
Aine  home  de  batalle  ne  vi  si  arainir; 
Par  losenge  me  vot  de  vus  faire  partir, 
Et  dist  qu'il  me  feroit  tout  rendre,  a  mon  plaisir, 
Quanque  Daire  me  toit  et  que  jou  suel  tenir  ; 
Et  me  vot  de  son  règne  i.  quartier  départir. 
Par  tant  qu'a  son  service  me  vosise  obéir  ; 
Mais  jou  n'ai  mie  cuer  de  mon  signor  traïr, 
Si  li  sot  bien  respondre,  a  bon  mos,  sans  mentir, 
Que  jou  signor  avoie  plus  vallant  a  servir. 
Qu'il  ne  fust,  ne  rois  Daire  qui  me  vot  malbaîllir. 
Et  sacies,  de  1'  treu  ne  se  viut  astenir,  153. 

13.  Sor  le  fier  de  sa  lance,  etc.  Nous  regardons  ce  vers  coxome 
■a  des  plus  remarquables  du  poème. 
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Que  il  ne  1'  vus  deaiuut,  que  qu'en  doie  avenir.  !> 

Quant  l'entent  AlixanJri^s,  si  commence  a  frémir; 

D'ire  et  de  mautalent  prisi  sa  face  a  noircir, 

Et  jure  celui  Deu  qui  solel  fait  luisir, 

Que  l'un  d'aus  ii.  convient  en  batalle  morir. 

A  ces  mos  en  alerent  as  batalles  jesir, 

Et  au  main ,  quant  il  virent  le  solel  esclarcir, 

Fait  li  rois  le  harnas  et  les  tentes  quellir. 

Jamais  ne  s'i  voira  arester  ne  tenir, 

De  si  que  de  Cesare  pora  les  tors  veîr.  163^ 

Coiiiiiient   Alixtiiitlre»  ala   contre  le  roi 

IVicolafl* 

Dolans  fu  et  pensis  Nicolas  des  respons 
Que  li  mande  Alixandres ,  li  envers ,  li  félons , 
Que  ne  1'  pora  garir  fermetés  ne  dognons. 
De  partout  son  roiaume  a  mande  ses  barons , 
Que  lor  convient  laisier  esperviei's  et  faucons , 
Et  facent  ratorner  de  noyel  les  blasons,* 
Et  bones  armes  aient  et  les  cevaus  Gascons  ; 
Quar  bien  lor  est  mestiers,  isi  com  nous  quidons,* 
Et  viegnent  a  Cesare,  a  coite  d'esporons,* 
Aparillie  de  guerre;  portant  en  est  besons. 
Tous  esmuet  les  pais  k'il  ot  larges  et  Ions; 
Si  en  jure  les  Dex  a  cuî  il  fait  ses  dons  12 

1.  Et  facent  ratorner,  etc.  Peinture  curieuse  des  mœurs  du 
moyeu-âge. 

2.  Isi  com  nous  quidons.  Hémistiche  de  remplissage  ;  nos  meil- 
leurs poètes ,  Molière  en  tête ,  ne  sont  pas  toujours  exempts  de  ce 
frère  chapeau.  Nous  en  trouverons  d'autres  exemples* 

3.  Viegnent.  Voy.  la  note  66 ,  pag.  22. 
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Que  se  il  î  remaint  chevaliers  ne  peons, 
f    Qui  armes  puist  porter  ne  seoir  en  arçons , 

Destruis  ert^  u  pendus ,  u  rostis  a  carbons. 

Quant  furent  asamble  caus  que  il  ot  soumons , 

Bien  furent  ce™*,  ensi  corn  nous  quidons. 

La  peuscies  veoir  tant  rices  confanons , 

Indes  y  vermaus  et  gausnes ,  de  diverses  façons. 

Sor  l'aighe  de  Cobar  tendent  lor  pavillons.* 
Quant  li  rois  Nicolas  ot  tote  s'ost  mandée, 

Sor  Taighe  de  Cobar  en  le  plagne  aunee , 

Plus  durèrent  lor  loges  de  demie  jomee; 

Nequedent  que  par  home  soit  ja  desbaretee  ; 

Mais  il  ne  veront  ja  la  quinsaine  pasee  ; 

Qui  teus  a  grant  orguel ,  1  perdra  sa  posnee. 
L    Alixandres  cevauce,  s'oriflanbe  levée," 
'     O  sa  rices  compagne  d'une  gent  ordenee , 

Qui  toute  est  de  batalle  essaie  et  provee. 
,     U  n'avoit  gent  e  V  monde  ki  plus  fust  alosee , 

De  bon  signor  garnie  et  bien  enluminée, 

Qui  tout  fait  lor  plaisir  et  quant  que  lor  agrée  ;       32 


4.  Cobar.  Il  semble  que  le  trouvère,  consacrant  nn  souvenir  à  son 
pajs ,  prenne  naturellement  les  noms  de  ses  héros  parmi  les  familles 
bretonnes ,  qui  s'étaient  illustrées  aux  Croisades  ou  se  disposaient  à 
pirUr  pour  TOrient.  Guegon  de  Cobar  ou  Ghobar  fit  les  campagnes 
de  la  Terre-Sainte  et  en  partant  pour  Jérusalem  avec  Radulphe 
d'AobIgné ,  il  donna  ù  Tabbaye  de  la  Vieuville-Hsituée  dans  Tarron- 
dissement  de  Saint-Malo—la  plus  grande  partie  de  sa  terre  du  Plessix , 
près  de  Dol,  du  consentement  de  ses  neveux,  les  enfants  de  Hervé  de 
Tremigon ,  de  Baoul  Gruel  et  de  Hervé  de  Meillac.  Nous  retrouverons 
ce  dernier  nom  dans  le  cours  du  poème,  ainsi  que  les  noms  de  plu- 
sieurs antres  chevaliers  de  la  même  contrée. 

5.  Alixandrêt  cevauce,  s^oriflanhe  levée, — On  trouvera  des  dé- 
tails sur  Voriflamme  dans  U  Chamon  de  Roland ,  édon  oénin ,  p.  1 1 3^ 
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Et  ele  est  en  batalle  por  lui  si  enbrasee. 

Que  vii.  tans  d'autre  gent  ni  aroient  durée. 

Il  cevaucent  a  force  et  passent  la  contrée. 

Tholomes  regarda  vers  une  plagne  lee , 

Des  tentes  Nicolas  i  coisi  la  fumée , 

Et  vit  les  pavillons  e  V  funs  d'une  vallée.  ' 

Li  i.  des  Grius  a  l'autre  a  l'ost  au  doi  mostree^ 

Et  dient  en  riant  :  a  Jamais  ne  cagne  espee , 

Qui  de  ces  partira ,  s'en  est  targe  quasee. 

La  bontés  Alixandre  ki  si  nos  est  privée , 

Doit  bien  estre  a  ices  primerains  acartee.  » 

Ja  fust  l'os  des  Gregois  maintenant  aprestée. 

Mais  li  rois  Alixandres  a  sa  teste  jurée 

Que  mar  s'en  mouvra  i.,  s'est  sa  gent  ordenee,* 

Et  cescune  batalle  a  sens  droit  devisee; 

Quar  puisque  si  grans  os  est  ensemble  jostee , 

Il  n'est  hom  si  poiscant  par  cui  fust  desevree , 

Devant  que  mainte  teste  seroit  de  V  bu  copee,* 

Cevalers  abatus  et  siele  renversée, 

Et  de  maint  bon  ceval  la  resne  trainee. 

«Por  cou  voel  que  par  sens  soit  ma  gent  ordenee.  » 

Quant  les  os  de  ii.  pars  se  sont  entreveues. 
Et  les  geldes  a  pie  ki  après  sunt  venues^ 
Ont  de  Tost  Nicolas  les  herberges  veues ,  56 

6.  Que  mar  s'en  mouvra  i.  Que  pas  un  ne  se  rem/uera,  Mar 
suivi  d'un  futur  a  toujours  une  force  négative  très-remarquable.  Il 
équivaut  au  latin  mole  dans  le  sens  que  lui  donne  Virgile  : 
Heu  !  maie  tu  m  mites  defendet  pampinus  uvas. 

n  a  aussi  le  sens  impératif. 

Voy.  Roland,  éd*»  Génin»  ch.  I«r,  t.  196. 

E  dist  al  rei  :  «  Ja  mar  crerez  Marsilie.  » 
.    Et  dit  an  roi  :  «  Ne  croyez  pas  Marsile. 
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Tentes  et  pavillons  et  ancubes  tendues, 
£t  ont  les  grans  ricoises  de  Tost  aperceues , 
Il  n'orent  les  deffenses  Alixandce  entendues.  ' 
Cela  part  vont  corant,  n'i  ont  règnes  tenues , 
Grans  cos  i  ont  dones  de  lor  lances  agues  ; 
L.i  dar  que  li  Griu  lancent  et  sajaites  molues 
I  volent  plus  espes  qu'en  Mai  herbes  menues,'' 
Et  cil  bien  se  desfendent  o  les  espees  nues. 
Ains  qu'en  ait  Alixandres  les  noveles  eues,^ 
I  ot  sanc  et  cerveles  de  mains  cors  espandues. 
«Sire,  dist  Tholomes,  les  os  sont  esmeues. 
Ja  i  a  d'ambes  pars  maintes  testes  tolues. 
Faites  armer  vos  gens ,  par  ces  plagnes  ramues , 
Que  ne  soient  ancui  folement  deceues  ; 
S'  erent  ces  iii.  batalles  ]>[icolas  bien  férues 
Que  jou  voi  ordener,  les  ces  bruelles  follues, 
Si  que  soient  ancui  laidement  deronpues , 
Jamais  totes  les  autres  ne  seroient  cremues ,  » 
« — Tholome,  dist  li  rois,  les  coses  porveues® 
Yienent  sovent  a  bien ,  se  bien  sont  maintenues.  x> 

Quant  Nicolas  voit  Tost  des  Grejois  dans  la  plagne, 
Isnelement  commande  a  armer  sa  compagne ,         78 

7>  /  volent  plus  espes,  etc.  Ce  vers  a  de  la  grâce. 

8.  Àins  qu'en  ait  Àlixaridres  Ante  quam  haJbeat  Akxander,  etc. 
ATant  qu'Alexandre  en  ait  eu  la  nouvelle.  Nous  avons  vu  plus  haut 
qoe  le  roi  avait  défendu  qu'on  en  vint  aux  mains ,  avant  l'ordonnance 
de  son  armée. 

9.  Tholome,  dist  li  rois.  Remarquons  cette  prudente  fermeté 
d'Alexandre.  «  Lorsqu'il  s'agit  de  combattre  les  forces  maritimes  des 
Perses ,  dit  Montesquieu ,  c'est  plutôt  Parménion  qui  a  de  l'audace , 
c*esi  plutôt  Alexandre  qui  a  de  la  sagesse.»  Esprit  des  Lois, 
liv.  z.  c.  14. 
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Et  fait  les  harnas  traire  vers  les  puis  d'Aliagne;** 
S'il  vient  a  desconfire  c'  aient  large  canpagne. 
Mult  bel  les  amoneste  et  sajement  ensagne  ; 
Cescuns  prie  par  foi,  que  il  or  ne  se  fagne,** 
Que  Tos  ne  se  desroie,  mes  ensanble  se  tegne, 
Quar  fiers  est  Alixandres ,  et  fiere  sa  conpagne  : 
«Ne  vus  esmaies  mie,  se  Tuns  l'autre  mahegne; 
Au  départir  de  1'  camp,  vera-on  le  gaegne; 
Il  ne  puet  avenir  que  li  i.  ne  s'en  plegne. 
Mius  volroie  morir  que  il  ma  tiere  empregne; 
Metons  fort  contre  fort,  n'i  ait  autre  bargagne.o 
Abilor  de  Loserne  a  commande  s'ensegne; 
Ne  quide  que  nus  autres  a  sa  valor  atagne , 
Ne  que  millor  de  luî  nule  part  mius  acagne.*' 

Quant  Alixandres  vit  de  Tost  le  commencaille, 
Et  li  geldes  a  pie  ki  muevent  la  batalle, 
I.  Grius  en  est  partis,  férus  desous  Tentraille; 
Li  sans,  qui  de  lui  ist,  desous  son  arcon  qualle. 
Alixandres  a  dit  :  «  Ci  n'a  pas  divinalle.  » 
Et  dist  par  mautalent  :  «  Ja  Dex  m'ait  a  balle  y 
Se  jou  de  V  asamblee  fac  mes  la  desevralle  ; 
Or  gart  cescuns  sa  cape  a  ceste  commencaille.  »    100 

10.  Vers  les  puis  (PAliagne,  Peut-être  est-il  permis  de  rapprocher 
ce  Dom  de  celui  ô'ÂliTida,  ville  de  Carie,  que  la  reine  Ada  défendit 
contre  Alexandre.  Voy.  Arrien»  I,  c.  25. 

11.  Que  il  or  nesefagne.  Quant  (pour  ul)  ille  (hoc)  hora  non  se 
fingal  :  qu'il  n*hésite  pas ,  qu'il  ne  se  montre  pas  timide  en  ce  moment. 
Voy.  sur  le  sens  des  verbes  feindre  &  se  feindre,  Génin,  Variât,  du 
lang,  fr,  p.  371. 

12.  Nule  part  mius  acagne;  nulla  parte  melius  (se)  acdngat; 
nulle  part  ceigne  mieux  épée ,  ou  se  mette  mieux  à  Tœuvre. 
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iEmenidus  d* Arcade  la  primeraîne  baille, 

£t  dist  que  bien  les  maint  et  sagement  i  aile; 

Et  gart  ne  se  desroit  et  nus  des  rens  ne  salle; 

Xii.  escieles  devise,  a  bien  les  aparaille.*' 

Quar  a  ci  fait  besoig  et  a  teie  asamlalle 

Ne  puet-on  bien  ouvrer,  se  par  sens  ne  travaille» 

Ëmenidus  respont  :  «  Ja  tant  com  aurai  maille , 

Ne  mon  haubere  tenir,  ne  gieron ,  ne  ventalle , 

Por  doutance  de  mort,  ne  lor  i  ferai  falle. 

Ancois  serai  férus  très  parmi  le  coralle, 

Et  avérai  bende  le  cors  d'une  toualle, 

Que  jou  ne  face  cose  qui  a  ounor  vus  vaille.  » 

Li  rois  dist  en  plorant  à  Garson  de  Vialle  :** 

«On  l'en  puet  mult  bien  croire,  n'i  anulquilevalle.»** 

La  première  bataille  conduist  Ëmenidus , 
Perdicas  li  seconde  et  le  tierce  Caulnus, 
Le  quarte  Liones,  le  quinte  Antiochus; 
£n  le  siste  batalle  fu  mis  Antigonus  ;  ^ 
En  celi  ot  asses  de  princes  el  de  dus 
Qui  feront  en  la  gent  Nicolas  grans  pietrus; 
Quant  venront  a  l'estor  n'i  feront  nul  refus; 
Bien  quic  c'a  1'  despartir^  n'en  pora  gaber  nus.*^ 
Les  iii.  autres  batailles  se  rengierent  en  sus.         123 

13.  Xii,  escieles  devise,  a  bien  les  aparaille.  Voy.  pour  cet  ordre 
de  bataille  Arrlen  III,  II,  et  Villehardouin ,  p.  72;  Cf.  Chanson 
d'Antiùche,  1. 1,  p.  211  et  suivantes,  et  Roland,  éd»»  Génin,  ch.  IV, 
▼.  689 ,  où  r6n  voit  la  division  de  Tannée  de  Charleraagne  en  dix 
écbelles  ou  cohortes. 

14.  Garson  de  Vialle,  L'amiral  Garsion  joue  un  grand  rôle  dans 
la  Chanson  d'Anlioche,  Voy.  la  Table  des  noms  de  cet  ouvrage. 

15.  Toute  cette  scène  nous  parait  fort  belle  et  bien  rendue  :  c'est 
da  véritable  héroïsme  chevaleresque. 

16.  iVen  pora  gaber  nw;  nul  n'en  pourra  tromper  un  seul  ;  ils 
De  laisseront  échapper  personne. 
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Mult  fu  preus  Alixandres  et  de  sens  ot  plente  ; 
Des  autres  vi.  batailles  a-il  bien  commande 
Que  li  baron  les  mainent  ssgement,  par  fierté. 
Dan  Clin  balle  le  semé,  V  uitisme  Tolome; 
Cil  doi  sunt  d'un  eage  et  près  d'un  parente,. 
Et  si  erent  andoi  de  proecce  esprove, 
De  tote  Tost  de  Grese  furent  li  plus  doute, 
Fors  seul  Emenidon,  ki  tant  ot  de  bonté 
C'ainc  ne  fui  d'estor  demi  pie  mesure 
Portant  c'estre  i  peust  a  nule  sauvete. 
La  nueme  esciele  guie  Nicanor  par  fierté , 
Et  la  disime  balle  li  rois  a  Ariste; 
Cil  doi  furent  vasal  de  corage  adure. 
En  guerre  et  en  bataille  cevalier  esprove. 

L'onsime  des  batalles  conduira  Filotes, 
Arides  de  Valestre  ot  la  dousime  après; 
Cil  sunt  bon  cevalier  en  estor  et  en  grès/''  140 

■ 

De  la  bataille  des  Gréa  ds  de  la  gent  IVieolaa^ 

En  la  première  esciele  que  Emenidus  maine, 
Sist  li  rois  Alixandres,  sor  Bucifal  demaine, 
Car  des  joustes  voira  avoir  la  primeraine. 
Il  le  désire  plus  c'oir  cant  de  Sieraine. 
Este  vus  de  Cesare  Testore  premeraine, 
Deuant  trestous  les  autres  est  li  dus  de  Betaine,^     6 

17.  En  estor  et  en  grès;  en  bataille  et  en  griefs,  dans  les  situa- 
tions graves,  difficiles. 

1.  Li  dus  de  Betaine,  Betaine,  c*est  la  ville  de  Béthanie,  dont  la 
célébrité  semble  rajeunie  au  temps  des  Croisades. 

Cil  Diex  qui  en  Bethaine  suscita  Lazaron , 
Et  qui  por  nous  livra  son  cors  a  passion , 
Il  otroit  a  tous  cens  vraie  confession , 
Qui  lui  aiment  et  croient  par  bone  entencion. 
'    Chanson  d'Antioche,  p.  5.  III. 
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Et  sist  sor  i.  destrier  ki  plus  cort  d'une  alaine 

Qu'esmerillons  ne  vole  a  V  aloe  procaine;* 

II  ot  l'un  coste  brun  et  l'autre  blanc  com  laine. 

Quant  le  vit  Alixandres,  d'à  lui  jouster  se  paine^ 

Bucifal  esporonne,  se  li  lasque  le  règne  : 

Ja  ores  d'ambes  pars  une  joste  certaine. 

Li  dus  ala  ferir  Alixandre  le  maine/ 

Que  sa  lance  pecoie  sor  le  roi  Macedaine, 

Et  li  rois  le  feri  en  l'escu  d'Aquitaine,* 

Que  tôt  li  a  percie  et  le  brogne  clavaine, 

Si  que  mult  près  de  V  cuer  li  a  trencié  le  vaine; 

Tote  pleine  sa  lance,  V  abat  mort  en  Taraine. 

Les  ii.  batailles  hurtent  et  la  tiere  fu  saine/ 

Fièrement  s'entrecontrent  à  la  première  estraine. 

As  premeraines  jostes  cairent  maint  vasal 
Qui  puis  ne  remontèrent  en  sele  de  ceval. 
La  peuisies  veir  fier  estor  communal, 
Tant  escu  destrancie,  tant  elme,  tant  nasal  ^ 
Lé  sanc  et  les  cerveles  espandre  contreval  ;  25 

2.  Confrontez  pour  ce  vers  ce  que  nous  SYons  dit  p.  16,  note  48. 

3.  Alixandre  le  maine,  Alexandcr  magnus,de  la  même  manière 
que  nos  chroniques  appellent  Chasle  maine  le  grand  empereur  d'Oc- 
cident. 

4.  L'escu  d'Aquitaine»  Nous  avons  vu  plus  haut  des  chevaux  gas- 
cons. Cette  vaste  province  de  la  France  a  été  de  tout  temps  renommée 
par  son  industrie ,  son  commerce  et  ses  produits.  Le  nom  moderne 
de  la  Guyenne  n'est  qu'une  corruption  du  mot  l'Aquitaine,  produite 
par  la  suppression  de  la  lettre  médiale  t. 

5.  £t  la  tiere  fu  saine,  et  terra  fuit  sanguinea  (?)  Comme  dans 
ce  beau  vers  de  la  Chanson  d'Antioche  ; 

Des  mors  et  des  navrés  la  terre  senglenta. 
t.  I ,  p.  37. 


42  ALEXANDRIADE. 

Au  couart  convenoit  de  guerpir  son  estai, 
Et  li  preu  sostenoient  et  la  paine  et  le  mal. 
Et  Alixandres  point  son  destrier  Bucifal;    ' 
E  r  cief  de  la  bataille  ya  joindre  Anabisal;* 
Cil  est  nies  Nicolas  et  mult  sot  de  V  ceval  ; 
Non  porquant  li  ronpirent  et  caingles  et  poitral; 
Parmi  le  cors  li  mist  Tenseg^e  de  cendal , 
Si  que  parmi  le  crupe  V  abati  de  V  ceval; 
Puis  a  traite  l'espee,  a  V  pug  d'or  a  cristal; 
A  r  torner  de  la  jouste  ala  ferir  Cortal ,' 
Que  l*elme  li  trenca  et  le  vaine  orgenal. 
Emenidus  Tcsgarde,  s'en  apele  Hunbal  :* 
«Voies,  fait-il,  de  V  roi  ki  fait  tel  bastital.* 
Onques  si  hardis  princes  ne  monta  sor  ceval; 
Il  n'espargne  nului,  car  si  cop  sunt  mortal; 
Cui  il  ataiixt  a  cop  ne  demeure  en  ceval. 
Ancui  lor  fera  traire  i.  dolerous  journal 
Il  ne  r  laira  garir  ne  en  mont  ne  en  val.  » 

Emenidus  seoit  e  V  destrier  Arragon; 
Si  cerke  la  bataille  entor  et  environ  ; 
Ricement  fu  armes,  regart  ot  de  félon. 
E  r  cief  de  la  batalle  va  jouster  a  Sanson , 
Amis  ert  Nicolas,  de  V  mius  de  sa  maison. 
Emenidus  li  vient  a  poignant  de  randon , 
A  r  cors  li  met  le  fer,  a  tout  le  confanon;*"  50 

6.  ÀnabisaL  Personnage  de  l'invention  de  nos  trouvères. 

7.  Cortal  ou  Courtel  :  Ce  nom  appartient  à  la  Bretagne  armoricame. 

8.  Hunbal  parait  être  de  l'invention  des  trouvères. 

9.  Bastilal;  ce  mot  est  expressif;  il  retentit  comme  la  ebose  qu'il 
signifie ,  bruit ,  vacarme ,  bataille. 

10.  A  tout,  avec  tout  Voy.  Ampère,  Hisl,  de  la  langue  fran- 
çaise, p.  294.  Nous  disons  encore  à  toute  force,  pour  avec  toute  force; 
à  grand  renfort ,  pour  avec  grand  renfort  »  etc. 
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Si  l'abat  de  V  ceval,  qu'en  vuident  li  arcon. 

Aspiros  d'Escalite  sist  en  alerîon  :** 

Iries  fu  et  dolans  de  la  mort  de  Sanson , 

S'or  ne  le  puet  vengier,  ne  se  prise  un  boton. 

En  la  prese  grignor  ala  ferir  Begon;** 

Tote  plaine  sa  lance,  Tabat  mort  de  l'arcon; 

Mult  en  poise  Alixandre  de  la  mort  son  baron 

Et  dist  :  «Vus  m'ares  sempres  mult  près  a  compagnon. # 

Au  torner  que  il  fist,  il  fiert  le  cief  en  bron/' 

Que  rônpue  est  la  coife  et  avocc  II  bouton, 

Et  la  teste  li  cope  pardesous  le  menton. 

Cil  de  Cesare  voient  icele  grant  marison, 

Si  dlcnt  que  trop  sunt  li  cop  des  Grius  félon* 

£s  vus  par  la  batalle  ses  soudoiers  venir  64 

1 1.  Aspiros  d'Escalite  sist  en  akrion,  Aspiros  parait  être  un  nom 
inventé  :  Escarlot  est  un  nom  de  la  Bretagne  armoricaine.  Un  alérioa 
est  un  petit  aiglon  :  c'est  probablement  ici  le  nom  du  cbeyal  d'Aspiros. 

12.  Begon—U  y  a  dans  la  Chanson  d'AnOoche  un  Begon  de  Belin^ 
ancien  héros  lorrain ,  cousin  de  la  femme  du  chevalier  au  Cygne , 
puis  un  Beguo  ou  Begon ,  chargé  avec  Gislebert  de  Rains  de  Tarrière 
garde  à  Tattaque  d'Antioche.  Oe  nom  appartient  aussi  à  la  Bretagne 
armoricaine.  Voy.  Table  des  noms  de  la  Chanson  d'Ànlioche  et  jRe- 
vuedefAlexandriade,  p.  xiv.  D.  Lobineau,  P.  col.  266,  et  Morice, 
P.  1 ,  col.  529 ,  617,  etc. 

13.  /t  fiert  le  cief  en  bron,  ferit  capul  in  broneam,  il  frappe  le 
chef  dans  sa  cuirasse.  Le  poète  ne  dit  pas  le  nom  du  capitaine  ainsi 
fiappé  en  pleine  poitrine.  Pour  le  mot  fiert,  voici  une  note  de 
M.  Victor  Le  Clerc  sur  un  passage  de  Montaigne,  Essais,  liv.  I» 
ch.  XXV.  «  Rousseau  qui  a  si  bien  profité  de  ce  chapitre  et  du  pré- 
cédent ,  eut  à  s'applaudir,  dans  sa  jeunesse ,  d*avoir  lu  Montaigne , 
lorsqu'il  se  souvint  que  fiert  veut  dire  frappe,  du  latin  ferit  »  et  de- 
vint ainsi  Pbeureux  interprète  de  cette  devise  de  la  maison  de  Solar» 
Tel  fiert  qui  ne  tue  pas,  »  (  Confess. ,  part.  I ,  liv.  5.  ) 
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Sanses,  le  neveu  Daire,  qui  fu  gieles  de  Tir. 
Ricement  fu  armes ,  si  vint  par  grant  air 
Enmi  la  grignor  prese,  ala  i.  duc  ferir, 
Qui  ot  de  Nicolas  mult  grant  tiere  a  tenir, 
Que  l'escu  de  son  col  li  fait  fendre  et  partir; 
Et  de  ccl  cop  li  fait  1'  arme  de  V  cors  iscir;** 
Puis  a  traite  l'espee;  as  autres  vait  guencir. 
Amilas  de  la  Sere  fait  a  i.  cop  morir;** 
Alixandres  le  voit,  mult  li  vint  a  plaisir, 
Et  dist  :  a  Mult  doit-on  bien  tel  cevaler  tenir. 
Qui  si  set  son  signor  on  bataille  servir; 
Qui  tel  hom  toit  tiere  bien  l'en  doit  niaus  venir.  » 
La  conpagne  Alixandre  fiert  de  si  grant  air. 
Que  la  première  esciele  ne  le  pot  mes  soffrir; 
Par  force  les  convint  lor  estor  déguerpir. 

Es  vus  l'autre  bataille  que  conduit  Perdicas; 
A  le  seconde  esciele  des  homes  Nicolas 
Se  jouste,  com  ains  puet,  et  vient  plus  que  le  pas. 
De  lances  et  de  dars  i  oiscies  les  quas. 
Tant  elme  et  tant  escu  veiscies  jesir  bas , 
Maint  cevaler  i  ot  ki  se  pot  clamer  las. 
Qui  gisoit  a  la  tiere,  a  mort  navres  et  mas.**  86 

14.  Varme,  pour  VAme:  on  disait  concurremment  ame,  anme  et 
arme.  Cf.  avec  Tespagnol  aima.  De  même  :  pelluca  et  pemica , 
pelouse,  cheveux;  Itudniola,  rossignol)  etc. 

15.  Amilas  de  la  Sere  :  on  lit  aussi  Abilor  de  Losere,  que  nous 
verrons  plus  loin. 

16.  Mas,  maclalus,  tué  :  le  verbe  mater,  qui  en  dérive,  s*est 
singulièrement  affaibli.  Nous  avons  des  atténuations  pareilles  de  si- 
gnification dans  abîmer,  gâter  et  autres  vocables  usés ,  en  quelque 
sorte,  par  la  circulation  quotidienne.  Cf.  plus  haut,  p.  41 ,  note  5. 
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Sor  Beart  d'  Oliferne  sist  armes  Elias;*' 

Cil  estoit  nés  de  Grese,  de  V  lignage  Eneas 

Qui  escapa  de  Troie  quant  li  pais  fu  ars;" 

E  r  cief  de  la  bataille,  va  joindre  à  Jonatas," 

I.  baron  de  Cesare  et  ne  de  Caïfas;*^ 

Grant  tiere  ot  a  tenir  de  jusqu'en  Elinas." 

Elias  le  fer!  qu'il  li  perça  les  dras, 

Si  que  9  plaine  sa  lance ,  l'abat  de  1'  ceval  ci*as. 

Abilor  de  Losere  a  ocis  Brunadas,*' 

I.  chevaliers  de  Grese;  cousins  ert  Pilotas. 

I^  veiscies  ferir  Grius  et  Macidonas  ;  97 

i7.  Sor  Beart  d* Oliferne  sist  armes  Elias.  Un  béart  ou  haiart 
est  on  cheval  bai.  Il  devient  ici  un  nom  propre  comme  celui  du  che- 
val Bayard,  le  palefroi  de  Renaud  de  Montauban,  Tatné  et  le  plus 
▼aillant  des  quatre  fils  Aimon.  Le  roman  dit  que  ce  cbeval  n'eut 
€mcque  tan  pareils  car  pour  avoir  couru  dix  lieues  il  n'était  point 
las. — n  est  souvent  question  d' Oliferne é^nslsi  Chanson d'Antioche; 
c'est  la  même  ville  qn* Alep  ou  ^lepA.— Elias  a  une  physionomie  tout 
à  fait  sarrasine  :  aussi  le  trouve-t-on  dans  la  Chanson  d'Antioche, 
t.  II ,  p.  260.  Voyez  toutefois  D.  Lobineau  »  P.  c.  266. 

48.  Voilà  de  singulières  généalogies  »  où  Grecs  et  Troyens  sont 
oonfoodus  en  un  même  peuple. 

19.  Jonàtas.  On  voit  figurer  le  roi  Jonatas  dans  la  Chanson  d'An- 
tioche, U  U.  p.  248.  Nous  disons  dans  notre  Introduction  pourquoi 
noos  aimons  à  rapprocher  ainsi  notre  poème  de  celui  de  Richard  le 
Pèlerin. 

20.  Caîfas.  Dans  la  Chanson  d'Antioche,  Gaïfas  est  appelé  IV 
postule  ou  pape  des  Sarrasins. 

21.  Elinas,  pays  de  Grèce;  ailleurs,  BelinaSy  nom  de  Bretagne. 

22.  Abilor  de  Losere  au  lieu  d'Abilor  de  La  Luzerne  ;  les  trouvères, 
à  l'exemple  des  poètes  latins,  modifiaient  ainsi  les  noms  propres  pour 
varier  le  style  et  adoucir  la  prononciation ,  ou  obéir  aux  exigences 
de  la  rime.  Brunadas  rappelle  Brohades ,  un  des  héros  sarrasins  de 
la  Chanson  d'Antiociie. 
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La  mesnie  Alixandre  ki  ne  s'  espargnenl  pas, 
As  espees  trencans  les  vont  ferir  e  1'  tas. 
Lor  anemis  aboivrent  de  mult  félons  hanas,^* 
C*  onques  de  ceste  e.sciele,  ne  V  tenes  mie  a  gaj 
U  bien  furent  ii°*,  n'en  escarperent  pas 
Xx.  ne  dis,  ne  i.  sens,  ne  fust  navres  et  mas. 

Es  vus  la  tierce  esciele  que  Caunus  li  preus  gi 
Qui  maint  bon  cevaler  ot  en  sa  compagnie; 
Sor  le  gent  Nicolas  avoient  grant  envie , 
Fièrement  le  requerrent,  que  tos  jors  l'ont  haie. 
La  veist  on  percier  mainte  targe  fiorie. 
Caulnus  point  le  ceval  u  durement  se  fie, 
Va  ferir  Samador  en  le  targe  brunie,** 
Que  li  fent  et  estroe  devers  destre  partie, 
Li  haubers  de  sen  dos  ne  li  vaut  une  pie; 
Parmi  le  cors  li  passe  l'ensegne  d'Aumarie, 
Sor  Tarcon  daerrain  renverse  tôt  et  plie. 
Outre  s'en  est  passes,  mes  le  branc  n'i  oublie, 
De  r  fuere  le  trait  fors  quant  li  lance  est  falie; 
Au  retor  fiert  i.  autre  sor  l'elme  de  Pavie, 
Mais  pardevant  l'escu  est  Tespee  guencie, 
Que  l'espeule  senestre  li  a  de  1'  cors  partie. 
Li  bras  a  tôt  l'escu  ciet  e  1'  pre  ki  verdie , 
El  cil  por  la  dolour  a  le  prese  guerpie; 
liii.  fois  est  pasmés  en  mi  la  praerie . 
Caunus  prist  por  le  règne  le  destrier  d'Orcanie,* 
A  i.  Griu  Ta  bailliet  qui  de  sien  n'en  ot  mie. 

25   Beau  vers ,  d'une  métaphore  hardie  ! 

24.  Samador,  Nom  sarrasin. 

25.  Orcanie.  Quel  était  ce  pays?  Il  y  a  un  Orchenaie  paim 
Sarrasins  de  la  Chanson  d*Antiochep 
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Nus  ne  voit  si  fier  cos  ki  soit  de  sa  partie, 

Qui  por  sa  grant  proeece,  dedens  sen  cuer  ne  rie. 

La  batalle  Caulnu  a  si  l'autre  envale, 

Que  plus  de  ii,  arpens  est  arrière  sortie. 

Es  vus  l'autre  batalle  que  conduisoit  Leone  ; 
Joste  a  la  quarte  e$quele  Nicolas,  sens  essone; 
Maint  escu  i  percierent  ki  vint  de  Babilone. 
Atant  es  vus  poignant  Friande  de  Sardone;" 
Cil  est  hom  Alixandre  et  tient  Escalidone ," 
£t  sist  spr  i.  destrier  ki  vint  de  Calidone, 
Sor  Tescu  de  son  col  ala  ferir  Antone, 
I.  baron  Nicolas  qui  est  de  Babilone  ; 
Si  pecoie  sa  lance  com  un  rain  de  peone.*' 
Lors  a  traite  l'espee  a  V  pug  d'or  a  Sardone, 
Et  li  trence  et  deront  la  coife  sor  le  brogne  ; 
Fièrement  s'i  contient  la  Hors  de  Macidone. 

Quant  la  première  esciele  qui  as  Grius  fu  jostee, 
Vit  la  gent  Alixandre  tant  fiere  et  redoutée, 
Et  duite  de  batalle  et  si  bien  ordenee, 
C'onc  si  hardie  gens  ne  fu  de  mère  née,  lïï 

26.  Friande  de  Sardone,  Nous  De  trouvons  rien  de  positif  sur  ce 
personnage  Seulement  dans  la  généalogie  des  Eacides,  ancêtres  d*Â- 
lexandre,que  donne  le  Pseudo-Gallistbènes  (  1, 43),  figure  un  Priamus, 
dont  le  nom  a  quelque  affinité  avec  celui  de  cet  homme  du  roi  de 
Macédoine. 

27.  Ces  vers  sont  pénibles  :  on  y  sent  beaucoup  de  remplissage  : 
c'est  un  exemple  de  ces  rimes  riches  et  difficiles,  caras  rimas, 
comme  les  appelle  le  troubadour  Arnaud  Daniel. 

28.  Com  un  rain  de  peone,  ul  ramw  pœoniœ,  comme  une 
branche  de  pivoine.  Le  Dictionnaire  de  Boiste,  7«  édiiion,  donne 
si mul ta  Dément  les  mots  pivoine,  pioine  ei  péone,  pour  indiquer  cette 
sorte  de  plante. 
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Et  ont  Tautre  conpagne  Alixandre  esgardee; 
Cescune  des  batalles  est  par  soi  devisee. 
Si  com  li  maines  rois  l'avoit  bien  ordenee, 
Et  voient  la  lor  gent  mult  près  desbaratee, 
Bien  sevent  ne  poront  vers  aus  avoir  durée. 
Tel  ecce.  en  gisent  aval ,  parmi  la  pree , 
Dont  li  moins  mehagnies  ot  la  teste  copee. 
Lor  première  batalle  en  est  si  reusee, 
Que  la  seconde  après  en  est  toute  esfraee  ; 
La  tierce  en  est  fremee  et  la  quarte  branlee. 
Quant  la  gent  Nicolas  qui  après  vint  armée, 
Vit  celé  de  devant  en  tel  point  formenee , 
Que  tote  est  en  fuiant  devers  aus  retornee. 
Toute  fu  de  bien  faire  enfin  destalentee, 
Si  que  l'une  por  l'autre  est  en  fuies  tornee. 
Alixandres  les  siut  o  sa  gent  ordenee  : 
La  peuisies  veoir  mainte  ensegne  fresee, 
En  cors  de  cevaler  tainte  et  ensanglentee  ; 
En  icele  cace  ot  mainte  targe  esfondree. 
Très  qu'a  puis  de  Lierne  n'  i  ot  règne  tirée, '• 
U  li  harnas  estoit  et  l'autre  gens  alee  ; 
li.  iiues  et  demie  a  li  fuite  durée. 
Par  dehors  la  cite  a  V  destroit  de  l'entrée 
Est  la  gens  Nicolas  qui  fuioit,  arestee. 
Abilor  de  Losere  ti  s'ensegne  escriee  ; 
Iluec  voiront  encor  maintenir  la  mellee. 
Les  ii.  os  sont  jostees  a  1'  destroit  de  Cesaire;*®     171 

29.  Très  qu'a  puis  de  Lierne.  Nous  manquons  de  documents  sur 
ce  détail  topographique.  Nous  trouvons  toutefois  le  bourg  de  Liemais, 
dans  le  département  de  la  Gôte-d'Or. 

30^  ^À  V  destroit  de  Cesaire.  Le  nom  de  Césaire  ou  Gésarée  donne 
une  physionomie  toute  spéciale  à  cette  lutte  chevaleresque,   dé- 
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Durement  s'entrefierent  y  car  ne  s'entr*  aiment  gaire. 

Maint  navre  oisies  iluec  crier  et  braire  ^ 

Qui  preu  cevaler  furent  et  franc  et  deboinaire. 

Smenidus  seoit  sor  ferrant  de  Lucaire;'^ 

De  tote  Tost  de  Grese  ne  pot  on  millor  traire  > 

Et  si  estoit  gentius  et  frans  et  deboinaire. 

En  Tescu  va  ferîr  le  marcis  de  Navaire;" 

Li  brogne  c'ait  vestue  ne  li  vaut  une  haire; 

Le  cuer  li  a  trancie  sos  le  pelice  vaire. 

Qoant  le  voit  I^Hcolas  y  mult  li  tome  a  contraire  ; 

Cil  estoit  ses  nies,  si  li  du  bien  desplaire. 

ïolontiers  se  volroit  vers  Emenidus  traire , 

Por  vengier  sen  cousin  y  se  il  le  pooit  faire. 

Nicolas  point  et  broce  le  destrier  remuant , 
Quant  voit  mort  son  neveu  a  la  tiere  gesant; 
Malt  durement  li  poise  y  le  cuer  en  a  dolant  ; 
De  cou  ne  se  doit  nus  aler  esmervillant; 
Nus  ne  pert  bon  ami^  damage  n'i  ait  grant.'^        189 

crite  par  nos  tromrères,  sons  impression  des  Croisades.  C'est  un 
véritable  épisodie  des  guerres  sacrées  de  Palestine,  un  de  ces  car- 
lousèis  sérieux,  tels  que  les  ont  retracés  les  poètes  et  les  historiens 
de  cette  époqne ,  et  qui  ont  eu  lieu  dans  les  plaines  de  la  Syrie ,  ou 
sons  les  murs  de  l'andque  KaUarièh. 

31*  Ziieei<re.  Est-ce  Lucar  ou  San-Lucar,  Tille  de  l'Andalousie; 
est-ce  Lucéra  on  Lucéria,  ville  du  royaume  de  Naples?  Il  est  bien 
difildle  de  décider;  et  ce  n'est  probablement  ni  rune  ni  l'autre. 

33.  Mardi  de  Navaire,  ou  de  Navarre.  On  lit  dans  les  variantes 
SedoM  de  Lavere;  ce  qui  prouve  l'incertitude  qui  règne  sur  ces 
D0ID8  prq[>res,  que  le  poète  ou  le  copiste  change  ou  intercale  à 
MO  gré. 

33.  Remarquez  cette  forme  sentencieuse  ;  nos  trouverez  s'y  corn* 
plaisent. 

3 


50  ALEXANDRIÂDE. 

Fius  estoît  de  sen  frère  c'on  apele  Persant;'* 

En  tote  sa  compagne  n'avoit  i  mius  vallant. 

En  le  large  florie  s'en  va  ferir  Ballant/* 

Que  il  li  a  perciet  son  hauberc  jaserant^ 

Desrompî  douze  mailles  trestotes  d'un  tenant , 

De  jouste  le  coste  va  Tacier  conduisant , 

La  car  a  atamee^  mais  ne  Ta  mort  atant;'* 

Non  puis  quant  de  V  ceval  a  la  tiere  Tespant.*'' 

Lors  a  traite  Tespee,  si  regarde  le  brant; 

I  cevalers  Grijois  en  fiert  en  trespasant. 

Si  qu'a  cel  cop  li  va  li  cief  de  V  bu  rasant. 

Tolomes  esporone,  si  li  vient  au  devant, 

Si  grant  cop  li  dona  parmi  Telme  luisant. 

Que  tôt  le  fait  cliner  sor  son  arcon  devant; 

De  Tespee  li  done  iiii.  cos  en  ferant, 

Si  Ta  si  estone  qu'il  n'en  ot  ne  entant.'* 

Par  le  raisne  le  prent,  si  Tenmainent  atant; 

En  ranprone  li  dist  iii.  mos  en  reprocant , 

«Nicolas,  or  aves  cou  qu'êtes  demandant; 

Le  treu  de  Cesare  avères  maintenant.  »  â09 

34.  Pertant.  C'est  un  nom  de  peuple  transformé  en  nom  profure, 
et  à  répoque  des  Croisades,  c'est  le  synonyme  de  Sarrasin,  Tore, 
Infidèle ,  etc. 

35.  Bdllant;  famille  du  littoral  septentrional  de  Bretagne,  dont  les 
armoiries  étaient  dé  (^tieutei  au  lion  d'argent,  au  chefd'asur  ekat' 
gé  de  trois  billettes  d*argent,  (Sceau  379  Lob.  et  NobiP^  de  P.  de 
Courcy,  p.  il) 

36.  Mais  ne  l'a  mort  atant  ;  maïs  cependant  il  ne  l'a  pas  meurtri 
c'est  à  dire  tué  ;  il  n'a  fait  que  IttI  entamer  la  chair. 

37;  Non  puis  quant,  etc. ,  seulement  de  son  cboTal  il  l'étend  s 
la  terre. 

38.  Qu'il  n'en  ot  ne  entant;  qu'il  ne  peut  ni  ouïr,  ni  entendi 
on  trouvait  une  différence  entre  ces  deux  expressions. 


BATAILLE  DES  GRES  ET  DE  NICOLAS.   51 

•la  fust  pris  Nicolas  et  retenus  atant. 
Et  si  home  vencu,  qui  aloient  fuiant, 
Quant  li  quens  Abilor  i  est  venus  poignant.'* 

Bien  sunt  en  sa  compagne  cccc.  combatant. 

Ja  ores  d'ambe  part  une  mellee  grant. 

Kcolas  ont  rescous  si  home  maintenant; 

Âriere  le  remainent,  n'i  ont  plus  demorant, 

Qnar  de  tel  compagnie  n'ara  hui  mais  talant. 

Quant  li  quens  Abilar  ot  rescous  son  signor, 
n  feri  Tolome  parmi  son  elme  a  flor. 
Que  le  ciercle  en  abat  et  les  pieres  entor; 
Et  Tolomes  Sert  lui  en  Telme  de  color. 
Que  il  li  a  percie  le  cercle  de  valor. 
Li  cols  est  descendus  en  Tescu  paînt  a  flor; 
De  tel  vertu  le  flert  et  de  si  grant  iror. 
Durement  le  hurta,  si  Tabat  a  sen  tor; 
Maintenant  Teust  mort  et  tome  a  dolor^ 
Quant  la  gent  de  César  a  enclos  tôt  entor. 
8or  Tolome  s'arrestent  tel  xxx.  fereor  y  228 

30.  Quelques  manuscrits  portent  ici»  et  dans  d'autres  passages,  le 
Quais  SahiUjr;  cette  erreur  se  sera  accréditée  par  suite  de  la  pro- 
ooDCiatioo  »  au  chant  ou  à  la  dictée ,  de  Vs  final  de  quêns  sur  la  voyelle 
qù  commence  le  mot  de  Abilor. 

Le  nom  d'Abilor»  que  Ton  écrivait  aussi  Abelar,  et  Eveilar  se 
jraooçtit  A'bélrair  et  signifiait  homme  de  benne  mine.  On  aperçoit 
rifément  pourquoi  le  trouvère  Le  Court  a  donné  place  dans  ses  vers 
à  €6  nom  d'Abelar,  en  examinant  une  lettre  de  Philippe ,  évèque  de 
Bornes,  de  IISO,  qui  se  trouve  dans  les  Actes  de  Bretagne  de  Morice , 
I»  col.  683.  On  voit,  en  effet,  dans  cette  charte  qu'Alfred  et  Hugues 
Le  Court  avaient  des  intérêts  communs  ou  de  consortie  avec  plusieurs 
membres  de  la  famille  du  célèbre  philosophe.  (V.  D'Argentré,  HUL 
iê  Brei,,  p.  234,  et  la  Notice,  de  notre  savant  ami  M.  Bizeul,  sur 
Pierre  Abeilard,  Biographie  Bretonne,  t.  I,  p.  in.) 
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Qui  as  brans  li  estoient  de  mort  prcsenteor; 

Desos  lui  li  ocient  son  bon  ceval  lejor; 

Mais  li  vasaus  fu  preus  et  plains  de  grant  iror. 

Yierement  se  desfendent  o  les  brans  de  color; 

Ja  fust  pris  li  vasaus  et  tenus  sens  demor. 

Quant  Dans  Clins  ses  compains  est  venus  a  Testor, 

Et  connut  Tolome  qu'il  asalent  entor. 

Le  ceval  esporone,  s'est  venus  a  1'  contor; 

En  sa  conpagne  furent  maint  rice  poigneor** 

De  la  gent  Alixandre,  le  roi  Macidonor; 

Bien  en  ont  caus  encontres  en  lor  premerain  tor. 

Fièrement  les  asalent,  car  point  n'i  ont  dcmor. 

Dans  Clins  fiert  le  premier  qui  tenoit  Tolome , 
Que  Tescu  de  son  col  li  a  fraint  et  fause. 
Parmi  le  cors  li  a  Tanste  et  le  fier  pase; 
De  r  ceval  l'abat  mort,  si  l'a  bien  asene; 
Par  le  frain  a  argent  a  le  ceval  conbre, 
A  Tolome  l'a  tost  par  le  frain  présente, 
Et  li  ber  i  monta  qui  mult  l'a  désire. 
Emenidus  fiert  l'autre  de  1'  branc  a  or  letre; 
Le  cief  sor  les  espaules  li  a  de  1'  bu  sevré. 
Perdicas  fiert  le  tiere  et  li  quart  Ariste, 
Et  Licanors  le  quint,  si  com  l'a  encontre 
Que  tout  le  banepier  li  a  de  V  cief  oste  ,  252 

40.  Pugneor,  pugnator,  batailleur.  Aa  moyen-âge,  cette  exprès- 
sion  est  souvent  jointe  à  un  nom  propre,  pour  indiquer  ramoor  et  h 
profession  des  armes ,  un  homme  qui  ne  craiqt  pas  d'a£Qronter  les 
périls  de  la  guerre.  Ainsi  un  chevalier  du  Xlln»  siècle,  qui  ne  parait 
pas  avoir  été  étranger  à  certains  documents  mis  en  œuvre  dans 
YÀlexandriade,  Lambert,  seigneur  des  Manechiers  (feudi  Maneeke- 
riorum),  en  Meillac,  terre  dont  son  fils  Robert  donna  une  portion  à 
Tabbaye  de  la  Vieuville ,  portait  le  surnom  de  Pugneor  ou  le  ba- 
tailleur. (D.  Morice,  P.  I,  c.  721.) 
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Deseure  les  orelles  li  a  le  branc  rase. 
Tel  corone  n'ont  mie  ne  mone  ne  abe^ 

* 

Que  a  cis  que  on  a  d'un  seul  cop  corone. 
Lî  xiî.  per  de  Grese  sont  entor  areste^ 
Qui  sunt  en  mainte  coite  cremu  et  redote;** 
Par  force  ont  recouvre  le  conte  Tolome 
Qae  la  gent  Nicolas  avoient  areste  ; 
Vais  trop  l'ont  cierement  de  lor  cors  acate. 
Adonques  veiscies  bien  aidier  Tolome; 
Corn  il  trence  ces  elmes  o  le  branc  acere. 
Le  prince  de  Corinte  lor  i  a  mort  jeté;** 
Et  Dans  Clins  i  fait  d'armes  au  corsge  adure , 
Bt  li  autre  baron  qui  plain  sunt  de  fierté. 

Li  mellee  est  laisie  et  Tolome  rescous  ; 

Fiere  i  fu  la  bataille  et  l'estors  perillous. 

Arides  point  et  broce  parmi  les  près  herbdus  y 

Ex  il  avoit  ceval  courant  et  vigerous  ; 

En  Tescu  de  sen  col  va  ferir  Maladous/' 

I  baron  Nicolas  qui  fel  ert  et  estons  ; 

Tote  plaine  sa  lance  l'abat  de  V  ceval  rous , 
Et  cil  resaut  en  pies,  tous  iries  et  hontous; 
L'espee  tint  e  V  pug ,  vers  lui  vint  courecous  ^ 
Par  desor  les  orelles  feri  le  ceval  rous ,  27S 

41.  Qiti  nmt  en  mainte  eoite  eremu  et  redote.  Si  l'on  fait  dériver 
€oUe  de  c(M%u»  eœtus,  ce  vers  signifiera  que  l'on  craint  et  redoute 
les  douze  Pen  de  Grèce  dans  toutes  les  réunions,  dans  toutes  les 
WèiUe$  où-Vs  se  rencontrent. 

4S»  Le  prince  de  Corinte,  Nous  lirions  plus  volontiers  de  Coronde, 
vaie  importante  de  la  Perse ,  proposée  pour  lieu  de  rassemblement 
des  Turcs  dans  la  Ckanson  d'Antioche,  Voy.  Chanson  d'Ant.  t.  H , 
p.  85 ,  57  et  suivantes. 

43.  Màladous,  ailleurs  ifarodov.  Ce  nom  appartient  à  la  Bretagne. 
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Que  de  la  teste  l'a  a  celui  cop  fait  blous. 

Arides  saut  en  pies  ^  iries  et  corajpus  y 

Et  li  i.  et  II  autres  fu  fiers  et  vigerous. 

Des  espees  se  donent  grans  cos  et  mervillous, 

Ains  qu'en  remagne  mais  li  mellee  d'aus  dous^ 

Et  n'est  y  ce  quit,  li  i.  courecies  et  trous. 

Salatrons  tint  le  branc,  vers  le  Griu  vint  a  trait,^ 
Si  le  fiert  parmi  Telme^  qu'il  l'a  quase  et  frait. 
Arides  refiert  lui  qui  le  sien  avoit  trait; 
Fièrement  se  combatent  ens  e  Y  cief  d'un  garait.. 
Li  Hermines  li  a  son  escu  parmi  frait/*^ 
Mais  il  contre  le  branc  a  Tescu  avant  trait. 
Aristes  li  regiele  un  tel  cop  de  retrait 
Que  l'os  de  1'  bras  li  trence,  et  cil  geta  un  brait  ^ 
Et  proie  que  merci  por  Deu  de  sa  vie  ait; 
Grant  avoir  l'en  donra  ;  mais  que  plus  de  mal  n'ait  z 
Or  et  argent  et  dras  li  donra  par  tel  plaît. 
Quant  l'entent  Aristes ,  par  tant  vivre  le  lait. 
Lors  se  rent  cil  prison  et  avoec  lui  se  trait. 
Alixandre  le  rent  ki  desarmer  le  fait. 
Le  cief  avoit  plus  blanc  que  ne  soit  glous  de  lait.^* 
Le  roi  demande  i.  mire  et  raençon  promet. 
Or  et  argent  asses,  se  il  garir  le  fait, 
Il  l'en  fera  raser  tote  plaine  une  met.*"'  aw 

44.  Salatrons.  Salatron  ou  Lucioo  est  un  personnage  de  la  Cknm^ 
son  d'Antîoche. 

45.  Li  Hermines  li  a  son  escu  parmi  frail;  rArménien,  Sarrasin 
ou  Turc  lui  a  fracassé,  brisé  son  écu  par  la  moitié. 

46.  Glous  de  lait;  goutte  ou  gorgée  de  lait;  mot  formé  par  <m(K 

matopée. 

47.  E  l'en  fera  raser  tote  plaine  une  met  ;  il  lui  en  fera  mettre- 
à  ras  tout  plein  une  huche. 
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a  Salatrons  y  dist  li  rois ,  vus  estes  mes  prisons.  » 
« — ^Voire,  sire^  fait-il  ^  grant  ert  mes  raencons. 
Faites  moi  bien  servir;  ne  sui  mie  garçons/^ 
Quar  jeu  tieng  bien  de  tiere,  que  castiaus,  que  dognons. 
Dont  mener  puis  en  ost  xx^  compagnons; 
Et  tout  vienent  a  moi  quant  jou  les  ai  somons. 
Por  cou  9  que  de  vous  est  par  tôt  si  grans  renons. 
Et  que  donner  saves  a  nous  si  rices  dons , 
Devenrai  vos  hom  liges  et  serai  tos  vos  bons/*        30t 

48«  Faites  moi  bien  servir;  ne  sui  mie  garçons:  traitez-moi  bien 
comme  prisonnier,  je  ne  suis  pas  un  homme  de  rien. 

48.  Devenrai  vos  hom  liges  ^  etc.  n  n'est  pas  sans  intérêt  de 
«omparar  ce  passage  avec  une  scène  de  l'Iliade,  où  l'on  voit  Adraste, 
«mbarrassé  par  les  rtees  de  ses  chevaux,  qui  ont  heurté  son  char 
eootre  une  hranctie  de  tamarin ,  tomber,  vivant  aux  mains  de  Ménélas  : 
eèlui-ci  tient  levée,  au-dessus  de  son  ennemi  terrassé,  sa  lance  à 
l'ombre  allongée.  Adraste  le  supplie,  en  embrassant  ses  genoux,  d'é- 
pargner ses  jours  et  de  recevoir  la  rançon,  que  ne  manquera  pas  de 
payer  son  père ,  s'il  le  sait  vivant  sur  les  vaisseaux  des  Achéens* 
(Iliade,  VI,  V.  36  etsuiv.)  Seulement,  conune  le  dit  Herder,  Homère 
né  dans  l'Ionie,  au  milieu  d'un  peuple  plein  de  jeunesse  et  d'avenir, 
environné  d'Ues  et  de  tribus  florissantes,  décrit,  aux  premiers  rayons 
du  jour,  sous  un  autre  climat,  dans  une  autre  langue,  les  objets  qui 
se  présentent  à  ses  yeux  sous  ces  formes  distinctes,  lumineuses, 
édatantes,  dont  tant  d'autres  s'emparèrent  après  lui.  (Herder,  Idées 
sar  Vhist,  de  l'humanité,  t.  in ,  p.  166.)  Nos  trouvères  n'ont  à  leur 
service  qu'une  langue  mde,  sèche,  martelée,  comparable  par  sa  rai- 
deur, à  ces  lourdes  armures  dont  se  bardaient  les  chevaliers ,  une 
langue  couverte  de  fer  jusqu'à  l'ongle,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes. 
Le  héros  Macédonien ,  sur  lequel  semble  glisser  comme  un  rayon 
de  charité  chrétienne,  n'a  point  ici  la  cruauté  sauvage  de  TAgamem- 
non  d'Homère ,  qui  reproche  à  Ménélas  d'écouter  la  voix  suppliante 
d'an  ennemi ,  et  qui  tue  Adraste  sans  pitié.  Alexandre  écoute  la 
prière  de  Salatron  :  il  appelle  ses  médecins  les  plus  habiles  et  leur 
promet  de  riches  présents ,  s'ils  guérissent  les  blessures  de  son  pri- 
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Ne  ja  n'iere  en  ma  vie  traîtres  ne  félons; 

Ains  vu  voirai  servir,  si  eom  chevaliers  bons.  » 

A  Alixandre  plot  mult  bien  ceste  raisons. 

li.  siens  mires  li  balle,  sages  et  mestres  bons. 

Et  dist,  s'il  le  garisent ,  il  lor  donra  grans  dons. 

Et  cil  ont  respondu  :  «Nous  nos  en  penevons.. 

A  Taide  de  Deu ,  sain  et  sauf  le  rendrons 

Dedens  xl.  jours  ;  ja  plus  n'i  meterons.  »•* 

A  tant  estes  vus  ïL  de&  rices  compagnons, 

Li  i.  fu  Tolomes  et  li  autres  Clincons. 

Cist  ont  en  la  batalle  conquis  te&  ii.  prisons 

Des  homes  Nicolas.,  de  se&  millors  barons , 

Dont  mult  rices.  sera  et  grans  li  raencons. 

Au  roi  les  ont  rendus  ans  ii.  par  les  gemons,^^ 

Et  li  rois  les  commande  mener  as  pavillons. 

Alixandres  commande  ses  prisons  a  garder.. 
Grans  ert  li  raencons,  s'il  le  vint  demander; 
Cescuns  s'en  fera  d'or  ii.  fois  contrcpeser, 
O  les  autres  louiers  qu'il  en  voiront  donner. 
Li  rois  de  l'autre  part  se  prist  a  pegai*der 
Et  vit  de  la  bataille  un  Grîjois  retorner. 
Férus  ert  d'une  espee  e  1*  cors,  a  Y  traverser. 
Tant  ot  perdu  de  V  sanc  qu'il  ne  pooft  aler;  332t 

sonnier.  G^est  ainsi  que  dans  Ta  Chanson  d*Antioche,  Garsion  confie 
Renaud  Porquet  à  ses  médectos.  (t.  I ,  p.  275). 

50.  Dedem  xl,  jours;  etc.  Si  le  ebiffre  30  est  fréquemment  eat^ 
plojé  pour  indiquer  le  nombre  des  combattants  ou  soldats  détachés» 
le  terme  de  40  jours  est  souvent  assigné  a.ux  événements  dans  les^ 
récits  bretons.  Voy.  Ogée,  Le  Baud,  etc.,  sur  la  mort  du  duc  de 
Bretagne ,  François  l^^,  et  sur  le  siège  de  Dinan ,  parle  duc  Lancastre. 

51.  Au  roi  ks  ont  rendus  ans  ii,  par  les  gçmom  :  au  roi  Us  len 
ont  amenés  tous  deux  par  les  moustacbes^ 
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Sor  le  col  de  1'  ceval  le  convînt-il  pasmer. 
Qant  li  rois  Ta  vea,  si  prist  a  sospirer^ 
Dolans  fu  en  sen  cuer^  ne  V  pot  plus  endurer. 
Bucifal  esporone,  ne  vot  plus  arester, 
Sempres  le  convenra  cui  que  soit  comparer.'^' 
n  va  cercanMes  rens^  ne  trueve  a  qui  joster. 
I  chevalier  de  Perse  feri  a  rencontrer, 
Le  cief  sor  les  espaules  fist  ariere  verser; 
De  prince  si  poisant  n'ores  vus  mais  parler. 
Li  rois  crie  s'ensegne  por  sa  gent  vigurer; 
Trestote  la  bataille  fait  la  u  va  branler  ; 
Environ  lui  se  traient  si  demaine  et  si  pei*. 

Li  xii.  per  se  traient  tôt  environ  le  roi; 
Dont  peuisies  veir  i.  mervillous  tomoi. 
U  n'i  avoit  parle  d'amors  ne  de  dosnoi. 
Li  couart  fereor  sor  les  elmes  sunt  coi. 
Cil  de  Cesare  voient  Torguel  et  le  bufoi 
De  la  gent  Alixandre ,  qui  ne  lor  portent  foi , 
Et  dist  li  i.  a  l'autre  :  «  Or  penst  cescuns  de  soi , 
Quar  de  l'ester  soufrir  n'i  a  mes  nul  conroi.  » 
Les  dos  lor  ont  tomes ,  si  laisent  le  caploi  ; 
Vers  Cesare  s'en  vont  a  force  et  a  desroi, 
Et  li  Griu  les  encaucent  qui  les  espargnent  poi  ; 
Cil  ki  ne  puet  fuir  a  torment  et  anoi  ; 
Pris  est  u  afoles,  u  menés  a  desroi. 

Li  batalle  est  vencue ,  tomes  lor  ont  les  dos; 
Vers  Cesare  s'en  vont  dont  il  erent  esclos , 
Et  li  Griu  les  encaucent  qui  sor  tous  ont  le  los* 
De  caus  que  il  ategnent  trencent  et  car  et  os*  361 

9t.  Sempm  le  eamenra  eui  que  tait  comparer,  il  lui  contieudra 
de  te  meiujet  ea  ligne  avec  qui  qae  ce  soit  :  il  cbercbe  uq  jouteur 
partout  où  il  peut. 
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Lie  sunt  cil  qui  dedens  la  cite  sunt  renclosr 
Il  ne  criement  Tasaut^  le  creste  de  ii.  cos;*' 
Tant  sunt  fort  li  mural  dont  li  bors  est  enclos , 
Que  li  rois  ne  V  pot  prendre,  dont  mult  ot  le  cuer  gn 
Dehors  se  sunt  logie,  les  les  près  d'Alinos  ;'* 
Celé  nuit  furent  Griu  a  pais  et  a  repos. 

Es  plains  devant  Cesare,  sunt  li  Griu  ostele; 
Lor  très  i  ont  tendus  et  de  lonc  et  de  le. 
Mais  la  vile  est  tant  fors  que  ne  crient  home  ne;** 
Quar  li  mur  en  sunt  haut,  et  parfunt  li  fosse , 
Et  les  tors  batillies  de  brun  marbre  liste , 
Et  11  quariel  en  sunt  tôt  a  plonc  saiele. 
Ii.  Hues  environ ,  par  rivière  et  par  pre, 
Sont  li  Griu  herbergie  entor  et  atrave.** 
La  batalle  est  vencue;  cil  laiens  sunt  mate. 
Huit  fu  grant  li  esces  qu'il  i  ont  conquestc 
Li  rois  Ta  a  ses  homes  départi  et  donne. 
S'en  i  ot  cevaler  ne  blecie  ne  navre , 
Que  il  n'ait  boinement  veu  et  visite. 
Tolomes  et  Clincon  a  li  rois  apiele , 
Et  tous  les  xii.  pers  ;  si  lor  a  devise ,,  3 

^,  Une  criement  Vasaut,  le  creste  de  ii.  cos  :  ils  n'ont  pas  p 
peur  de  l'assaut  que  de  la  orète  de  deux  coqs.  Ces  espèces  de  forme 
négatives  sont  toujours  pittoresques  chez  les  trouvères;  etlelect 
a  pu  les  remarquer  déjà  en  plusieurs  endroits. 

54.  Les  les  près  d*Alinos;:  le  long  des  prés  d'Âlinos.  On  penti 
procher  cette  dénomination  topographique  de  celle  du'  vers  l*'  d( 
page  ZSf  note  10. 

55.  Que  ne  crient  home  ne;  qu'elle  ne  craint  (aucun)  homme 
monde. 

56.  Sont  li  Griu  herbergie  entor  et  atrave':  Les  Grecs  étabUss 
autour  leurs  herberges  et  leurs  trefs  ou  tentes,  du  mot  trabs  poni 
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Et  monstre  sa  raison  y  de  boine  volante  : 
«  Signor,  ce  dîst  li  rois ,  la  merci  Dame  De  ^ 
Bien  se  sunt  hui  li  Griu  en  batalle  prove. 
Jou  vus  promet  i.  don ,  et  tenrai  par  verte. 
Que  ja  ne  conquerrai  ne  castîel  ni  cite  ^ 
Que  tôt  ne  doient  estre  a  votre  volente. 
Je  ne  finerai  mes ,  en  trestot  mon  ae , 
Si  arai  de  cescun  fait  i.  roi  corone.  »•'' 
Quant  li  per  l'ont  oï^  mult  l'en  ont  mercie. 
Lors  commande  li  rois  que  iiii."'  arme 
Escorgaitascent  l'ost,  quant  il  ert  a  vespre," 
Que  cil  dedens  ne  facent  salie  a  recelé  ; 
Qoar  reposer  convient  les  Grius  qui  sont  lase. 

Âlixandres  commande  l'ost  a  escorgaitier^ 
Que  cil  dedens  n'en  iscent  por  les  Grius  damager; 
Et  Nicolas  laiens  ne  li  viut  atarger, 
Ains  apela  ses  hom  et  prist  a  consîUer  : 
«  Signor,  consillies  moi  com  porai  esploitîer. 
Alixandres  me  viut  destruire  et  exillier; 
0  est  mult  orgillous  et  li  Griu  sunt  mult  fier; 
Ne  castel  ne  cite  ne  me  quident  laisier.  » 
Abilor  de  Losere  et  Salios  de  Montmier^'^  kOk 

57.  Si  arai  de  cescun  faiti*  roi  corone.  Le  plus  grand  capitaine 
des  temps  modernes  faisait  ainsi  des  rois  des  généraux  de  son  armée. 

88.  Eicorgaitasceni  l'ost,  quant  il  éttavespre;  fissent  la  guette  » 
le  guet ,  la  sentinelle  pour  la  défense  de  l'année,  quand  ce  serait  an 
soir.  Ces  eeeorgaites  sont  fréquentes  dans  les  Romans  de  chevalerie, 
oft  fl  est  question  de  luttes  et  de  batailles.  Remarquons,  en  passant, 
que  les  enfants  »  dans  leurs  jeux ,  lorsqu'ils  demandent  une  trêve , 
une  iutpension  d'armes ,  s'écrîeut  :  eseor!  vieux  mot  qui  s'est  ainsi 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  le  sens  de  défense. 

59.  AbitiOr  de  Losere  et  Salios  de  Jïïontmier,  V.  les  notes  24,  p.  9, 
et  22,  et  plus  loin  la  note  sur  Saks.   Plusieurs  Mss.   donnent 
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Entendent  sa  raison;  si  respont  le  premier  : 
«Rois,  fai  mander  tes  homes  jusqu'as  puis  de  Gili< 
Et  jusqu'à  la  montegne  u  l'on  trueve  Tor  mier. 
Qu'il  viegnent  a  Cesare  por  lor  signor  aidier; 
Et  cil  qui  n'i  venront  soient  tout  servager^ 
Et  tôt  en  ta  merci  de  lor  testes  trencier.  » 
Et  respont  Nicolas  :  «  Ce  ne  pris  i.  denier  ; 
Tôt  li  home  de  1*  mont,  serjant  ne  chevalier, 
Ne  poroient  as  Grius  lonjement  guerroier  ; 

SaloB  de  Noumier,  Naymier  on  Nimier;  Ce  nom  est  de  la  E 
Normandie;  d'antres  leçons  portent  :  Le  Nolnier.  Nom  qnc 
trouve  dans  les  anciens  hommages  du  duché  de  Penthièvre.  Y. 
le  Manifeste  déjà  cité  de  Philippe,  évèque  de  Rennes,  D.  Moric 
G.  681,  et  Le  Héricher,  Àvranch.  hisL  et  mon,  >  p.  68,  où  Ta 
parle  d'un  seigneur  de  la  Luzerne  ou  de  Gourbefosse ,  qui  s'a 
é*axur  à  un  fer  de  moulin  d*or  charQé  de  cinq  coquiUes  de  gu 
La  famille  de  Gourbefosse  est  alliée,  en  Bretagne,  à  la  maison  Le 
que  nous  trouTerons  pins  loin. 

60.  Gilier  ou  Guillier.  La  montagne  on  côte  du  Gnillier  sur  la< 
se  trouve  le  château  du  même  nom ,  est  située  dans  la  commui 
Plédéliac,  près  de  Jugon;  ce  tertre  faisait  autrefois  partie  des  dono 
d'Adélie  de  Penthièvre ,  dame  Toumemine  de  la  Hunaudaye.  ¥ 
Tal  Guillier,  seigneur  de  la  Ville-au-Ré,  s'armait:  d'or  à  un  se 
volant  de  sable,  blason  qui  a  bien  l'air  d'one  réminiscence 
Merveilles  du  désert.  Quelques  manuscrits  portent  le  Puy  d'E 
et  d'autres  le  Port  d'Egidier.  Le  nom  de  Saint-Gilles  appartien 
grand  nombre  de  communes  de  Bretagne  ;  on  le  trouve  notan 
sur  la  montagne  du  Menez  ;  il  y  a  aussi  dans  l'ouest  un  port  SM 
On  sait  qu'au  moyen-àge  on  écrivait  Egidier  et  Egidone  pour 
et  Gillette.  (Gf.  Chanson  d'Àntioche,  t.  I,  p.  103,  note  5.)  Gc 
dit  le  médecin  de  Tun  de  nos  rois  des  feuilles  ou  couches  d'o 
Ton  trouve  sur  une  montagne  armoricaine  n'a  peut-être  pas  d' 
fondement  que  le  vers  suivant  :^ 

Et  jusqu'en  la  montagne  u  Von  trueve  Vor  mier. 
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Ne  fuiroient  i.  pas ,  por  aus  tous  depecier.    . 
On  oe  poroit  sour  aus  nule  riens  gaegner. 
Fors  anui  et  damage  et  mortel  enconbrier» 
Autre  cose  ai  pense  que  vous  voel  acointier. 
Demain  voirai  combatre,  armes,  sor  i»  destrier. 
Cors  a  cors,  seul  a  seul,  contre  le  roi  d'Alier." 
Se  je  r  pooie  ocire  et  les  menbres  trencier, 
Desconbre  en  seroient  mi  borne  et  li  terrier  ; 
Par  nule  autre  manière 'ne  me  porai  vengier. 
Hais  cest  plest  convenra  de  ii.  pars  ostagier. 
liDeu  nos  en  poroient  mult  bien,  ce  croi,  aîdier; 
Mais  grant  péril  aroit  a  tel  plait  commencîer.  a> 

E  r  demain  par  matin ,  quant  solaus  aparoit /^ 
Nicolas  prist  i.  mes  u  il  mult  se  fioit,"' 
Et  sot  que  son  mesage  mult  bien  li  fumiroit^ 
Que  ja  par  paor  d'oume  a  dire  ne  V  lairoit. 
Au  roi  Ta  envoie  qui  en  son  tref  seoit. 
Ja  ores  le  mesage  que  cil  faire  devoit 
Et  totes  les  paroles  que  Nicolas  mandoit* 
U  mes  descent  a  pie  quant  Alixandre  voit^ 
St  conte  sen  mesage  que  bien  faire  savoit  : 
*toi8  Nicolas  te  mande  et  soumont,  or  en  droit, 
Cors  a  cors  en  batalle,  isi  Totrieroît; 
'^e  viut  que  autre  gent  jamais  malmise  en  soit         437 

^.  Le  roi  d'Alier.  Voir  la  note  77  de  la  page  26. 

^«  E  V  denuiin  par  matin,  quant  solaiu  aparoit.  Ce  vers  a  de 
^  précision.  Notons  l'expression  demain,  de  mane,  dans  le  sens 
l^^^ticalier  dedée  le  matin. 

^.  U  il  mult  se  (toit  :  ubi  ille  multum  se  fidebat  :  où  pour  auquel: 

^^te  locution  vive  et  ferme  se  rencontre  à  chaque  pas  dans  Pascal, 

^^>^et,  Corneille,  Racine,  Boileau,  Molière,  et  tous  les  bons  pro- 

^^ors  français.  (Yoy.  Génin,  Langue  de  Uolière,  p.  â67  et  suiv») 
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Mais  se  il  ert  yencus,  sa  tiere  toie  soit^ 
Et  de  cou  bons  ostages  envers  vus  meteroit*^ 
Que,  jamais  de  sa  part,  riens  nus  n'  i  clameroit; 
Et  se  il  vus  vencoit,  en  pais  li  remanroit, 
Et  tote  votre  gens  arrière  repairoit. 
Si  remanroit  la  guère  qui  grans  est  or  en  droit.  » 
Alixandres  respont  que  mult  bien  li  plaisoit, 
Ne  ja  millor  marcie  querre  ne  l'en  volroit  : 
«  Mais  je  me  dout,  fait-il ,  que  de  cou  ne  refroit  ;*^ 
Quar  si  fiere  besogne  doit--on  faire  a  esploit.  » 
Lors  vescies  le  roi  salir  en  pies  tôt  droit. 
Tholomes  en  apele  que  il  mult  aime  et  croit. 
«Faites  moi  Bucifal  amener,  ca  tôt  droit, 
Et  desi  que  en  l'ongle  tôt  couvers  de  fier  soit  ; 
Quar  mult  me  feroit  mal  se  il  le  m'ocioit."' 
Ancui  pens  de  Cesare  recevoir  le  destroit.'^ 
Tholome  le  donrai,  a  son  oes  i  clain  droit.  »'^ 
— Sire ,  dient  si  home ,  et  Dex  le  vus  otroit.  » 

«  Rois ,  oies,  dist  li  mes ,  que  te  mande  me  sire. 
Ne  vint  mes  que  li  pules  soit  livres  a  martire  ;  l 

64.  Sur  ces  messages  et  ces  défis ,  voyez  Villehardonin  dam 
Collection  des  mémoires  p.  THist.  de  Fr.  de  Michaud  et  Poigou 
iw  série,  t.  !«',  p.  35  et  suiv.— Cf.  p.  90. 

65.  Mais  je  me  dont,  fait-il,  que  de  cou  ne  refroit;  mais  je  i 
d'avis  qae  cela  ne  refroidisse  pas. 

66.  Quar  mult  me  ferait  mal,  etc.  On  sait  TafEiection  tonte  ] 
ticulière  d'Alexandre  pour  Bucéphale. 

67.  Ancui  pens  de  Cesare  recevoir  le  destroit  :  hoc  die  pe 
(credo)  Cœsareœ  recipere  distrietum  :  je  pense  aujourd'hui  soume 
le  district ,  le  territoire  de  Césarée. 

68.  Asonœsi  clain  droit  :  (ut)  ad  suum  olium  ilH  cUmet 
rectum ,  afin  qu'à  son  aise  il  y  rende  la  jusUce. 
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Ostages  viut  avoir  de  1'  mius  de  ton  empire , 
Que  se  il  te  puet  vaincre  et  en  batalle  ocire  y 
Que  ti  home  s'envoisent^  car  sa  tere  en  est  pire; 
Et  se  tu  le  puet  vaincre  et  en  batalle  aflire , 
Sa  tiere  avéras  quite  jusqu'en  la  mer  de  Tire.** 
Trestot  te  serviront  li  miudres  et  lî  pire  ; 
De  ceiis  aures  ostages  teus  com  pores  eslire.  » 
Quant  l'entent  Alixandres ,  de  joie  prent  a  rire  ; 
Tôt  maintenant  a  fait  unes  lettres  escrîre  y 
Au  mesagierles  baille ,  quant  closes  sunt  en  cire» 
Et  cil  s'en  est  partis,  tôt  sans  plus  et  plus  dire. 
Son  signor  rent  les  lettres  et  il  les  a  fait  lire. 

Li  mes  est  revenus ,  n'i  fist  arestison; 
A  Nicolas  a  dit  plainement  sa  raison  : 
«Alixandres y  li  rois  ki  cuer  a  de  lion  y''^ 
Otroie  plainement  tote  te  mandison. 
Bien  samble  que  il  soit  hardis  et  jentius  hom. 
le  cors  a-il  petit  y  mais  gente  a  le  façon  ; 
Ne  vus  viut  ja  laisier  ne  castiel  ne  maison , 
Et  de  votre  cite  a-il  ja  fait  le  don  ; 
Toiome  l'a  donne ,  ensi  l'apiele-on.  » 
Et  respont  Nicolas  :  «  Il  a  sens  de  bricon  ;''^ 
Ains  li  arai  perde  le  fie  et  le  pomon  ; 
Quap  entre  faire  et  dire  a  grant  devison. 
I^e  nos  ii.  convenra  l'un  morir  e  1'  sablon. 
^ou  li  quit  bien  desfendre  tote  ma  région  ;  48Î 

^.  n  y  a  une  grande  netteté,  une  précision  bien  remarquable 
^  tonte  cette  tirade. 

70.  Si  cuer  a  de  lion.  Remarquez  la  conformité  de  ce  surnom 
'^  celui  de  Richard  d'Angleterre. 

"^l*  n  a  sens  de  bricon  :  il  est  fou.  Briecone  en  italien  signlGe 
^^re  un  coquin,  un  misérable. 
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Ains  mes  n'en  acointa  voisin  i&î  félon  y 

Ne  me  trovera  mie  a  guise  de  garçon. 

Aportes  tos  mes  armes,  car  trop  i  demoron; 

Et  covres  jusqu'en  Tongle  le  brun  baucant  Gascon.  » 

Abilor  de  Losere  apela  par  son  non  : 

c(  Ënsamble  o  moi  venres  et  xxx.  compagnon  ; 

Si  donrons  nos  ostages  et  les  lor  prenderon.  » 

Et  cil  li  respont  :  «  Sire,  tôt  ensi  l'otrion.  »  k9i 

Combat  IVleolav  di  Allxandre* 

Nicolas  s'est  armes;  vest  Tauberc  jaserant^ 
Qui  ot  le  maille  blanche  et  siere  et  tenant;  2 

i.  Nieoloi  s'est  armes,  etc.  n  est  carieox  de  nipprodier  cette 
peinture  si  remarquable  d'un  cberalier  du  moyen-ftge ,  s'armant  de 
pied  en  cap,  de  ce  que  dit  Fauehet  de  rarmore  des  dieraliers  S 
«  Les  hommes  de  cheval  chaussaient  des  chausses  de  mailles  »  des 
éperons  à  molettes  aussi  larges  que  la  paume  de  la  mun«...  Puis  ils 
endossaient  un  gobisson,  vêtement  long  Jusque  sur  les  cuisses  «et 
contrepointé.  Dessus  ce  gobisson,  ils  avaient  une  chemise  de  mailles, 
large  jusqu'au  dessous  des  genoux,  appelée  aubère  ou  hauber.,,.*  A 

ces4diemises  étaient  cousues  les  chausses Uù  capuchon  eu  ocHff», 

aussi  de  mailles,  y  tenait  pour  mettre  la  tète  dedans,  lequel  eapuduni 
se  rejetait  derrière,  après  que  le  chevalier  s'était  ôté  le  heaidii^,  et 
quand  il  voulait  se  rafraîchir  sans  ôter  tout  le  hamois,  ainsi  que  l'ea 
voit  en  plusieurs  sépultures.  Le  hauber  était  ceint  d'une  odntnreeit 

large  courroie Et  pour  la  dernière  arme  défensive  un  élme  on 

heaume,  fait  de  plusieurs  pièces  de  fer  élevées  en  pointe,  et  lequel 
couvrait  la  tète,  le  visage  et  le  chinon  du  cou  avec  la  visite  et  «cn- 
taille,  qui  ont  pris  le  nom  de  vue  et  de  vent,  lesqueUes  se  pouvaient 
baisser  et  lever  pour  prendre  vent  et  haleine.  Ce  néanmoUis  fort 
pesant  et  si  mal  aisé ,  que  quelquefois  un  coup  de  lance  bien  assené 
au  nasal,  ventaille  ou  visière,  tournait  le  devant  derrière.....  Leur 
cheval  était  volontiers  housse,  c'est  k  dire  couvert  et  caparaçogné  de 
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Oncques  de  sa  bonté  ne  vî  si  poi  pesant , 

Ne  dote  cops  de  lanche  ne  de  quariel  traiant. 

La  ventaille  li  lâchent  si  home  maintenant. 

E  r  cief  li  ont  asis  i.  vert  elme  luisant, 

A  las  tiscu  de  soie  li  vont  e  V  cief  fermant  ; 

Si  ot  un  escarboucle  ens  e  V  nasal  devant. 

A  cainte  Tespee  qui  l'acier  ot  trencant. 

Ses  espérons  li  caucent  chevalier  avenant; 

Devant  lui  amenèrent  le  destrier  remuant. 

Nicolas  i  monta  qui  n'i  vet  demorant» 

A  sen  col  a  pendu  u  escu  d'olifant  > 

Anste  ot  roide  de  frasne  et  gonfanon  pendant.* 

Parmi  le  mestre  porte  en  est  iscus  errant. 

Le  lanche  tint  sour  feutre ,  et  Te&cu  mis  avant. 

XI.  cevalier  le  vont  après  suianu 

Lors  vait  parmi  le  pret^  son  che^l  eslaissant; 

Il  ne  le  conduist  mie  a  manière  d'enfant, 

A  loi  d'empereor  se  va  bel  démenant; 

Jusques  devant  les  très  se  vait  ademetant. 

Son  ceval  fait  restraindre  et  le  poitral  devant»  22 

Mie  an  tnaes  €t  hiason  du  chevalier,  et ,  pour  la  guerre  »  âe  ouïr 
iMWilli  Mk  de  bandes  de  fer.  » 
Le  foMtfon^  cm  mieux  ganibeton^  dont  parle  Fauchet',  était  une 

de  pourpoint  fort  long ,  en  taffetas  ou  en  peau ,  bourré  de 
>f  d'étoupes  ou  de  crin  »  pour  amortir  les  coups  de  lance  qui, 

ans  pénétrer  la  cuirasse,  auraient  enfoncé  les  mailles  dans  les 
diain«— Sons  le  gambeson  se  trouvait  encore  une  arme  défensive , 
cTéUit  on  plastron  de  fer  battu  ou  d*acier.— Cf.  p.  les  armures, 
Beari  Martin*  BUt.  de  France»  t  111.  p.  316 ;  Mémoires  sur  Van- 
dame  ChevaUrie,  par  La  Cume  de  Sainte-Palaye ,  édition  de  Gb. 
Nodier»  p.  246,  et  Roy,  Bist.  de  la  Chevalerie,  p.  67. 

2.  AnsU  ot  roide  de  frasne,  conune  les  héros  de  Tlliade  :  veydL 
?t  V.  6SL 
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Et  le  fraîn  li  recangent  a  un  plus  destraignant, 
Por  cou  que  son  destrier  trova  un  poi  tirant. 
Il  redrece  son  elme  ki  li  va  s'esclinant  ; 
De  plus  ot  d'Alixandre  piet  et  demi  de  grant. 
S'il  ne  fust  orgillous,  par  le  mien  enciant^ 
Il  n'eust  millor  prince  en  trestot  Oriant. 
Mult  li  vont  li  Griois,  si  cota  vait,  regardant; 
S'il  fust  hom  d'Alixandre ,  mult  l'alasent  prisant. 

Dedens  son  tref  de  pale  s'en  est  li  rois  armes  ; 
Vestu  ot  i.  vert  pale  qui  fu  fors  et  seres  ; 
A  malles  de  lin  or  estoit  par  lius  ouvres  ; 
Devant,  en  mi  le  pis  et  devers-les  costes 
Estoit  li  haubers  dobles  et  ricement  seres. 
I.  elme  de  haut  cuîg  li  est  e  V  cief  fermes , 
A  las  d'or  et  de  soie  atacies  et  noes  ; 
Devant  ot  i.  topase  ki  bien  fu  esproves. 
Si  a  ceinte  l'espee  dont  li  brans  fu  letres , 
Si  fu  de  bone  forgée ,  trancans  et  aceres. 
Les  esporons  li  caucent  Gaunus  et  Arides. 
Dont  li  fu  Bucifaus  en  la  place  amenés  : 
Par  son  estrier  a  or  i  est  li  rois  montes.  * 
Hanste  ot  roide  de  frasne ,  dont  li  fers  fu  quares , 
Dejjasqu'as  puins  li  bat  li  gonfanon  frises. 
Ses  ostages  a  pris  et  les  siens  a  livres , 
Que  tenus  est  li  pies  si  com  ert  devises  ; 
Xxx.  ot  des  plus  vallans  et  des  plus  renomes. 
Adont  fu  li  i.  rois  de  l'autre  desfies  ; 
Ambedoi  s'eslongierent  en  le  coste  d'uns  près  ; 
Ja  ores  la  batalle  des  il.  rois  ordenes. 

Li  près  fu  grans  et  les ,  et  li  herbe  verdie , 
Et  li  jouste  des  rois  durement  aprocie; 
Les  cevaus  laisent  corre,  n'i  ot  règne  sacîe. 
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Nicolas  Sert  le  roi  qui  sa  lance  a  brisie  ; 

Quar  de  mult  grant  pooir  la  porta  eslongie  ^ 

Etli  rois  feri  lui,  qui  ne  Tespargna  mie, 

Que  le  large  li  a  estroee  et  percîe  y 

Le  malle  de  Thauberc  rompue  et  desllcie; 

Hais  le  car  n'en  a  mie  atainte  ne  blecie. 

Porquant  en  est  li  lance  jusqu^en  e  V  pug  froisie. 

Bttel  cop  li  donna  ke  Teskine  11  plie  ; 

L'un  des  estriers  li  toit,  la  coroie  est  lasquie  ». 

Porpoi  que  Nicolas  a  la  sele  widie; 

Se  li  lance  ne  fust  de  celui  cop  froisie  ^ 

Faite  eust  Nicolas  la  première  jostie 

Nicolaa  fu  de  Y  cop  corecous  et  iries  ; 
En  le  siele  est  mult  tos,  par  vertu,  reficies. 
Se  vengier  ne  se  puet>  mult  est  mal  engignies. 
Le  ceval  esporone,  a  val  est  adrecîes. 
Mervillous  cop  li  done ,  quant  en  est  aprocies  ; 
En  l'escu  d'olifant  est  ti  brancs  enbroies  ; 
Porun  poi  qu'a  l'-Tetraire,  n'est  par  n^i  pecoies. 
Quant  li  rois  sent  le  cop,  si  est  î.  poi  baiscies  ; 
En  l'escu  s'est  mult  bien  couvers  et  enbuscies, 
Lors  a  traite  Tespee ,  si  regarde  ses  pies  ; 
U  caers  li  est  e  V  ventre  plaine  paume  haucies  ,* 
Et  feri  Nicolas ,  com  hom  bien  afaities , 
A  mont  parmi  son  elme  qui  parmi  est  trancies. 
^  pieres  en  abat,  li  cercles  est  froisies; 
J^e  cel  cop  fu  li  elmes  durement  enpiries , 
Que  parmi  les  espaules  en  cai  li  moitiés. 
Huit  par  fu  grans  li  cos ,  li  brans  est  entescies  ; 
A  poi  que  li  cevaus  n'en  est  ajenellies.  84 

'•  U  cuers  li  est  e  V  ventre  plaine  paume  haueies.  Ce  vers  a  je 
^  Sais  quelle  rude  énergie ,  qui  étonne  et  rafit 
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Nicolas  ot  paour,  ne  vus  esmerviUies , 
Et  dist  a  soi  meisme  que  ses  jors  est  jugies  : 
a  De  r  treu  Alixandre  serai  hui  engignies.  » 
Yolentiers  tos  s'enfuist,  tos  s'en  fust  consillie^; 
Mais  bien  set  qu'ausi  fust  destruis  et  exillies  ; 
Mius  li  vaut  morir  rois  que  si  soit  decacies/ 
Lors  a  tire  sen  frain ,  vers  lui  s'est  adreciés. 

Lors  fiert  des  esporons  le  bon  baucant  grenu  ; 
D'Alixandres  s'aproce  et  tint  le  branc  moulu  ; 
Mervillous  coup  li  done  par  mi  son  elme  agu  > 
Que  le  ciercle  li  a  en  ii.  moitiés  rompu  ; 
Au  dévaler  descent  li  cos  parmi  Tescu , 
Si  c'un  quartier  en  a  et  cope  et  fendu. 
Mult  fu  fors  li  haubers  qui  le  cop  a  tenu , 
Que  jusques  a  la  car  n'a  li  brans  parvenu  ; 
Et  Alixandres  point  Bucifal  par  vertu , 
Ja  ara  de  sen  cop  contrescange  rendu; 
Il  feri  Nicolas  y  si  mult  Ta  bien  conseu  ; 
Par  mi  le  cief  Tataint  u  Telme  avoit  perdu  ; 
La  ventalle  est  ceue ,  le  cief  ot  auques  nu  y 
Si  le  fiert  Alixandres ,  a  loi  d'oume  irascu 
Que  la  tieste  li  trance  et  fait  voler  de  V  bu. 
D'autre  part  est  ceue  par  mi  le  pre  herbu , 
Puis  li  dist  en  ramprone ,  que  tout  l'ont  entendu  : 
«  Nicolas ,  or  vos  ai  paiet  votre  treu  ; 
Or  ne  1'  demandes  mais ,  bien  le  vus  ai  rendu.'  » 

4.  Nous  trouYons  de  la  grandeur»  un  sentiment  profond  da 
vers  y  où  se  lit  le  devoir  de  toute  royauté ,  engagée  dans  une  1 
il  vaut  mieux  y  périr  que  de  céder.  On  songe  au  mot  de  Louis 
résolu  y  sMI  le  fallait,  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  mona 

5.  On  croit  entendre  les  paroles  amères  qu'Énée  ^dresse  à  Méi 
Voy.  Enéide,  li?.  X.  v.  897,  etc. 
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Li  Griois  sont  joiant  qui  le  cop  ont  veu , 

El  dient  que  n'est  princes  qui  soit  de  tel  vertu.*       112 

1  Nous  ii*avons  pas  voulu  refroidir  par  de  longues  notes  ce  récit 
admirable»  on  des  plus  beaux  du  poème  i  mais  le  lecteur,  familiarisé 
irec  la  langue  des  trouvères ,  a  été  certainement  frappé  par  la  vivacité 
a  le  naturel  des  détails.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  le  comparer 
ITCC  les  combats  singuliers  épars  dans  les  épopées  grecques»  latines» 
italiennes»  espagnoles,  et  devenues  classiques.  Mais  voici  un  rappro- 
diement  qui»  pour  être  moins  connu»  n'en  a  pas  moins  de  prix. 
Hong  l'empruntons  à  l'ouvrage  de  M.  Lorain ,  intitulé  ;  Origine  et 
tmiaUon  des  ÉlaU^Unii,  Il  s'agit  du  duel  entre  le  capitaine  Smitb» 
le  colonisateur  de  la  Virginie ,  véritable  héros  de  légendes ,  et  le  pacha 
Torbascbaw.  On  ne  se  croirait  pas  au  XYII*  siècle ,  à  cette  lecture  : 
B008  sommes  transportés  en  plein  moyen-àge. 

«Dans  le  cours  de  la  guerre  entre  l'empereur  Rodolphe  et  llaho- 

■et  in  »  Smith  »  entraîné  par  son  service  au  siège  d'une  ville  sur  la 

frontière  de  Transylvanie»  eut  l'occasion  d'y  faire  de  véritables 

pronesses  de  paladin.  La  ville  était  bien  gardée,  la  position  forte»  la 

Sarnison  composée  d'un  mélange  de  Turcs,  de  Tartares,  de  brigands 

at  de  renégats  prêts  k  tout.  Les  forces  des  assiégeants  n'étaient  pas 

considérables;  le  siège  traînait  en  longueur»  et  les  chrétiens  se 

^ent  en  butte  aux  insultes  de  leurs  ennemis.  L'un  d'eux,  le  sei- 

Mr  TurbOichaw,  d'un  grand  renom  à  la  guerre»  envoya  un  défi  à 

loot capitaine  de  l'armée  chrétienne,  qui  voudrait  se  mesurer  avec 

^  es  oon^bat  singulier  :  son  cartel  portait  bien  le  cachet  de  cette 

époque,  car  il  signifiait  que  c^était  à  ccUe  fin  d'amener  les  dames  de 

^al,  «qui  avaient  grande  envie  de  voir  quelque  passe-temps 

^féable.  n  n  se  présenta  bien  des  champions  ;  mais  le  sort,  qui  de- 

^  décider  du  choix,  prononça  en  faveur  de  notre  jeune  aventurier. 

^  Au  jour  fixé  pour  le  combat,  les  dames,  en  effet,  vinrent,  comme 

^  soldats ,  se  ranger  autour  des  remparts.  Turbaschaw  entra  dans 

^  lice ,  couvert  d'une  armure  splendide ,  où  brillaient  l'or  et  les 

'^'^tteries  :  «  à  ses  épaules  était  attachée  une  paire  de  grandes 

*^,  formées  de  plumes  d'aigle  plantées  dans  une  gaine  d'argent» 

'bernent  garnie  d'or  et  de  pierres  précieuses.  »  Il  était  suivi  de 

^U  janissaires  dont  l'un  portait  sa  lance  ;  les  deux  autres,  m^ir- 
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Lors  sunt  contre  le  roi  a  grant  joie  venu  ; 

Dans  Clins  reçut  le  branc  et  Tolome  Tesceu  ; 

E  r  roial  tref  de  pale  ont  le  roi  receu  ; 

Bêlement  le  desarment  si  ami  et  si  dru. 

Cil  de  Cesare  sunt  dolant  et  eonfondu; 

N'est  mervelle  s'il  plegnent  lor  signor  c'ont  perdu* 

En  son  tref  a  li  roi  icele  nuit  jeu. 

A  r  matin ,  quant  li  rois  vit  le  solel  luisîr, 
Fist  le  cief  Nicolas  et  le  cors  requellîr, 
Et  si  le  fist  com  roi  ricement  sevelir.'' 
«  Par  foi ,  dist  Alixandres  ^  dire  puis  sans  mentir, 
Qu'il  fu  preus  et  hardis  por  dur  estor  soufrir; 
Mais  on  ne  puet  au  lonc  de  grant  orguel  joir.  » 
<r — Sire,  dist  Tolomes,  bien  le  saves  garir 
L'orgillous  et  le  fol,  quant  le  poes  tenir. » 
Li  rois  fait  ses  ostages  par  devant  lui  venir  : 
«  Baron,  dist  Alixandres,  rendes  moi  sans  falir 
La  tiere  Nicolas,  quitement  a  tenir. 
Tholome  le  donrai,  si  l'en  lairai  joir; 
Volant  tote  ma  gent ,  l'en  voirai  ravestir.  13 

cbaient  de  chaque  côté  de  sod  coursier.  Smith  ne  fit  pas  tant  de  U 
çons  :  il  n'avait  qu'un  page  pour  porter  sa  lance;  il  passa  devant  sfl 
adversaire  avec  un  salut  des  plus  courtois.  Puis,  au  son  de  la  trou 
Ipette,  ils  se  rencontrèrent  à  mi-course,  et  la  lance  du  chréUes 
d'un  coup  bien  assuré ,  au  travers  de  la  visière  de  l'élégant  pacha 
lui  pénétra  dans  la  cervelle ,  et  le  jeta  sans  vie  sur  le  sable.  On  V 

coupa  la  tète,  qui  fut  portée  en  triomphe  à  l'armée  chrétienne 

L'année  chrétienne  fit  des  ovations  à  son  héros;  le  général  lui  fit  d< 
d'un  cheval  magnifiquement  harnaché,  d'un  cimeterre  et  d'une  ceii 
ture  de  trois  cents  ducats,  et  son  colonel  le  comte  Meldritch  y  ajou 
un  honneur  plus  solide ,  en  le  nommant  major  de  son  régiment.  9 
1.  St  Hle  fist  com  roi  ricement  sevelir,  Achille,  vainqueur  d'0 
tio},  lui- rend  aussi  les  bonneus  funèbres.  Siad.  VI.  v.  415  et  sai 
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Et  se  vus  le  voles  par  force  retenir, 
Et  contre  le  devise  par  fausete  venir. 
Je  vos  ferai  trestos  de  maie  mort  morir. 
U  pendre  u  escorcier  u  en  flame  bruîr. 
Pais  le  reconquerrai  par  force  et  par  air  ; 
Si  ferai  caus  des  tors  a  la  tiere  salir; 
Ne  se  poront  au  lonc  encontre  moi  tenir,  o 
Et  cil  ont  rjespondu  :  a  Sire,  a  votre  plaisir. 
Ferons-nos  plaînement  la  devise  tenir.  » 
Les  tors  li  ont  livrées  et  il  les  fait  garnir; 
Cou  i  met  de  sa  gent  qui  lui  vient  a  plaisir. 

Quant  Nicolas  fu  mors  et  sa  grans  tiere  prise. 
Et  li  rois  Alixandre  Tôt  par  force  conquise , 
Tholome  apela ,  voiant  tous  li  devise  : 
tTholome,  dist  li  rois,  très  ier  vus  ai  promise 
La  tiere  Nicolas  ;  en  vus  ert  bien  asise. 
Tenes,  jou  le  vus  doins  et  otroi ,  par  tel  guise 
Que  tos  jors  en  ares  et  rente  et  commandise. 
Quant  revenrons  de  Perse,  et  arons  fait  justise 
BeDaire  et  de  ses  hommes  qui  la  tiere  ont  malmise, 
Eu  celé  haute  tor  qui  est  de  marbre  bise, 
Vos  en  sera  e  V  cief  corone  d'or  asise.  o 
Tholomes  s'ajenelle,  en  enclinant  Ta  prisé, 
bli  rois  l'en  ravest  par  i.  vet  rains  k'il  brise  ;^ 
Vul(  l'en  prisent  li  per  et  loent  la  devise.  157 

Si  Garieox  exemple  d'investiture.— Telle  est,  modifiée  par  Tima- 
Atttion  des  trouvères,  parée  de  teintes  chevaleresques,  d'incidents 
^  se  reflète  l'héroïsme  da  moyen-âge,  la  lutta  d'Alexandre  et  de 
Nicolas.  Nous  l'avons  donnée  dans  tonte  son  étendae,  parce  que  le 
^  en  est,  selon  nous,  d'une  haute  importance,  et  qu'il  éclaire  vi- 
^^^eoi  tout  le  reste  du  poème.  En  efifet,  nous  n'apercevons  plus  que 
^  QQ  ahscat  lointain  l'idée  de  la  joute  fournie  aux  poètes  firançaîs 
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Content  Allxanclre  «la  encontre  Dairo  et 

1 


De  le  mort  Nicolas,  de  sa  conveneue, 
Gomment  par  Alixandre  ot  la  teste  tolue. 
Quant  Daires  Tentendi  y  ios  li  sans  li  remue  ; 
Il  en  jure  ses  Dcx  et  sa  teste  cenue, 
Que  il  voira  vengier  celé  desconveneue; 
Ne  laira  Alixandre  ki  vaille  une  laitue; 
Ne  garir  ne  pora  en  tiere ,  ne  sos  mue. 

De  Nicolas  fu  Daires  dolans  y  qui  ert  ocis 
Car  il  ert  ses  parens  proeains  et  ses  amis. 
Ses  mesages  envoie ,  si  a  mande  Felis^ 
Sur  quant  qu41  tient  de  lui,  de  tiere  et  de  pais, 
Et  il  ert  ses  hom  liges,  sans  nul  autre  devis; 
Qu'il  viegne  a  lui  en  prise,  u  mes  n'ert  ses  amis. 
S'il  tant  aime  sa  vie  et  vint  demorer  vis , 
Et  si  mande  Alixandre  que  il  trop  a  mespris  15 

par  le  texte  grec  ou  latia  des  biographies  lé|;endaires  (V.  p.  24,  note  71). 
Il  ne  s'agît  plus  de  la  Grèce,  ni  d'Olympie  :  non^  sommes  an  siècle  de 
fer  ;  nous  retrouvons  le  vrai  costume  du  baron  féodal  à  la  cuirasse  étin- 
celante,  au  suroot  d'acier,  au  casque  brillant,  comme  ceux  des  GrcHsés 
guerroyant  en  Terre-Sainte;  nous  avons  sous  les  yeux  ces  bérot 
toutu«mpés  d'une  énergie  presque  sauvage,  nobles  bajUdUeurp,  do«t 
i'âpreté  et  la  rudesse  n'ont  pour  excuse  que  la  sincérité  de  leur  foi 
et  leur  dévouement  rdigieux  au  point  d'bonneur* 

t.  Nous  laissons  ici  de  côté  deux  épisodes  peu  saillants  :  aotre 
poème  est  tellement  long ,  quil  nous  a  paru  convenable  d'y  faire  de 
semblables  coupures.  Nous  supprimons  donc  le  Siège  d-Athènet  el  le 
Divorce  entre  Philippe  et  Olympias  ;  on  en  trouvera  le  récit  dans  le 
texte  de  M.  Michelant,  pages  të  et  suivantes,  et  l'analyse  dans  notre 
Essai  sur  la  légende  d'Alexandre  le  Grande  de  la  page  94  à  la  page 
103. 
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Yers  loi  9  quant  Nicolas  sen  cousin  a  ocis. 

Or  li  rende  son  reg^e  k'il  a  saisi  et  pris; 

Et  se  il  cou  ne  fait,  d'une  cose  soit  fis, 

n  ne  vivera  mie  i.  an  et  xy.  dis. 

Et  por  qu'il  est  enfes  et  de  folie  espris , 

Li  envoie  semblances ,  iteus  corn  ci  devis , 

I  frain ,  une  pelote ,  une  verge  d'olis , 

Et  ir  escrin  d'aijenty  et  s'i  avoit  or  mis  : 
Et  le  brief  por  espondre  li  a  avoec  tramis. 

Daires  fist  ses  semblances  Alixandre  envoler; 
Le  verge  et  le  pelote  et  le  frain  d'un  destrier. 
Et  i.  escrin  d'argent  qui  tos  est  plains  d'or  mier, 
La  verge  li  envoie  por  se  cors  castoier; 
Por  cou  que  jouenes  est  et  corage  a  legier; 
Ne  se  doit  folement  en  outrage  haucier. 
Le  pelote  reonde,  por  lui  esbanoier, 
Se  n'en  pregne  tel  fais ,  que  ne  puist  manoier. 
Le  frain,  por  lui  tenir  et  l'escrin  plain  d'ormier, 
Por  cor  que  il  se  puist  vers  lui  humelier; 
Quar  il  est  rois  poiscans,  a  lui  doit  souploier, 
Et  tos  dis  obéir  et  servir  et  prier. 
Tôt  ensi  sunt  parti  de  lui  li  mesagier, 
Por  au  roi  Alixandre  ces  samblances  noncier. 
Des  que  vinrent  en  Grese,  ne  voiront  atargier.* 
Gel  Jor  est  Alixandres  de  la  cite  iscus  ; 

0  loi  est  Tolomes  et  Clincons  et  Caulus, 

Perdicas  et  Pilote,  a  lor  cos  lor  escus, 

Et  des  xii.  Pers  est,  avoec  ces,  li  sorplus. 

Avoec  eus  est  Felipes  li  vins  et  11  cenus.  44 

î.  Voyez  'pour  ces  envois  de  Darius  à  Alexandre  :  Pseado*Callîs- 
tbèoes  et  Valérius  I ,  S6.  Même  tradition  dans  le  Ms.  latin ,  de  la 
KbL  Imp.  n«  129,  XI«  siède. 
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Es  près  y  sos  la  cite,  estoit  li  rois  Tenus, 

Et  la  pries  ot  i.  bos,  plus  biaus  ne  fa  veus. 

La  fu  li  mestres  très  Alixandre  tendus , 

Et  par  le  prairie  m.  pavillons  et  plus. 

Maint  aigle  i  ot  a  or  et  mams  puHiiaus  batus  ; 

Alixandres  IcTs  voit,  H  cuers  l'en  est  creus. 

Il  en  jure  les  Dex  a  cal  souploie  plus, 

Que,  por  pleine  une  tor  d'o|*  ki  bien  est  fondus, 

Ne  laira  qu'il  ne  Toist,  ains  que  past  li  Avrius,* 

Sor  Daire  le'Persant  qui  n'est  mie  esperdus. 

Se  Perse  ne  li  rent,  mors  ^ert  et  confundus. 

Dedens  son  tref  s'asist  sor  I.  pale  bofus, 

Entour  lui  a  ases  de  prinoes  et  de  dus» 

De  r  tref  roi  Alixandre  voel  dire  la  faîture.* 
Il  ert  et  grans  et  les  et  haus  a  démesure  ; 
L'estace  en  fu  d'ivoire,  a  rice  entalleure;* 
Quant  ele  estoit  drecié ,  il  n'i  paroit  jonture. 
Li  des  en  estoit  d'or,  tos  a  noeleure; 
li.  pumiaus  i  a  teus  ki  bon  sont  par  nature; 
Li  i.  est  d'un  scarbouclé  qui  luist  par  nuit  oscure, 
Li  autres  d'un  topasce  qui  piere  est  néte  et  pure ,  i 

5.  Ains  que  poit  U  À»riuê,  anU  quam  iranseai  (iUe)  ojpHU 
avant  que  passe  le  mois  d'avril  Ce  nom  du  mois  printanier  revk 
fréquemment  dans  les  chansons  de  geste. 

Â»  De  V  tref  rai  Alixandre.  On  peut  comparer  cette  descripti 
de  la  tente  d'Âleiandre  avec  un  fragment  de  Pbilarqoe  dans  Alli 
née  in,  55  et  Elien  hist.  var.  ix,  5.  Cf.  aussi  avec  la  descripti 
du  temple  de  Jérusalem,  dans  le  lÂvre  des  Rois. 

5.  L'estace  en  fte  d'ivoire.  1$n  italien ,  stacca  et  staggio  signifie 
encore  un  crampon,  un  itai.  Balbl  a  fait  cette  remarque  que  1 
^eux  lettres  st  donojent  toujours  aux  mots,  dans  la  composlUoo  di 
quels  elles  entrent,  le  sens  de  stàbiliié,  permanence,  fixité,  dur 
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Et  tempre  de  V  sold  ardor  et  fait  froidure. 

Apres  pores  oir  quel  est  la  couverture. 

h  de  millor  n'ores ,  tant  corn  li  siècles  dure  ; 

Quar  tôt  li  iiii.  pan  estoient  sans  jonture. 
De  fin  or  Espagnols  estoient  li  paiscon , 

Et  les  cordes  de  suie  qui  tendent  environ; 
l  ti  ot  avoec  melle  plume  d'alerion. 
.  On  ne  les  puet  trancier  de  fier,  ne  d'acier  bon. 

li  iiii.  pan  sunt  fait  de  diverse  façon; 

L'nns  est  plus  blans  qu'ivoirs  et  clers  corn  siglaton» 

Et  li  tiers  fu  vermaus ,  tains  de  sanc  de  dragon , 

Et  li  quars  fu  plus  vers  que  colet  ne  plancon. 

Li  roine  le  fist,  cou  truis  en  la  licon. 

Qui  par  sa  graus  biaute  decut  roi  Salemon.* 

De  r  piel  fu  d'une  beste  qui  salemandre  ot  non  ;  ^ 

Tous  tans  repose  en  fu  et  prent  sa  norecon  ; 

Por  cou  ne  poroit  fus  ardoir  le  pavillon  ; 

Et  quant  il  est  ploies  et  mis  en  quaregnon 

Se  r  met  on  en  i.  cofre  qui  fais  est  d'un  grifon.*     84 

8.  C6it  h  reine  de  Saba. 

(  Im  Mk  V  pM.  «La  Salemandre  te  trouve  pins  voQlODtiers  en  Orient 
de  Inde  la  Grant,  qoe  en  nulle  aoltre  provinee  de  la  terre. 
Temperear  de  Inde  fait- il  assembler  de  ces  petites  vermiettes 
fm  grant  multitude;  avec  mille  peaux  de  Salemandres  il  ordonne 
mtufes  pour  soi  habiller  et  se  défendre  contre  le  feu  quand  il  va 
61  batalUe.  »  Citation  de  Marco-Polo ,  dans  le  Mande  enchanté  de 
H.  FrUeniiy  p.  115  et  116.— «  Il  n'est  beste  au  monde  que  le  feu  ne 
hiale»  qne  cette-d  nommée  Salemandre ,  qui  tant  plus  est  en  feu , 
tant  pins  y  vit,  plus  se  resjouyst,  et  estaioct  le  feu  par  la  froideur.  » 
Berger  de  XiTrey,  Tradilions  léraiologiques ,  p.  457.  On  trouvera 
dans  le  même  ouvrage  d*amples  détails»  p.  460,  sons  forme  de  note. 
S,  S«r  le  ffriffon,  voy.  Berger  deXivrey,  L  c.  p.  484  et  suivantes, 
et  F.  Denis,  ouvrage  cité  p.  ttt  et  saivantcs. 
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Li  huis  de  Y  pavillon  est  fais  d'autre  manière  ; 
De  le  piel  d'un  serpent  qui  est  grans  et  pleniere. 
Ele  est  Glaire  et  luisans  plus  que  ne  soit  veriere  y 
Et  si  li  aproimoit  hom ,  ne  famé  legiere 
Qui  port  entoskement,  tomer  Testut  arrière; 
Quar  ausi  siere  Tuis^  com  soit  une  masiere. 
Apres  devient  oscurs  et  giete  tele  fumiere, 
Com  fait  deseure  fu  une  boulians  caudiere. 
Mult  amoit  Alixandres  le  tref  de  grant  manière , 
Sa  mère  li  donna ,  mais  ce  fu  par  proiere. 

Sor  le  feste  de  l' tref  u  sunt  li  doi  pumiel , 
Par  mult  bêle  mestrie  ot  asis  i.  oisel  ^ 
En  samblance  d'un  aigle,  nus  hom  ne  vit  s!  bel;  ' 
La  roine  le  fist,  c'en  nomoit  Jesabiel.^* 
Li  piet  sunt  d'aimant ,  entaille  a  cisiel. 
Et  tient  entre  ses  ongles  l'escier  d'un  tel  quarel;  IC 

9»  En  samblance  d'un  aigle.^^T^zn&  la  lettre  supposée  d'Âleiandi 
à  Olympias,  citée  par  Julius  Yalerius  (ni,  28)  U  est  question  d'ui 
pareille  semblance  d'aigle  d*or,  placée  au  sommet  d*unc  montagne. 
Et  aquila  aurea  supersistebat  adeo  e/flgiata  dœdale,  tU  pansis  (A 
omnem  illiui  operU  ambiium  tegeret  L'art  héraldique  a  consen 
ce  souvenir  des  guerres  orientales  et  reproduit  souvent  par  la  pdi 
ture  et  la  gravure  sur  le  vélin ,  sur  le  bronze  et  sur  la  pierre  o 
emblème  des  pavillons  de  l'armée  d'Alexandre. 

iO.  C<m  namoil  Jesabiel.  Quelques-uns  des  savants  qui  se  lOi 
exercés  sur  les  textes  manuscrits  du  Roman  d'Alexandre  croient  yo 
dans  ce  nom  une  allusion  à  celui  de  l'une  de  nos  reines  ou  princes» 
de  sang  royal  ou  ducal ,  Isabelle  ou  Isabeau  :  nous  ne  croyons  p 
à  cette  intention  flatteuse  :  nos  trouvères  nomment  ici  la  reine  jui' 
Jésabel,  comme  tout  à  l'heure  celle  de  Saba.  Nous  pensons  mêr 
qu'Isabelle  de  Dinan ,  princesse  de  Loches  »  et  Isabelle  de  Hainau 
mariée  à  Philippe-^Âuguste  en  il 80,  étaient  à  peine  nées  on 
moins  connues ,  quand  ce  poème  a  été  composé. 
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Et  li  ongle  et  les  eles  et  H  mestre  quartiel 
Estoient  de  fin  or,  et  quiscs  et  musieU 
Pieres  i  ot  entées  qui  valent  î.  castiel. 
Et  la  coue  fu  faite  de  Tos  d'un  pissonciel  : 
hr  mer^  n'a  en  corant  nul  dromont  si  isnel 
Qs'il  ne  V  face  arester,  se  V  nome-K)n  espervel.** 
Et  ens  e  V  bec  de  Taigle  avoit  i  calemiel  ; 
Quant  li  vens  se  fiert  ens ,  si  cante  si  très  bel 
Qae  mins  vaut  a  oir  que  flajot  ne  festiel. 

Teus  est  li  très  dedens  que  je  vus  ai  conte  ; 
Mais  or  pores  oir  de  dehors  la  fierté. 
E  r  premier  cief  devant»  ot  paint  i.  mois  d'esté; 
Tout  si  com  li  vregier  verdoient  et  II  pre. 
Et  ensi  com  les  vignes  florîsent  et  li  ble. 
Li  xii.  mois  de  Tan  i  sunt  tout  devise , 
Tout  ensi  com  cascuns  monstre  sa  poeste; 
Les  eores  et  li  jour  i  sunt  tôt  aconte; 
U  dus  et  li  planettes  et  li  signe  nome , 
It  li  ans  est  desus  pains  en  sa  msgeste  y 
8t  par  lettres  escrites  i  est  tout  demostre. 

En  l'autre  pans  après  y  se  V  voles  ascouter» 
Teiseies  mapemonde  en  après  demostrer, 
bsi  com  filosofe  le  sorent  deviser; 
Et  contient  iii.  parties  que  jou  sai  bien  nomer  : 
Cou  est  Asye»  Europe  et  Aufrike  sans  per. 
bs  montes  et  les  fleuves  et  les  cites  conter, 
ft^r  les  lettres  escrites ,  i  poes  tôt  trover. 
Sandres  li  rois  i  vint  mult  esgarder;  128 

11'  BtperveU  Nous  ne  connaissons  que  réperlan  parmi  les  petits 
'^liitoiis,  pUioneiel,  dont  le  nom  puisse  se  rapprocher  de  celui  qne 
*^iodiqQent  ici  nos  trouvères.  Notons  que  dans  le  Trésor  de  Brunetto 
'^^i  les  poissons  occupent  le  premier  rang  des  êtres  orfanisés. 
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Li  xii.  per  o  loi  por  sen  sens  ascouter; 
Et  quant  mult  ot  pense ,  si  commence  a  jurer 
Que  Dex  ,fist  mult  poi  tiere  por  i.  home  onorer.'* 
li.  teus  en  peast  bien  i.  baus  cuers  gouTemer^ 
Et  puis  dist  en  après  :  «  Se  puis  longes  durer. 
Quant  que  DeK  fiât  de  tiere  TOlrai-jon  ccfnquester; 
Que  partot  m -en  ferai  roi  et  sîgnor  Clamer.  » 

En  le  tierce  partie  de  V  ttety  estoit  comment** 
Hercules  fut  concius  et  nés  premièrement; 
Gom  il  jut  en  son  lit^  petit  et  de  jouvent. 
Et  Juno  sa  marastre  qui  le  haoit  forment , 
4i.  serp^ns  i  tramîst  por  envenimement. 
Quant  Herctites  lés  vit,  s'es  prît  premièrement 
A  ses  puins  k'il  ot  gros,  les  ocist  erranment, 
Puis  conquist-il  le  tiere  desi  en  Orient; 
Iluec  mit-il  ses  bones,  voîant  tôle  la  gent;**  14 

IS.  Que  Dex  fisi  muU  poi  Hère»  On  dirait  qoe  les  auteurs  d 
poème  français  connaissaient  ces  vers  déclamatoires»  mais  Yigooreii 
de  Ju vénal  (Sa t.  x,  v.  168  et  suivantes)  : 

Unui  PellcBo  juveni  non  sufftcit  orbis  : 

JEstual  infeHx  anguslo  in  limite  mundi. 

Ut  Gyàrœ  ctautue  ecopulis,  pùrva^  Ser^ko. 

15.  En  le  tierce  partie.  Là  commencent  quelques  souvenirs  mjâK 
logiques  qu'il  est  curieux  de  noier,  surtout  à  cause  du  parU  que  1< 
poètes  en  tirent  Le  rapprochement  qu'ils  font  entre  Hercule  < 
Alexandre  atteste  une  certaine  érudition  et  déjà  je  ne  saà»  <pid 
l^abileté  à  la  tourner  en  enseignement  moral ,  comme  l'a  fait  ph 
tard  Jehan  de  Meung ,  dans  la  continuation  du  Roman  de  la  Boê 
—Sur  cette  victoire  d'Hercule  enfant.  Voy.  Théocrite ,  Idyll.  24,  < 
sur  les  autres  actions  de  ce  héros,  le  IHct»  mythol.  ou  JSiogreiph 
myUiique  de  Jacobi,  trad«  de  Th.  Bernard,  p.  316  et  suivantes. 

14.  Ihtec  mit-^l  ses  tûmes,  Bones»  jpoor  borwfs,  se  trottve  éerit  < 
la  même  manière  au  30»  <&ap.  des  MerveiUes^'inêe,  datis  les  2¥i 
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Tôt  ensi  le  voit-on  e  l' tref  apertement. 

£d  le  fin  de  l'estore  i  est  com  faitement 

le  ciel  tient  sor  $en  col ,  par  son  encantement. 

Alixandres  li  rois  i  esgarde  souvent, 

ttfoant  Ta  remire»  si  fait  seq  serinent 

Qn  tût  en&i  fera»  se  il  vit  loiy'eineat.^^ 

JBb  le  quarte  partie»  si  com  li  très  deine, 
bt  escrite  l'estore  d'Elainè  la  roine  ;  «* 
ffi  com  Paris  por  li  en  ala  a  meschine  » 
Et  li  rois  Henelaus  en  ot  en  sa  saisine 
I.  escn  de  paintore»  de  forme  léonine» 
Et  cevanca  la  mule  qui  n'en  mie  firarine. 
Paris  en  amena  la  dame  par  rapine  ; 
Rois  Henelaus  en  ot  grant  dol  et  grant  corine  ; 
0  sa  gent  en  ala  a  Troies  par  marine; 
X.  ans  i  fu  li  sièges»  si  com  escris  devine; 
S'en  fa  Troie  livrée  a  perte  et  a  gastine. 
Afixandres  regarde  volontiers  la  gordine» 
Bt  dist  as  xîi.  pers  :  «  Cist  furent  par  morine; 
De  r  roiaume  de  Perse  ferai  itel  ruine  »  164 

Mlknt  tératologiques  de  M.  Berger  de  Xivrey,  p.  401.  Quant  à  ce 
fi  est  relatif  à  cette  limite  imaginaire  des  exploits  d'Hercale ,  voy. 
iMe  Suai  iur  la  légende  d'Alexandre  le  Grand,  p.  61  etsnlv.»  et 
llKloinp.  167-8. 

19»  Ces  Ters  sont  remarquables,  n  est  intéressant  de  voir  Alexandre 
ftener  à  la  conquête  deFanivers  par  Texemple  d'Hercale,  et  puiser 
■  nouveau  courage  dans  cette  généreuse  émulation. 

I      16.  Bit  escrite  l'estore  d'Elaine  la  roine.  Tous  les  épisodes  de 

il  guerre  de  Troie  étaient  alors  en  grande  faveur.  Voy.  les  Poésies 

jMgwI.  latines  antérieures  au  XII*  siècU,  de  M.  Edéiestand  du  IférU , 

p.  H.  Cette  question  y  est  parii^tement  traitée  et  éclairée  de  notes 

Ibfft  abondantes. 
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Et  mettrai  le  roi  Daire  en  itel  desepline," 
Qui  damoisiaus  a  fait  des  sers  de  sa  quîsine.  n 
De  1'  tref  ne  dirai  plus^  la  devise  ci  fine.^* 

Quant  li  mesage  Daire  orent  Tost  sorveue. 
Et  le  grant  praerie  des  Grius  tote  yestue. 
Mainte  ensegne  de  soie  virent  a  or  batue , 
Le  grant  tente  le  roi  ^  de  les  le  bruel  tendue  ; 
As  pumiaus  et  a  Taiglé  l'ont  mult  bien  conneue 
Tôt  parmi  le  grant  ost  lor  voie  tenue , 
Devant  le  tref  le  roi  est  la  place  vestue 
De  chevaliers  vallans  et  de  la  gent  menue. 
Gescuns  est  descendus  de  le  mule  crenue. 
Si  l'ont  a  lor  serjans  par  le  règne  rendue. 
Satotes  va  avant ,  a  le  teste  cenue;^* 
U  qu'il  voit  Alixandre  de  rien  ne  le  salue , 
Mais  fièrement  li  dist  parjole  aperceue. 

«Rois  y  ce  dist  y  Alixandre,  je  ne  vus  sai  nous 
Mesagier  sui  roi  Daire  »  si  vien  a  to^i  parler; 
Ses  hom  deusies  estre  et  vo  treu  doner, 

• 

17.  Et  mettrai  U  roi  Daire  en  itel  desepline.  Cr.  cette  le 
avec  celle  de  la  Chanson  d'Antiocke,  t.  I ,  p.  250. 

Ja  ont  de  nostre  gent  fait  moult  grant  deseeplie, 

18.  De  r  tref  ne  dirai  plus,  M.  Paulin  Paris  a  reproché  à  < 
sage  d'être  surchargé  de  longueurs  ;  nous  regretterions ,  nou 
nos  trouvères  ne  se  fussent  pas  laissés  aller  à  cette  sorte  d'c 
de  poésie  descriptive,  s!  rare  chez  les  poètes  de  cette  époque, 
njous  donne  certainement  la  peinture  exacte  de  quelque  te 
seigneur  féodal. — Voy.  la  description  de  la  tente  de  Gorbaran 
la  Chanson  d'Antioche,  t  u,  p  246,  7. 

19.  Satotes.  Dans  Quinte-Gurce  et  dans  Arrien  on  trouve 
les  seigneurs  de  Darius,  \e$  noms  de  Satibarzane,  Satrop; 
Satraces ,  qui  ont  quelque  affinité  avec  celui  du  messager  eni 
par  le  roi  Daire. 
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D  fos  u  hardis  ies ,  quant  tu  l'osas  penser, 
Qu'ocesis  Nicolas  ke  tant  pooit  amer  ; 
Et  $e  ta  Yius  a  lui  aler  merci  crier. 
Tos  descaus  et  nus  pies ,  gardes  n'i  demorer. 
Ses  hom  devenras  liges  por  s'amor  aquiter. 
Et  rendras  son  treu ,  se  ne  V  vint  pardoner.  » 
Alixandres  Toi ,  ne  degne  mot  sonner. 
Pois  apiele  Clincon,  Calnu  et  Tolomer, 
Perdicas  et  Filote,  Antigonu  le  ber, 
Emenidus  d'Arcade  qui  mult  fait  a  loer. 
Et  Lione  et  Sanson  furent  li  autre  per. 
De  r  mesage  roi  Daire  se  prisent  a  gaber, 
Dient  a  Alixandre  :  «N'avons  que  demprer 
Hais  alons  desor  Daire,  demain  a  la  jorne.  » 

Quant  Felippes  Tentent,  fu  iries  et  taisant;'^ 
Et  ne  desist  i.  mot  por  m.  livres  d'argant, 
C'  01^  contre  le  roi  Daire  ne  fu  onques  rendant. 
Ne  a  sen  mesagier  ne  fu-il  mot  sonant. 
Quant  ce  voit  Alixandres,  le  cuer  en  a  dolant; 
Le  mesagier  apiele ,  si  lor  dist  en  oiant  : 
«De  part  moi,  dites  Daire,  qui  est  roi  des  Persans,** 
Que  mes  père  de  lui  n'e^t  nule  rien  tenans, 
1   Ne  il  n'est  ses  amis ,  ne  jou  ses  bienvoellans. 
h  ancois  ne  vera  xiiii.  mois  passans 
Que  métrai  en  sa  tiere  c'^*  combatans , 
Si  que  voel  que  soit  moie  et  trestous  Orians; 
l'en  claim  la  signorie  des  petîs  et  des  grans.  » 
Lors  veiscies  les  Grius  esbaudis  et  joians,  211 

20  Quant  Felippes  Ventent.  Cette  contenance  timide  de  Philippe 
donne  plus  de  relief  à  la  bravoure  de  son  fils. 

2!.  De  part  moi,  de  parte  mea.  Telle  devrait  être  l'orthographe 
de  l'expression  :  De  part  le  roi,  etc. 

3* 
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Et  par  totes  ces  tentes  ^  par  tropians  consîlla&s  ; 
Ce  dist  11  i.  a  raotrè  :  «Mes  chevax  est  corans. 
Et  mes  haubers  safres  et  m'espee  treneans.  ' 
Qui  or  n'ira  en  Perse ,  tos  soit-il  recreans.  » 
Neis  li  rois  Felfppes  en  fa  lies  et  joians.** 

Li  mesages  a  bien  a  Felipe  noncie 
Et  devant  Alixandre  se  sunt  ajenellie  ; 
Par  cou  que  il  le  voient  et  pensif  et  irie, 
Ne  gardoîent  que  Feure  que  il  fuscent  jugie. 
Et  livre  a  martîre ,  ocîs  et  depechie. 
Les  bries  li  ont  baillie  que  on  lor  ot  cargie  ; 
Le  brief  Daire  de  Perse  Alixandre  ontjbaillie^ 
Et  il  l'a  receu  et  le  saiél  brisie , 
Et  par  inult  grant  estude  leu  et  encîerke  » 
Et  connut  pour  coi  Daire  li  avoit  envoie, 
Por  cou  qu'il  est  enfes,  Tavoit  si  foloie 
Que  par  itant  le  cuide  avoir  amoloie. 
Li  rois  se  porpensa,  si  a  le  vis  drecie; 
Les  mesages  apiele,  et  a  le  brief  ploie. 

Quand  li  rois  ot  pense ,  si  se  dreca  a  mont; 
Les  mes  a  apiele,  bêlement  lor  respont. 
Quanque  Daires  lor  mande  l  sajement  lor  despont 
«  Semblance  m'a  tramis  que  a  voir  torneront.^* 
De  mult  grant  sapience  ai  veu  en  parfont; 
Geste  pelote  montre  que  conquerrai  le  mont, 
Isi  comme  la  mers  enclôt  tôt  environ. 

22.  Neis  lirois  Felippes.  Neis  a  ici  le  sens  dejftêqv^à,  abs 
ment  comme  dans  le  Livre  des  Bois,  où  la  locution  du  texte  la 
mirigentem  ad  parieies,  traduite  ordinairement  par  jusqu'au  j 
enfant ,  est  toujours  traduite  par  tufis  el  cMen, 

23.  Que  a  voir  (orneront,  quœ  ad  verum  tamaJtnmi,  qui  au 
leur  véritable  effet. 
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JLi  mge  senefie  que  tôt  cil  nascui  sunt 

Qui  me  dolent  abatre  tos  caus  qui  contre  estront. 

Et  li  frains  de  V  ce  val  o  le  cavaice  a  mont,*^ 

Et  li  rèsnes  de  soie  et  li  noie!  reont  .^'^ 

Que  li  prince  de  i'  mont  vers  moi  s'aclineront , 

Et  li  ors  de  Tescrin ,  que  mi  home  seront 

Plus  haut  que  toi  li  autre  et  tos  jors  m'ameront. 

Dites  Daire  de  Perse  :  s'il  vers  aus  ne  s'apont , 

Et  vers  moi  n'est  asis  y  isi  com  je  vos  cont  y 

Par  les  ious  dont  vus  voi  qui  me  luisent  e  1'  front,*' 

la  ne  craindrai  espee,  se  premiers  ne  V  confont.  » 

Limesagent  o  doel  de  cou  qu'il  lor  respont; 

Gongie  prisent  au  roi,  en  Perse  s'en  revont. 

Li  mes  vienent  en  Perse  et  ont  Daire  cou  dit 
Isi  com  Alixandres  despondi  son  escrit. 
Et  com  par  fier  corage  son  mesage  desdît; 
Et  dit  que  pas  ne  l'aime,  gart  qu'en  lui  ne  s'en  fit» 
Se  Perse  ne  li  rent  et  a  lui  ne  s'apuit. 
Ne  li  voira  iaisier  ne  castiel  ne  fort  cît; 
Desi  qu'il  l'aura  mort,  n'i  ara  nul  respit. 
Quant  cou  oi  rois  Paires,  de  maltalent  sorrist» 
Vers  tiere  s'apoia,  si  pensa  un  petit. 
Et  dist  que  poi  se  prise ,  se  par  tans  ne  l'ocit.      860 

^  Ole  ewaiee  a  mont.  Cette  cavaice  placée  aa  haut»  a  mùnt 
do  frein ,  est  l'espèce  de  licol  à  litière  et  mnseroUe  que  nous  appe- 
tens  encore  caveuon,  dn  mol  espagnol  cabesêa,  tète. 

98.  Li  noUl  reoni,  les  niellnres  rondos. 

96.  Par  les  ious  dont  vus  voi  qui  me  UUsent  e  V  front,  fieaa 
vers,  dont  il  est  curieuK  4e  retrouver  l'analogue  dans  Homère ,  II.  i, 
T.  88,  lorsque  Achille  dit  à  Calchas  :  «  Personne ,  moi  vivant  et  voyant 
sv  oette  terre,  ne  portera  sur  toi  ses  mains  pesantes,  près  des 
vaisseaux  creux.  » 
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Mais  li  rois  Alixandres  n'a  talent  qu'il  s'oublit; 

Tôt  le  règne  de  Grese  a  semons  et  banit 

Qiie  n'i  remagne  ja  11  grans  ne  li  petit 

Qui  puise  porter  armes ,  que  Tuns  Tautres  n'ait. 

Cascuns  i  viegne  tos ,  car  Daires  les  desiit. 

Quant  furent  asamble,  par  nonbre  et  par  escrit 

Furent  bien  c.  millier,  tôt  prodome  et  eslit. 

N'avoit  en  sa  compagne  si  povre  homme ,  je  quit. 

Qui  n'ait  vestu  bliaut,  rice  drap,  u  samit. 

Alixandres  s'entome,  ni  quist  onques  respit, 

Et  Felippe  remaint  ki  aime  le  délit  » 

Et  déduit  de  rivière  et  repos  de  sen  lit. 

Isî  furent  andoi  déplorant  départit 

Par  icel  convenant;  puis  Tuns  Tautre  ne  vit." 

Meus  est  Alixandres  et  sa  grans  jens  montée; 
Bêle  fu  sa  compagne^  quant  ele  fu  armée. 
La  tiere  au  roi  Felipe  a  tote  trespasee; 
Mult  cevaucent  a  force,  cescun  jor  a  jornee." 
Desor  Daire  s'en  vait  qui  maine  grant  posnee  ; 
La  tiere  Nicolas  qu'il  avoit  conquestee, 
En  V.  jors  et  demi  l'ont  tote  trespasee. 
En  autre  plus  diverse  est  l'os  de  Grese  entrée, 
Et  une  praerie  ont  mult  bêle  trovee.    , 
L  fluns  i  coroit  clers  dont  l'aige  fu  loee. 
Celé  nuit  est  li  os  desor  l'aighe  ostelee  ; 
Desi  a  lendemain  que  paru  la  jornee,  21 

27.  Cette  idée  est  faiblement  exprimée ,  mais  elle  ne  manque  p 
de  sensibilité  :  on  est  éma ,  en  voyant  Alexandre  dire  à  ses  paren 
trop  vieux  pour  le  suivre ,  un  adieu  qui  doit  être  éternel. 

28.  La  distinction  judicieuse,  établie  par  les  auteurs  de  traités 
Synonymes  entre  jour  et  journée ,  se  trouve  ici  exprimée  a^ 
bonheur. 
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Que  tote  Tos  se  lieve,  si  est  aceminee. 

Mixandres  cevauce  Toriflambe  levée; 

Li  fourier  vont  (levant  par  tote  la  contrée 

Et  cevaucent  a  force  y  sans  nule  demoree. 

Li  rois  garde  as  senestres,  par  mi  une  valee  : 

Une  roce  a  veue  qui  estoit  gmns  et  lee*'  292 

S9,  Une  roee  a  veue  qui  estoit  grans  et  lee.  La  description  de 
cette  ruche  rappelle  celle  de  la  Roche  Aoroos,  dont  la  prise  mention* 
née  par  Ârrien ,  (  iv.  28.  )  est  citée  avec  admiration  par  le  Psendo- 
Callisthènes  (i,  4,  note  i2,  p.  99  de  Fédition  Didot)  et  par  l'auteur 
^e  Vliinèraire  d'Alexandre.  (  ch.  xv.— Cf.  Plutarq.  De  la  fortune 
d'àUxandre^  et  Quinte-Curce,  viu,  il.)  C'était,  d'après  Ârrien,  un 
Tocher  de  deux  cents  stades  de  circuit .  et  d'une  hauteur  de  onze 
stades  dans  sa  partie  la  plus  basse.  On  n'y  pouvait  aborder  que  par 
vo  seul  sentier,  fait  de  main  d'homme.  Hercule,  fils  de  Jupiter,  n'a- 
Tait  pQ  le  gravir  ;  mais  l'inutilité  des  efforts  du  héros  ne  fit  qu'em- 
braser le  courage  d'Alexandre.  Il  est  vrai  que  cet  exploit  eut  lieu 
<IaDs  rinde ,  et  qu'ici  nous  le  rencontrons  au  commencement  de  l'ex- 
piditioa  d*Âlexandre  ;  mais  nous  croyons  que  nos  trouvères ,  peu 
senipoleux  en  matière  de  chronologie,  ont  eu  l'intention  formelle  de 
le  raconter.  Aussi  la  concordance  des  témoignages  légendaires  et 
historiques  avec  leur  propre  récit  nous  empêche-t-clle  de  partager 
l'opiiiioQ  de  M.  Paulin  Paris ,  qui  voit ,  dans  cette  roche  fortifiée ,  la 
citadelle  de  Thèbes,  à  laquelle  les  Grecs  donnaient ,  au  moyen-âge , 
le  nom  de  Roche ,  et  d'où  vient  le  titre  des  seigneurs  de  la  Roche , 
si  fiuneux  dans  les  chroniques  de  Morée.  Nous  ne  voulons  pas  dire 
906  les  trouvères  n'eussent  pas  été  heureux  de  faire  allusion  dans  leur 
poème  à  cette  famille  féodale,  mais  nous  croyons  que  le  souvenir  de 
la  Rodie  Aornos  doit  prévaloir. — Alexandre  prit  aussi  dans  l'Inde  une 
ville  nommée  Pétra,  c'est  à  dire  la  Roche.  Le  savant  allemand 
Dioysen,  dans  sa  Vie  d'Alexandre  (p.  380),  est  d'avis  que  le  récit  de 
Ciiarèsde  Mitylène  (V*  Robert  Gerier,  Alexandri  M,  scriptores.  p.  !^99) 
qui  parle  de  la  prise  de  Pétra ,  doit  se  rapporter  à  la  prise  de  la 
Roche  Aornos.  (Cf.  Quinte>Curce ,  vin,  il,  Arrien,  iv,  28,  Lucien, 
hermotimui,  ]  Un  autre  savant  allemand ,  G.  Menn ,  dans  son  livre 
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Et  haut  vers  le  ciel ,  bien  une  arbalestree  ; 
D'une  part  l'enclooit  la  haute  mers  salée, 
De  l'autre  part  Tavoit  i.  fluns  avironee. 
La  gens  qu'est  la  dessus  si  est  aseuree  ; 
Ne  doute  force  d'omme  qui  soit  d'autre  contrée. 
Alixandres  le  yoit>  si  Ta  mult  esgardee; 
Por  veoîr  le  montagne  9  si  est  l'os  arestee. 
Et  a  di  a  ses  hom ,  sans  nule  demoree , 
Que  onques  mais  ne  fu  tele  cites  trouvée. 
1.  paisans  a  bien  la  parole  escoutee,'® 
Le  raison  que  11  rois  ot  a  sa  gent  mostree. 
Cil  a  dit  tel  parole  kî  Alixand>re  agrée  : 
«Sire y  ceste  cites  que  tant  as  agardee, 
C'est  une  fremetes  qui  mult  est  redotee," 
Dont  li  sire  destraint  tote  ceste  contrée, 
Sou  ciel  n'a  rikecce  qui  la  ne  soit  trovee,  » 
— ^Diva,  dist  Alixandres,  a-il  porte,  n'entrée.**» 

întitnlé  :  De  AlexandH  expeditionibw  oxanis,  (Bonn,  i839, 
pense  ^e  cette  roche  était  siteée  sur  remplaoemeat  de  la  vil 
derne  de  loUam.  On  voit  plusieurs  villes  da  nom  de  Pétn 
carte  annexée  à  ce  livre. 

50.  /.  paisans.  C'est  à  dire  un  habitant  du  pays,  «  Dans  Vc 
le  mot  paysaw  désignait  les  gens  du  pays ,  ceux  d'une  villi 
bien  que  ceux  d'un  village.  Osée,  dit  le  Livre  des  Rois,  prist 
rit,  et  Mmsttfiit  Israël,  e  remuad  tuz  les paîsans  de  Israël.  » 
Far.  du  Long,  franc, ,  p.  418. 

31.  Cest  une  firemetes.  Ce  dernier  mei  est  calqué  sur  le  la 
mitas  qui ,  dans  le  langage  des  VUi«,  ÏJSfi  et  X«  siècles ,  signi 
forteresse, 

32.  Diva,  dist  Alixandres,  Cette  exclamation,  familière  au: 
des  Chansons  de  geste,  commence  la  pièce  des  Deux  Bt 
Ribaus,  citée  par  Roquefort,  État  d$  la  poésie  françoise  dans  l 
et  JIW  tièeks  ,  p.  290. 

Diva  qar  hâ  ester  to  jangle 
Si  te  va  seoir  en  cel  angle,  etc. 
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L\  hom  li  respondi;  «Devers  ceste  Tulee 

A  ime  estroile  voie,  par  droit  sens  compassée; 

Se  tote  la  gens  Deu  i  estoit  asamblee  y 

Por  coa  que  par  c.  hom  soit  ia  dedens  gardée» 

Ne  poroient  monter  une  seule  tesee  ; 

Ne  doute  nul  asaut  de  nule  gént  armée.  » 

AKiandres  respont  :  bien  le  m*as  devisee. 

«Ja  ne  m'en  tomerai,  si  me  sera  livrée.  » 

Li  rois  prist  i.  mesage,  qui  mult  est  ses  prives; 
A  le  roce  l'envoie,  et  il  i  est  aies. 
Et  manda  le  signor  ki  tient  les  iretes , 
Qae  le  roce  li  rende  dont  il  est  redoutes  ; 
Apres  si  soit  ses  hom  et  ses  rices  cases, 
£t  s*il  cou  ne  vint  faire ,  si  sois  luec  desfies. 
«  h  ne  m'entomeral  si  sera  desiertes.  » 
Cil  s'en  va  a  la  roce,  si  s'est  d'iluec  tomes , 
A  le  branc  de  l'espee  les  a  tos  apieles. 
Quant  li  sire  le  voit ,  si  est  jus  avales  ; 
Li  mesages  parole  ki  fu  preus  et  senes  : 
«Diva,  ki  est  li  sire?  et  comment  est  nomes 
Qui  garde  ceste  roce  et  si  est  haut  montes  ?  » 
Etli  dus  respondi  ki  bien  fu  enpaiies;^ 
«N'i  a  ci  que  nos  ii.;  près  de  vus  le  vees.  » 

Li  mesages  l'entent,  de  parier  est  hastes  : 

«Alixandres  te  mande,  ki  est  rois  corones, 

Que  li  rendes  la  roce  et  ses  hom  devenes  ; 

Et  se  vus  cou  ne  faîtes,  sacîes  de  vérités, 

Ja  ne  s'en  tomera ,  si  seres  afames  ; 

Ne  vus  pora  garir  ne  roce  ne  frètes  ;  '^  338 

33»  n  y  a  dans  cette  réponse  aae  fierté  ironique,  qui  n'est  pas 
sans  cfaamie. 
34.  Ne  roc€  ne  freUs.  Prêté  on  Perte,  contraction  de  fermeU,  fir- 
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Et  lî  dus  respondi  ;  a  De  folie  parles. 

Quels  hom  est  Alixandres,  et  de  quel  tere  nés?» 

— Sire  de  Macidone ,  et  lî  plus  redotes 

«Qui  onques  portast  armes  »  ne  espee  a  V  costes. 

Sou  ciel  n*a  homme  en  terre,  s41  fust  a  lui  jostes. 

Se  r  veist  en  batalle,  ne  fust  espoentés.» 

— Par  mon  cief,  dist  li  dus,  ancois  est  foi  proves. 

«Je  ne  pris  pas  sa  force  ii.  deniers  monees. 

Li  avoirs  de  mes  homes  est  en  ma  tor  portes. 

Dont  ferons  nos  déduis  et  notre  volentes. 

Jou  n'ai  soig  d'Alixandre  et  de  ses  nobletes. 

Teus  gens  a-il  o  lui,  amis?  Or  me  contes; 

Jou  ne  dont  nule  rien ,  tant  sui  aseures , 

Ne  mais  le  rois  de  V  ciel  et  angele  empenes.'*  » 

Et  respont  Alixandres  :  a  Bons  chevaliers  armes. 

Et  bon  espius  moulus  et  bon  escus  listes 

Ont  ases  li  Grigois ,  et  bons  bilans  aceres 

Qui  voleront  vers  vus ,  s'a  eus  ne  vos  rendes.  » 

Li  dus  ot  le  mesage  parler  en  tel  mesure 
C'Alixandre  est  fiers  et  sa  gens  est  si  dure, 
Se  vers  lui  ne  se  rent,  trestous  ses  Dcx  en  jure, 
Ja  ne  1'  pora  garir  castiaus  ne  fremeure. 
Et  li  dus  respondi,  sens  point  de  couvreture.; 
«  De  Torguel  Alixandre  ne  de  sa  gent  n'ai  cure.**     3fâ 

mitas,  (voy.  plus  haut,  note  Si.)  est  devenu  le  nom  de  phitiears 
villes  de  France  :  La  Ferté-MUon,  La  Ferté-sous-Jooarre ,  etc. 

35.  Ne  mais  le  rois  de  V  ciel  et  angele  empenes.  Outre  que  œ 
vers  est  d'une  vigueur  remarquable,  il  faut  encore  y  noter  l'exprefr- 
sion  ne  mais,  non  magis,  qui  est  restée  dans  la  langue  sons  la  fonne 
moins  brève  pas  plus  que, 

36.  Ne  de  sa  gent  n'ai  cure,  La  Fontaine  n*a  pas  laissé  perdre  cette 
heureuse  expression. 
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Quant  je  sui  la  a  mont,  tant  est  ma  gens  seure. 
Ne  erien  de  ca  a  yal  nule  mésaventure. 
VH-ent  a  ten  signor,  si  li  di  a  droiture 
Qoe  ne  pris  son  dangier  une  pume  meure;*'' 
Ne  feroie  por  lui  seul ,  itant  de  faiture 
Qae  perde  mon  dormir  seul  une  nuit  oscure.  » 
Li  mes  sace  iii.  peus  de  sa  cote  a  droiture , 
hr  itant  le  desfie  de  rien  ne  s'aseure  ; 
Apres  s'en  retoma  quant  il  pot  a  droiture. 

U  mes  s'en  yet  a  Tost  et  acônte  le  roi 
Cou  que  li  dus  li  mande ,  l'c^rguel  et  le  desroi , 
Qtte  il  n'aime  ne  prise  nule  home  de  sa  loi , 
Ne  ja  n'en  laisera  son  dormir  en  recoi.*^ 
Alixandres  respont;  «  Par  les  Dex  u  je  croi^ 
h  ne  m'entomerai ,  si  ert  en  grant  esfroi  ; 
Ne  K  lairai  de  tiere  u  il  coucast  sen  doi.  378 

37.  thie  jnme  meure.  Noovel  exemple  des  formules  négatives 
finnlBères  à  nos  trouvères.  Les  latins,  qai  avaient  fait  Tune  de  lears 
principales  négations  dé  nihil  et  nihilum,  niMli,  de  ne  et  hilum,  le 
peUt  point  noir  qui  est  sur  les  fèves  de  marais ,  exprimaient  aussi 
ptf  les  mots  nauci,  un  zest  de  noix,  fiœci ,  un  flocon  de  laine,  les 
idées  que  nous  rendons  par  pas  ou  point,  et  que  nos  trouvères  tra- 
cent par  une  gousse  d'ail,  une  alise,  une  cerise,  un  fromage, 
«v  feur,  une  erèle  de  coq,  une  pomme  mûre  ou  pourrie,  une  pie, 
^eie  feuille  de  pin,  etc.  Il  faut  avouer  que  nos  mots  pas  et  point, 
fioiqoe  expressifs  dans  leur  étymologie ,  le  sont  bien  moins  que  les 
termes  dont  usaient  nos  bons  aïeux.  Et  combien  est-il  de  personnes, 
^  songent,  en  les  employant,  à  ce  qu'il  y  a  de  pittoresque  dans  leur 
aeis  primitif?  C'est  comme  le  mot  peu  :  pense-t-on  quand  on  l'em- 
ploie, qu*il  vient  de  pilus,  un  pel  ou  un  poil,  un  brin  d'herbe,  et 
qu'il  n'a  pas  étyroologiquement  la  physionomie  efifacée  que  lui  inflige 
BD  usage  Journalier  ? 

38.  Sn  reeoi,  in  requiete,  en  repos. 
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Les  xii.  pers  de  Grese  apieU  joste  soi. 

a  Signor,  dist  Alixandres  »  consel  demaac  et  proL  » 

Et  cescuns  d'aus  11  done  bon  conseil  en  droit  soi. 

Alixandres  parole  hautement  y  sens  r^^oi  : 

«  Vus  jouene  baceler  de  pris  et  de  desroi» 

Qui  âmes  bêle  dame  et  le  rioe  dosnoi , 

Et  desires  savent  et  gueres  et  tomoi, 

Qui  primes  montera  sor  la  roce,  ce  croi,** 

Et  de  ma  rice  ensegne  mostera  le  desploi 

X.  mars  li  donrai-je,  je  li  plevis  ma  foi. 

L'autres  en  aura  ix.,  et  li  tiers  viii.  ce  croi, 

Li  quars  vii.,  li  quins  vi.,  li  autres  v.  de  moi;       39C 

39.  Qui  primes  montera.  Ce  vers  el  les  sulTâDts  sont  la  trado» 
tioQ  paraphrasée  de  ce  passage  de  Quinte-Owee  :  vn  »  Il  :  «  Fr» 
mium  erit  ei,  qui  i}ecupmferU  vertieem,  UUenta  ilflqrat.  Vno  mkm 
aee^t  «  qui  prowimui  H  venerit  :  eademque  ad  âeeem  koaUm 
servàbilur  portio,  Cerlum  autem  habeo  vos  non  km  liberalitaie» 
iniueri  meam  quam  voluntaUm,  Pitiscos,  (édition  de  Quiate-Cwee 
p.  $34.)  donne»  en  latin»  l'explication  qui  suit  sur  la  progresaiea  de 
croissante  des  prix  promis  par  le  roi  :  nous  traduisons  :  «  Dix  talenti 
équivalent  à  six  mille  Pliilippus  ;  (  pièce  de  monnaie  de  la  yalenr  de 
vingt  drachmes ,  par  conséquent  un  peu  moins  de  vingt  francs  »  la 
drachme  valant  90  centimes  de  notre  monnaie);  neuf  talents  donnent 
cinq  mille  quatre  cents  Philippus;  huit»  quatre  mille  huit  cents;  sept, 
quatre  mille  deux  cents  ;  six»  trois  mille  six  cents  ;  cinq»  trois  mille; 
quatre,  deux  mille  quatre  cents;  trois»  mille  huit  cents;  deux»  mitt^ 
deux  cents  ;  un  •  six  cents  :  le  demi^  occupant  touchera  donc  six 
cents  Philippus  pour  récompense.»  Pour  ce  qui  est  du  more»  ou 
Uore  et  demi-livre  d'argent,  le  lecteur  curieux  de  se  rendre  compte 
de  la  somme  offerte  en  prime  par  Alexandre  aux  jeunes  bacheUerê 
de  son  armée,  pourra  consulter  la  table  placée  à  la  fin  du  TraiUdm 
monnaies  de  France,  par  Leblanc»  et  le  mémoire  de  Leber  Sur  la 
fortune  privée  au  moyen-àge,  inséré  dans  le  Recueil  de  TAcadémic 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres»  Mémoires  des  Savants  étrangers, 
1er  Yolume. 
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Li  sesmes  en  ait  ilii.,  li  wim'es  iii.  de  moi; 
Lineames  en  ait  ii.,  li  disme  i.,  je  Totroi, 
Et cescuns  avéra  ceval  u  palefroi. 
De  caus  qui  monteront  le  mur  et  le  berfroi.  » 

Quant  li  Griu  entendirent  que  li  rois  lor  devise 
Qu'il  aroBt  le  rikecce  que  on  lor  a  promise  ^ 
Le  jor  i  veiscies  mainte  brogne  en  dos  mise; 
Portent  hiaumes' d'acier  et  espees  de  Frise/® 
Et  bons  fiers  par  monter  et  crocieres  de  guise; 
De  la  devers  la  mer,  encontre  le  Calise, 
Gravirent  li  Griois  a  mont  la  roce  bise; 
A  fiers  et  a  crocieres  percent  la  pierre  assise.        &02 

01  AUrt  0l  eom  11  CIriu  asallrent  lu  roee. 

Puis  que  li  Griu  montèrent,  lor  commande  li  rois, 
Qoe  il  se  pucent  prendre  le  roce  et  le  berfrois, 
Qne  sempres  i  mesisent  une  ensegne  a  or  frois; 
C'est  la  soie  demaine  a  V  fier  Arabîois/^ 
De  la  devers  la  mer,  très  par  mi  le  maroîs, 
Vait  11  rois  asalir  a  m.  Macidonois, 
For  faire  ceus  descendre  qui  erent  as  befrois , 
Et  a  tel  cose  entendre  dont  lor  fera  sordois; 
Et  li  homme  Alixandre  î.  montèrent  ancois. 
Mais  li  murs  est  si  fors  et  d'encoste  destrois. 
Que  ne  lor  forferont  ii°>*  hom  i.  baulois,  11 

40.  Portent  htaumes  d'acier  et  etpee$  de  Frise.  Les  Frisons  jouest 
■B  rôle  honorable  à  la  première  Croisade,  sous  la  conduite  de  Gode- 
ftoy  de  Bouillon.  Voy.  Chanson  d'Antiocke, 

41.  C'est  la  soie  demaine  a  V  fier  Àrabiois.  Quels  sont  ces  fiers 
Ârabiois  ?  Des  Sarrasins ,  Turcs  ou  Musulmans ,  tels  que  nous  les 
Toyons  dans  la  Chanson  ^Antioehe,  sous  le  nom  à'ÀroMs  ou  Àrràbis. 
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Por  cou  que  de  lor  hom  i  eust  xx.  et  iii. 
Alixandres  li  maine ,  li  preus  et  li  cortoîs  ^ 
Le  jor  en  prist  tel  cose ,  par  ire  et  de  gabois  ^ 
Dont  a  grande  folie  le  tienent  li  Gregoîs. 

Quant  li  Griu  asalirent  a  la  roce  icel  jor, 
Por  faire  cens  descendre  qui  erent  plus  haucor^ 
Et  d'ars  et  de  sejaites  traient  envers  le  tor  ; 
Et  cil  se  descendirent  a  treval  li  plusior. 
Et  esgardent  les  Grius  qui  sunt  de  bel  fetor. 
Dont  li  menor  ne  prisent  tôt  le  mont  une  flor. 
Quant  li  i.  en  descendent,  ce  content  li  autor, 
Xxv.  en  occient  contre  val ,  a  doloré 
<«  Ahi  !  dist  Alixandres  >  Griu  et  Macidonor, 
Com  vus  fac  hui  ester  en  doterons  estor^ 
Or  poes  vus  conter  qu'aves  malves  signor; 
Se  ne  vus  fac  aie ,  jamais  ne  vegne  ounor.  » 
Puis  se  prent  a  la  roce  por  faire  a  eus  soscor. 

Quant  li  rois  se  fu  pris  a  la  roce  monter, 
À  tant  es  vus  poignant  Clincon  et  Tolomer* 
Licanor  et  Filotes  et  tôt  li  xii.  per. 
D  il  vosist  u  non ,  Forent  fait  retourner. 
«  Sire ,  ce  dist  Caunus ,  mult  faîtes  ^  loer  : 
Ja  estes  vus  venu  por  conquerre  outre-mer, 
Et  vus  voles  ja  ci  en  cest  pais  finer.  » 
— Baron ,  dist  Alixandres ,  c'or  me  laisies  ester  ; 
a  Jou  voi  morir  mes  hom  et  a  honte  livrer, 
Si  je  n'apreng  a  aus  les  max  a  endurer 
Comment  se  pora  donques  nus  hom  en  moi  fier? 

Li  Grijois  ont  monté  le  roi  sor  i.  ceval, 
Et  vienent  a  l'entre  u  cil  tienent  estai , 

42.  n  y  a  de  Théroïsme  dans  la  réponse  d'Alexandre. 
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Gietent,  lancent  et  traient  »  et  font  grant  batistal. 

Molt  cil  i  ont  rue  mainte  piere  poignal , 

Et  cil  sunt  descendu  dusc'outre  le  portai  ; 

Hais  li  Grius  les  ategnent,  com  renars  fist  le  gaP* 

Qu'il  saisi  par  le  geule  quant  ot  cante  jornal  ; 

Elli  Gryois  porprendent  le  roce  et  le  casai. 

Tôt  furent  susmonte  la  iiii*"*  vasal 

Qai  traient  les  espees  et  e'scrient  :  «  Roial  »  ; 

Et  monstrerent  Tensegne  au  roi  Macidonal  ; 

Il  debrisent  les  murs  et  craventent  a  val. 

Alixandres  le  voit  qui  sist  sor  BucifaL 

«Ahil  dist-il,  baron,  com  par  estes  loial.» 

Quant  li  dus  se  regarde ,  voit  sa  gent  decopee , 
Prise,  morte  et  ocise  et  contre  val  gietee» 
Et  se  roce  perdue  que  il  ot  Uni  gardée  ; 
Vit  Fensegne  Alixandre  encontre  mont  levée. 
Lors  maudist  les  Gregoîs  et  tote  lor  contrée  ; 
Ains  mes  teus  félonie  ne  fu  en  gens  trovee;^^ 
Et  vint  a  Alixandre  contre  val ,  a  l'entrée , 
Merci  li  a  crie  et  vot  rendre  s'espee  ;  61 

43.  Cmi  renan  fist  U  igaU  M.  Paulin  Paris ,  en  rendant  compte 
de  oei  exploit  (Nouvelle  revue  encyclopédique»  décembre  i84ô), 
cite  ces  vers  et  croit  y  trouver  une  première  rédaction  abrégée  du 
Reoarft  et  du  Corbeau.  Il  est  difficile  que  nos  trouvères  aient  pris 
un  oofbeao  pour  un  coq.  Ne  vaut-U  pas  mieux  reconnaître  dans  ce 
vcn  un  souvenir  des  romans  de  Renard  »  personnage  allégorique , 
si  pc^laire  au  moyen-âge»  et  de  ses  dépièlés  avec  le  coq,  autre- 
ment dît  Gbantedère»  sa  victime? — Voy.  sur  ce  cycle  d'épopée 
aUégorique,  M.  Edélestand  Du  Méril,  Poésies  populaires  latines  an- 
térieures au  XU^  siècle  s  p.  25  et  suivantes ,  et  Poésies  inédites  du 
sHoy«f»-da«,  précédées  d'une  histoire  de  la  fable  ésopique»  de  la 
page  97  à  la  page  144. 

44.  Âlm  ma»  aiUe  maqis,  jamais  auparavant. 
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Mais  li  rois  en  jura  sa  teste  coronee 

Que  ja  n'en  sera  prise ,  sens  sa  mort  devisee. 

Si  com  il  a  tos  jors  l'autre  gent  démenée  y 

Prise  y  morte  et  destruite ,  tote  desbaretee. 

La  merci  c'ot  des  autres  esi  en  lui  encontree; 

A  r  meisme  le  roce  que  tant  jor  ot  gardée,**  67 

45.  A  V  meUme  le  roce,  ad  maœimam  rupem»  au  liaot  de  U 
roche ,  etc.  C'est  ici  le  lieu  »  selon  nous ,  de  combattre  l'opinion  de 
Fallot  et  d'autres  philologues  sur  l'étymologie  dn  mot  même.  Gnstare 
Fallot,  dans  ses  Recherchée  eur  la  langue  française,  (  pages  576  et 
suivantes)  a  consacré  un  long  article  à  ce  mot,  auesi  oncta^  dMi, 
que  notre  langue  »  et  il  arrive,  après  avmr  cité  un  grand  noailmi 
d'exemples,  à  eette  conclusion  que  Meieme,  avec  toutes  les  Uma^ 
françaises,  correspond  à  l'italien  medeeimo»  medetima,  à  l'espagnol 
el  mismo,  la  mUma,  etc.  M.  Génin,  dans  ses  Varialiom  du  langage 
français,  (p.  105,  162 ,  201  )  est  aussi  d'avis  que  Meieme  est  ime 
syncope  de  medesimo.  Cela  est  très-possible.  Mais  ce  medesimo  lui- 
même  d'où  vient-il?  On  a  dit  récemment  qu'il  dérivait  de MVMl^mMi 
ou  semelipsissHnum,  contractés  avec  violence  :  c'est  no  peo 
en  effet  Ménage,  dans  ses  Qriginei»  avanoe  une  opinion 
raisonnable,  et  quoique  Fallot  le  die  pour  le  combattre,  et  M«  Génin 
pour  s'en  moquer,  nous  croyons  qu'il  a  raison  contre  ses  adversaires. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Quand  mesme  est  adverbe,  on  vent  qnfl  vienne 
de  maxime,  et  c'est  pourquoi  il  se  devrait  écrire  sans  «  ii  In  fin. 
Pardoux  du  Prat ,  dans  son  Commentaire  sur  l'ordonnance  de  JAnh 
lins,  de  1566,  expliquant  le  inot  de  mesmemeni:  ce  mot,  dit-il,  au 
lieu  duquel  les  latins  disent  maxime.  De  Sanctus  Maximm,  noos 
avons  fait  Saint  Mesme  ;  ce  qui  ne  favorise  pas  peu  ceCtd^  étjimole- 
gie.  »  Ne  trouvons-nous  pas  dans  cette  indicatiott  de  Ménage  In  véri- 
table filiation  de  medesimo  s  d'où  l'on  prétend  faire  dériver  meieme, 
mesme  et  enfin  même  ?  Maximus,  maximo,  en  adoncissantr^  enonne 
dans  Alessandro,  pour  Alexandro,  et  dans  les  mots  finançais  MaieeUe 
(voy.  Du  Gange)  venant  de  maxilla,  mâdit^re,  aisselle,  deaxiHa,  etc., 
produisent  sans  aucune  violence,  massimo,  maemo,  meieme ,  etc.  ; 
absolument  de  la  même  manière  que  fraxinue  a  produit  freene  ou 
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L'ont  prada  tôt  arme  ;  puis  est  Tos  retornee. 

Mais  H  Grijois  ancois  ont  le  roce  atomee 

Qo'il  ne  remest  riens  si  par  fu  desiertee/*  70 

MUiUlle  d'AHauindre  m  Torse* 

Quant  li  roce  fu  prise  et  li  dus  fu  pendus/ 
Alixandres  cevauce  qui  de  Grese  est  iscus.  2 

fine,  et  que  du  latiu  pisiimus  nos  Tîeux  auteurs  ont  tiré  le  soipw^ 
htif  anjourd'lnii  inusité  pesme,  très-mauvais.  Ce  dernier  mot  ne 
ione-l-O  donc  pas  tout  à  fait  gain  de  cause  à  Ménage  ?  Suivant  une 
enelleot»  obsenration  de  M.  Ampère  »  (HisMre  d$  la  formation  de 
k  langue  française,  p.  98)  dans  l'ancien  français ,  beaucoup  d'ad- 
ieelift  avaient  gardé  la  forme  du  superlatif  latifa.  Ainsi ,  de  même 
qiiron  avait  :  maitu,  mal»  ptfor,  pire,  qui  s'est  conservé,  et  peeei- 
9m,  pesmoy^itti  a  péri;  de  même  l*a4jectif  qu*a  remplacé  le  mot 
U  avait  ses  trois  degrés  de  signification  :  magntu,  maine, 
%  wdre,  vuuBimw»  meisme  ou  mesme.  Sans  sortir  de  notre 
>y  MQS  avoos  vu  plusieurs , fds  :  AUxandree  le  moine, 
AlNUBMlre  le  Grand  ;  nous  verrons  plus  loin  :  AUxandre  meisme , 
«^•it  à  diie  U  irès  grand  Alexandre.  Par  là  se  trouvent  aisément 
iSpBqiéi,  selon  nous ,  les  vers  du  Cid  «  où  Corneille ,  parlant  la  langue 
ittçaise  tout  aussi  bien  que  la  langue  espagnole,  dont  lescommen- 
talaurs  de  ses  œuvres  prétendent  qu'il  imite  une  tournure ,  fait  dire 
àBiodrifue  : 

Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu , 
La  vaillance  et  Thonneur  de  son  temps t'^Le  sais-tu? 
La  wUme  vertu  »  c'est  maxima  virlus,  la  plus  grande  vertu,  ou, 
ii  Ton  aime  mieux,  la  vertu  même.  On  parlait  ainsi  au  moyen-âge , 
^  Jo«pi'an  XVI«  siècle;  et  lorsque  nous  disons  familièrement  encore 
de  nos  Jours  que  quelqu'un  est  à  même  de  faire  une  chose,  cette 
location  signifie  que  ce  quelqu'un  est  le  plus  possible ^  maxime,  à 
portée  d'agir  comme  il  agit. 

4^  Si  par  fU  desierleey  (ni)  si  per  fœum  déserta,  qui  ne  soit 
dévastée  par  le  feu. 
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Mult  fu  grande  la  route  des  grans  et  des  menus  ; 

Il  ot  en  sa  compagne  xl"'  escus. 

A  r  desevrer  des  tieres ,  quant  de  V  règne  est  îscw 

A  r  flan  d'une  montegne,  lor  est  i.  fluns  parus  ,^ 

Une  aige  bêle  et  clere ,  sens  ros  et  sens  palus  ; 

Mais  ains  que  fust  li  vespres  aprocîes  ne  venus , 

De  jouste  le  rivage  orent  lor  très  tendus. 

Mais  Tarder  de  Y  solel  et  le  cax  qui  est  creus , 

Et  Tetofor  de  Tair  les  a  si  confondus 

Que  n'i  pooit  garir  nus  hom  qui  fust  vestus. 

Iluec  en  eussies  tes  sept  mille  veus 

Que  se  ficent  a  Taighe,  que  jouenes  que  cenns. 

Alixandres  li  rois  en  est  au  flun  venus;* 

Por  le  cauty  tos  armes  est  en  Faighe  férus; 

1»  Lor  est  i.  fluns  parut.  Ce  fleuve  est  \h  Gydnns ,  aujourd' 
Tarious ,  du  nom  de  la  capitale  de  rancienne  Cilicie ,  qn'U  travc 
avant  d'aUer  se  jeter  dans  la  Méditerranée.  C'est  par  erreur  que  p 
sieurs  historiens  ont  avancé  que  l-empereur  d'Allemagne,  Frédi 
Barberousse,  se  noya,  en  \  190,  dans  le  fleuve  où  faillit  périr  Âlexanc 
la  critique  historique  moderne  a  démontré  que  l'illustre  compagi 
de  Ridiard  Gœnr-de-Lion  et  de  Philippe-Auguste  trouva  la  n 
dans  les  eaux  du  Sélef. 

2.  ÂXÎxœMirBt  M  rois  en  est  au  flun  vetitM.— On  peut  lire  le  n 
de  cet  épisode  dans  Quinte-Gurce,  m,  5  et  6;  Arrien,  n,  49;  Jusi 
XI,  8;  Pseudo-^llisthènes,  ii,  8.  Notons  qu'Aristobule  de  Cassand 
doute  de  la  vérité  de  ce  fait.  Il  dit  simplement  qu'Alexandre ,  an 
à  Tarse,  fut  malade  de  fatigue.  Diodore  de  Sicile  (xvn,  3t.)  pa 
aussi  très-rapidement  sur  ce  fait;  il  constate  la  maladie  d'Alexand 
sans  en  indiquer  la  cause.  Plutarque  prend  le  milieu  entre  les  rét 
des  premiers  auteurs  que  nous  avons  cités  et  la  réserve  des  di 
derniers.  Il  dit  (xix)  qu'Alexandre  Ait  forcé  de  s'arrêter  en  Gilici< 
cause  d'une  maladie ,  attribuée  par  les  uns  à  ses  fatigues ,  par  d'i 
très ,  à  un  bain  pris  dans  le  Gjdnu$ ,  dont  l'eau  est  aussi  froide  <; 
glace  :  il  raconte  ensuite  l'histoire  du  médecin  Philippe. 
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Por  le  froidor  de  V  flun  dont  clers  estoit  H  rus , 
Et  de  r  caut  de  V  solel  qui  sor  lui  est  ceus , 
là  est  e  r  cors  li  sans  saieles  et  fondus. 

De  sor  le  roi  de  Grese  n'ot  onques  mie  vaine. 
Qui  de  sanc  saiele  ne  soit  ondée  et  plaine. 
Tholomes  le  regarde  :  quant  voit  la  color  vaine, 
Qincon  a  apele  et  Perdicas  acaine  ;  ' 
Par  les  bras  le  saisi  et  avec  lui  Tenniaine; 
Ne  vint  que  Fos  le  sace  ne  entor  lui  se  graine  / 
Ne  que  la  gens  de  près  le  die  a  la  lontaine. 
Aliiandre  ont  asis  li  roi  et  li  demaine  ; 
En  son  tref  l'ont  coucie  sor  i  drap  d'Aquitaine, 
liiii.  per  regraitent  Alixandre  demaine. 
«Ahi  I  tant  mar  i  fus ,  grans  rois  de  Macidaine. 
■1  Par  le  moie  foi ,  Grese ,  mult  estes  or  lontaine  I 
'{  Bntor  lui  pleure  l'os  une  liuee  plaine  ; 
La  veiscies  pasmer  et  cair  en  Faraine , 
Et  rompre  maint  cevel  noir  et  blanc  comme  laine. 
Onqaes  mais  n'ot  e  l' siècle  si  grant  doel  d'un  cataine.  35 
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S*  OfMtm  a  apéle,  et  Perdieai  aeaiM.  Ce  dernier  mot  s'éori- 
^wmtat(Ugne  on  atêainê,  aaignat»  fait  an  signe. 

i  ife  etUor  lui  $e  graine,  c  à  d.  n«  e'attriste  autour  de  lui. 

^vCl  signifie ,  en  effet ,  triste  et  dolent  »  comme  dans  ce  vers  de 

^  de  Gambnd  (p.  195  éd*»  d'Edward  Le  Glay]  :  Berneçons  ot 

^^wr  fraHn  et  irie.  On  fait  dériver  ce  mot  des  adjectifs  allemands 

^f'^ff^pimm,  qui  se  rapprochent  du  verbe  gremizan,  grincer  les 

^.  En  breton,  grinoux,  dont  on  a  fait  dans  quelques  cantons  de 

^  HiQte.Bretagiie  grichu,  signiGe  maussade,  hargneux;  dans  la 

^'^  du  Berrj  et  de  la  Normandie,  gricher  et  grigner  veulent  dire 

^  de  mauvaise  bmneur,  et  griche  exprime  une  grimace  de  mé- 

^^tement— Cf.  Ampère,  Bist.  de  la  formation  delalang.  franc. ^ 
P.  334. 
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I  mes  se  part  de  Fost,  desor  i  dromadaine/ 
Qui  vait  Daire  noncier;  de  l'esploitier  se  paîne. 

Li  mes  se  part  de  Tost,  qui  de  rien  ne  s'oublie.^ 
Quapt  il  vint  a  Daire,  envers  lui  s'umeiie; 
La  noviele  li  conte  qu'a  volontiers  oie 
])e  1'  malage  Alixandre  en  cui  pas  ne  se  fie. 
Qui  sor  Taighe  de  Trage  a  pris  herbegerie,'' 
Et  a  tel  maladie  doi^t  il  ne  garra  mie , 
Et  conte  le  dplour  corn  li  os  pleure  et  crie  j, 
Et  regraîtent  le  roi  pt  sa  grant  cortoisie, 
Son  sens  et  sa  proecce  qu'il  avoit  aquellicv 
Teus  m.  en  vit  paçmer  parmi  la  praerie; 
Se  Alixandre  muert,  s'est  sa  Joie  finie. 
Et  quant  Daires  Tentent,  ne  puet  muer  n'en  rie; 
De  la  joie  qu'il  ot  tos  ses  Dex  en  merchie. 
Li  rois  se  porpensa  d'une  grande  folie,  5 

5.  Dromaiaine ,  s'écrit  s^psi  pour  la  rime. 

6.  U  faat  avouer  que  le  récit  de  nos  troiivères  esf  loin  ûe  pH 
senter  ici  l'intérêt  de  celui  des  biographes  grecs  ou  latins.  Chi 
eox,  pas  un  mot  de  cette  noble  confiance  du  roi,  dont  le  saavi 
nir  a  inspiré  à  Rqusseau  des  paroles  si  éloquentes,  (Emile,  n.)  I 
rôle  d'Alexandre  est  çffacé  par  celui  de  son  médecin.  Ce  n'est  p^ 
que  les  expressions,  que  celui-ci  fait  entendre,  en  renonçant  à  se 
crime,  ne  soient  empreintes,  malgré  tout,  d'un  sentiment  de  toi 
chante  probité  ;  maiç  on  n'en  saurait  comparer  l'effet  à  l'action  hé 
Toique  du  roi,  portant  d'une  main  la  coupe  à  ses  )èyres,  et  d 
l'autre  donnant  à  Philippe  la  lettre  qui  l'accuse  ;  c'est  ^n  des  plu 
beaux  mouvements  dont  l'histoire  ait  jamais  fait  mention.  Aussi,  qui 
cette  aventure  soit  vraie  ou  fausse,  Ips  sentiments  nobles  qu'ell 
met  en  saillie ,  n*en  font  pa§  moins  honneur  ^  l'humanité. 

7.  Qui  sor  Vaighe  de  Trage.  tarse  devient  Trage  dan$  la  langue  d< 
trouvères,  comme  Gaza  devient  Gadres,  Bactriania  Bmiree,  eu 

8.  Confrontez  avec  le  second  ver^  du  poème. 
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Daires  a  pris  i  mes,  si  le  tramist  a  i'  mie,* 

Qui  garist  Alixandre ,  c'a  ses  herbes  V  ochie  ; 

Tant  li  donra  rouge  or  et  pales  de  Rosie, 

Ne  r  poroient  porter  iiii.  mul  de  Surie. 

Ses  bras  li  mist  a  V  col ,  piteusement  li  prie. 

Mais  cest  plet  convient  faire  sajement ,  sens  folie. 

Li  mes  se  part  de  Daire,  congie  prist,  si  s*en  va; 
Dosc'a  l'est  Alixandre  onques  ne  s'aresta, 
.  A  le  guise  de  Grese  sagement  s*atoma  ; 
En  le  tente  le  roi  si  coiement  entra 
Qne  ne  fust  conneus ,  forment  se  redouta. 
Les  le  mie  s'apoie,  un  petit  le  bouta  ;^^ 
B*im  des  tous  li  fait  signe ,  d'autre  part  le  tonra 
Etdisty  s'en  lui  se  fie,  sens  preu  noncera, 
Que  jamais  en  sa  vie ,  povres  hom  ne  sera, 
Et  dl  li  respondi  :  Ja  mar  en  doutera/^  67 

9»  St  (0  tramist  a  V  mie.  Mie  est  ici  pour  la  rime  :  c'est  mire^ 
^^tnmfSài  dît  le  médecin»  comme  m  le  troave  encore  dans  le 
taoi  é$  la  Boee»  (v.  4525). 

Ne  satoie  trouTer  mire 

De  ma  doulenr  De  de  mon  ire; 

^1  uni  ne  antre  forme  »  dans  ce  dicton  : 
Qbî  court  après  le  mière 
Court  après  la  bière. 

l'^Kigine  de  ce  mot  est  arabe.  «  La  grande  renommée  des  mé- 
^l^iivirabes  au  moyeu-âge,  dit  H.  Ampère,  (ouvrage  cité,  p.  340.) 
^'^iOM  pourquoi  le  mot  mir,  d'émir,  seigneur,  a  été  le  nom  fran* 
^  des  médecins  :  mire,  c'est  à  dire ,  mailre.  » 

^0*  Tout  cela  est  bien  mesquin,  comparé  à  la  scène  pathétique,  ^ 
^^9<^  nous  font  assister  les  biographes  du  héros  macédonien. 

^1>  ^a  mar  vn  doutera*  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  locu- 
tioB  mgr,  p,  ^^  note  6.  En  Toiâ  un  nouvel  exemple  en  rapport  di- 
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Quitement  est  venus  et  quite  s'en  ira. 

Or  die  qu'il  lui  plest  et  il  ascoute^a. 

De  par  Daire  de  Perse,  li  mes  le  salua, 

En  Torelle  li  di&t,  sajement  li  conta 

S'il  ocit  Alixandre ,  rice  homme  le  fera. 

liii.  somiers  cargies  d'or  fin  ce  li  donra; 

C.  pales  d'Oriant  des  millors  que  il  a, 

Et  envers  tote  jent  quitement  le  tenra. 

Cil  entant  la  parole,  une  pièce  pensa, 

Fremist  et  devint  noirs  et  de  paor  trembla  ; 

Coiement  li  respont  que  son  plaisir  fera; 

Se  cel  avoir  li  done  voirement,  l'ocira 

A  ses  erbes  meismes;  ja  viii.  jors  ne  vivra. 

Or  penst  Dex  d'Alixandre,  car  mal  consel  i  a; 

Se  savoirs  ne  V  retient,  convoitise  l'ara.** 

Li  mes  se  part  de  1'  tref  ;  congie  a  pris  a  V  m! 
Et  cil  a  pris  les  erbes  dont  le  roi  dut  ocire. 
Et  vint  a  Alixandre  que  se  dolors  enpire. 
Le  destreçce  de  1*  mal  li  fait  fraindre  et  aflire, 
La  car  taindre  et  noircir,  le  sanc  et  les  os  frire. 
Ëntor  estoit  sa  gens  qui  le  pleure  et  désire  ; 
La  veiscies  tes  m.  qui  n'ont  talent  de  rire, 
Li  mires  le  regarde,  en  son  cuer  prist  a  dire  : 
«c  Or  ocirai  celui  qui  des  autres  est  sires 

rect  avec  le  vers  actuel  de  notre  poème.  Dans  Garin  le  Lohe 
(6â<»  Paulin  Paris,  1. 1.  p.  lOâ),  Fromons  dit  au  héros  de  la  Cba 

De  follie  parlez; 

Je  n*irai  mie ,  ja  mar  en  douterez. 

c'est  à  dire  tCen  doutez  pat,  ou  mieux,  cooune  on  le  dit  fan 
ment,  tCayez  pas  peur.  Cette  locution,  du  reste ,  se  renconti 
souvent  dans  toutes  les  Gbansoos  de  geste. 

12.  Ces  vers  ne  ip^nquent  pas  de  sensilMlitét 
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Et  a  dit  que  li  mondes  se  doit  vers  lui  aflire; 
Se  je  fac  de  tel  oume,  pop  avoir,  omecire" 
Et  destruis  si  grant  gent  et  depris  cest  enpire. 

On  me  deveroit  bien  detrencier  et  oeire. 

li  rois  por  lui  garir  m'a  fait  d'autres  eslire; 

Se  par  moi  est  ocià,  Dex  me  puise  maldire.  » 

Malt  fu  sages  li  mie  qui  si  bien  se  conçtalle; 
Ne  yeut  por  cortezie  faire  si  grant  mervelle 
Qu'il  oeira  celui  qui  tôt  le  mont  esvelle  y 
Mais  de  V  bon  roi  garir  mult  forment  se  travelle  ; 
Alixandres  meisme  se  dort  bien  et  soumelle  »^^ 
Et  revint  sa  colour  blance,  clere  et  yermeUe; 
Et  li  Griu  orent  joie ,  nus  ne  vit  sa  parelle  ^ 
Cor  ne  sevent  sans  lui  le  motant  d'une  fuelle. 
Alixandres  meisme  les  conduist  et  conselle, 
Aotresi  les  conduist  com  li  paistres  s'oelle.^^ 

Huit  fu  grande  la  joie  quant  li  rois  fu  garis  ; 
La  veiscies  par  l'ost  les  Grius  mult  esbaudis , 
K'il  quidoient  de  1'  roi  qu'il  fust  mors  et  finis. 
Les  pavillons  destendent,  si  ont  les  très  quellis, 
(^^nt  mus  et  cevaus  et  grans  somiers  de  pris , 
Et  font  mener  en  destre  les  cevaus  arabis  ; 
Portent  espius  et  lances  et  grans  escus  forbîs, 
Etensagnes  de  porpre  et  pales  de  semis, 
ït  trespasent  le  règne  de  Libe  et  de  Lutis.**         116 

^^  ùmeHre.  A  part  cette  liceDce  bizarre ,  le  reste  de  la  tirade 
'''cbe  bien ,  et  les  réflexions  do  mire  sont  réellement  toucbantes. 

^  Voyez  plus  haut  la  note  45. 

18.  Ce  vers  a  de  la  grâce  :  il  fait  songer  â  la  charmante  allégorie 
^  U  Bruyère ,  comparant  un  bon  prince  à  un  berger  qui  veille  sur 
**  troupeau. 

^^*  El  trespasent  le  règne  de  Libe  et  de  Lutis*  11  est  difficile  de 
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Geus  qui  a  lui  se  tiennent»  a  ii  rois  requelli^ 
Et  cens  qui  le  refusent  a  mors  et  desconfis; 
Les  félons  orgillous  a  destruis  et  laidis 
Et  a  pris  les  cites  et  les  palais  voltis. 

Assaut  de  Turse*^ 

A  rissue  du  règne  troverent  un  marage;: 
L'escriture  Tapele  la  contrée  de  Trage. 
Et  fu  sor  une  rocë  e  1"  destroit  d'un  rivage. 
La  gens  est  felenesce  et  fiere  comme  sage» 
Et  respondent  le  roi  orguel  et  grant  outrage, 
!Çt  si  ne  prisent  lui  et  sa  gent  i.  fromage. 
Alixandres  en  jure  tos  caus  de  son  lignage; 
Que  mar  ont  contre  lui  essaucie  son  bamage; 
Por  tans  lor  convenra  mostrer  lor  vaselàge. 
Li  Griu  les  ont  ocis  et  fet  mult  grant  damage; 
Onques  ne  lor  laîerent  i.  tôt  seul  iretage; 
Bien  ont  fait  as  félons  comparer  lor  outrage. 
De  la  cite  de  Trase  est  li  rois  bien  vengtes  ; 
Les  tors  a  abatues  et  les  murs  pecoies. 
Emenidus  d'Arcade  i  estoit  bien  aidies» 

savoir  quel  est  ce  royaume  de  libe,  à  moins  qu'il  ne  6*agii 
LibUt  (Libisltu),.  ancienne  ville  de  Tbrace,  selon  Pline  (1 
c.  11.)»  ^^^  la  Basse-Mésie,  dans  le  pays  qu'avaient  occu; 
Scythes.  Quant  à  celui  de  Lulis,  c'est ,  d'après  la  Chanson  d'Ant 
la  contrée  d'un  peuple  blanc,  que  Ton  confondait  souvent  aloi: 
les  Sarrasins. 

I.  Nous  passons  ici  plusieurs  faits  d'un  médiocre  intérêt  y  n 
ment  l'épisode  du  tertre  avenluretix  que  les  trouvères  subsl 
ao  passage  des  Pyles  de  Giiicie  (  Quinte-Curce  m,  4]  et  celui 
rencontre  d'une  image  de  Nectanébo,  fournie  à  nos  poètes 
Pseudo-Cailisthènes  et  Julius  Valérius  »  i ,  34  ;  il  »  27. 


r 
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tholomes  et  Dans  Clins  et  Lîcanors  li  fiera. 

Des  xii.  pers  de  Grese  estoit  li  vaus  cargies; 

U  truevent  fremete ,  ne  haus  murs  batillîer» 

Ne  bailles  environ ,  ne  grans  foses  trencies  > 

Tôt  prendent  a  abatre ,  ne  i  remest  i.  pies. 

Quant  les  a  Alixandres  destruis  et  exilies, 

A  sa  tente  de  pale  est  li  rois  repairies. 

De  Tasaut  de  la  vile  fu  forment  travillies. 

Et  si  fu  Alixandres  pensis  et  enbroncies. 

Sûur  i.  feutres  de  pale  est  i.  petit  coudes; 

Lidisners  Alixandre  estoit  aparillies, 

A  maogier  suni  asis,  .ases  i  ot  dainties.'  27 


1  i  mangier  sunt  assis,  oses  i  ot  dâMies.  Walter  Scou  et 
^'  Gooper  excellent  à  nous  représenter  leurs  héros  prenant  de  suc- 
culents repas  ;  les  Chansons  de  geste  n'omettent  point ,  malgré  U 
sécheresse  qa'on  est  souvent  en  droit  de  leur  reprocher,  cette  pein 
^  homérique  de  la  nature  humaine.  Dans  U  Chanson  d'Ànttùche, 
^^sUm  regardant  Vost  des  Croisés  : 

Ot  ces  muls  recaner  et  ces  cevaus  braidiry 
Et  ces  ostoirs  crier  et  ces  braques  glatir 
Ces  cuisines  fumer,  ces  caudieres  bolir. 
Ces  somiers  vers  la  mer  et  aler  et  venir» 
Qui  aportent  vitaille  pour  cens  de  Tost  garir. 
'^  Offier  de  Danemarche, 

Âsses  arons  a  boire  e  a  mangier 
Grues  et  ganstes  e  mallars  e  plouvier. 


Itangeras  tant  plongon  et  car  de  grue, 
De  venison  o  la  poivre  molue. 
^aos  Rbu)uI  de  Cambrai, 

Poons  rostis  e  bons  cisnes  pevreîs , 
Et  veooison  a  roolt  rice  plente. 

Geris  aporte  i.  mes  de  cerf  plenier, 
Le  plus  maistre  os  de  la  cuise  derier. 
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I.  harpere  de  T  Trase  est  de  V  roi  aprocies.' 
De  lais  dire  a  Qahute  estoit  bien  énsignies; 
Sou  siel  n'a  estroment  dont  ne  fust  afaities; 
Par  sen  savoir  est  tant  d'Alixandre  aprecies, 
Ançois  que  il  s'en  tome»  il  sera  bien  paies; 
Il  i  ala  pensiSy  mais  il  en  revint  lies. 

Devant  le  tref  le  roi  est  li  harpere  asis 
Et  commença  !•  lai  dont  il  ot  mult  apris , 
De  le  h^rpe  a  flahute  dont  il  estoit  apris; 
Et  fu  bien  escoute  d'Alixandre  et  des  Gris. 
Quant  li  rois  ot  Aiangie ,  si  Ta  a  raison  mis. 
«Diva,  dîst  Âii&andres,  dont  es,  de  quel  pais?» 
Et  cil.  respoodit. :  «Sire,  vus  sayes  mes  pris. 
Je  sui  i.  bacelers.  et  povres  mal  noris. 
Hier  etois  jou  riçe,  l^ui  sui  povres  mendis.» 
Quant  Tentent.  Alixândre ,  si  a  giete  i.  m. 
-*r^Par  mon  clef ,  dist  li  rois ,  voirement  m'as  conqi 
«  Se  tu  es  d'avoir  povres ,  tu  auras ,  biaus  amis , 
De  ceste  cite  chi,  ten  cors  en  avertis 
De  la  cite  de  Trs^e  et.  de  tôt  le  pais  ; 
Ja  n'en  perdQrQS,  rieJQif  t^nt  com  je  soie  vis» 
Ne  ne  m'entonnerai  par  consel  de  mes  Gris, 
Si  ert  ausi  puplee  com  fu  a  xv.  dis;^ 
Et  seront  redrecie  li  mur  d'araine  bis.  » 
Et  cil  li  respondi  :  «  Sire,  Diex  mercbîs, 
«Ci  a  mult  rice  don,  jentius  rois  poestis. >» 

S.  /.  harpere  de  V  Trase.  Le  fond  de  cette  aventure  se  reti 
dans  Tzeizès  (Chiliades  vu,  139,  vers!25etsuiv.;)  et  dans  le  Ps< 
Gallistbènes  •  (i ,  46)  :  Seulement  la  scène  se  passe  à  Tbèbes  el 
pas  à  Tarse.— Voy.  noire  Essai  sur  la  légende  d'Alexandre,  p 
et  116. 

4.  À  XV,  dis;  comme  ily  a  quinze  jourÉ. 
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Devant  lut  s's^enelle  y  et  H  sire  des  Gris 
Li  a  rendu  la  dere  par  ison  pelicon  gris.* 

Quant  li  rois  ot  la  vile  a  rharpeor  donee, 
Onques  ne  s'entorna  desi  qu'il  Tôt  puplee 
Si  bien  que  fu  devant ,  ains  qu'ele  fu  gastee. 
Lors  s'entome  li  rois,  si  pasa  la  contrée, 
Vers  le  regnè  de  Sire  a  sa  voie  tornee; 
Cou  estoit  une  tors  pleniere  et  asasee. 
Tote  la  gens  de  V  règne  est  contre  lui  alee , 
Rîcoise  et  signorie  li  orent  présentée,  * 

Et  li  rois  mult  les  aime  et  forment  les  agrée; 
L'onor  que  il  ont  fait  li  ont  guerredonee.  -  65 

is  Tenue  All:Kandre  en  la  tiere  Daire* 

Li  rois  en  est  entres  en  Sire  le  garnie 
(hïi  departoit  le  terre  de  V  règne  de  Persic  ; 
Encore  n'estoit  pas  Andioce  bastie* 
C'Antiocus  fist  puis ,  par  mult  grande  mestrie , 
Quant  li  rois  Alixandres  li  dona  en  baillie , 
^i  fist  de  sa  tiere  en  la  fin  grant  partie. 
Les  tieres  trovent  bieles  et  bêlement  garnie 
I^e  mult  bone  vitalle  et  d'autre  manandie. 
Tote  la  gens  de  V  règne  envers  lui  s'umelie,  9 

^  Par  son  pelicon  gris.  Notons  ce  mode  d'inTestitiire. 

^«  Encore  n'estait  pas  Andioce  bastie.  Les  biographes  légendaires 

'Alexandre  supposent  que  c'est  par  la  Syrie  que  le  roi  de  Macédoine 

^^''^éln  dans  les  Etats  de  Daire.  Nos  trouvères  adoptent  cette  tra- 

^^n ,  et  prétendent  avec  eux  qu'en  entrant  sur  les  terres  de  son 

^"'^emî,  il  fit  bâtir  la  Tille  d'Ântioche,  qu'il  donna  en  baiUie  à  son 

fierai  Antiochus.—Voy.  Pseudo-Callislh.  et  Jnl  Valér.  i,  51,  avant* 

^ïliier  alinéa  M >  3(5 ,  note  i. 
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Et  li  rois  mult  les  aime  et  retient,  et  afie  , 
Que  ja  ne  leur  faura ,  por  nul  jor  de  sa  vie. 
Tant  cevauce  Alixandres,  qui  de  rien  ne  s'oublie  y 
Qu'il  voit  les  tors  de  Tir,  s'a  la  cite  coisie. 
Mais  ançois  conquise  le  tiere  de  Surie, 
Et  le  règne  saisi  et  mis  en  sa  baîllie. 
a  Sire ,  ce  dist  Sanson ,  se  Deu  me  beneîe  ;  - 
Quant  je  voi  ceste  tiere ,  tos  li  cors  me  formie , 
Quar  ele  fu  mes  père,  si  Tôt  en  sa  baillie  ; 
Daires  le  m'a  tolu  par  sa  grant  signorie.  » 
Alixandres  respont  :  «Ne  1'  mescrees  vus  mie; 
Xa  ne  m'entornerai,  si  Taverai  saisie.  » 
Cil  entent  la  parole,  durement  l'en  mercie. 

Quant  li  rois  coisi  Tir,  si  fu  lies  et  joians , 
Et  les  tors  batillies  et  les  murs  haus  et  grans. 
En  une  ille  de  mer  le  frema  Tirelans  ;  ' 
Ce  fu  11  premiers  rois  de  la  tiere  tenans  ; 
Pour  lui  le  mist  non  Tir,  tant  estoit  redotans„ 
Apres  que  li  delouves  fu  par  le  mont  corrans. 
Or  est  en  le  main  Daire  qui  sire  est  des  Persans  ; 
De  li  tient  dus  Baies  la  cite  voirement , 
Qui  est  bons  chevaliers,  hardis  et  combatans. 
La  cite  estoit  fort  et  en  tel  liu  seans , 
Que  tote  pars  li  est  li  murs  avironans , 
No  crient  asaut  de  gent,  quariel,  dart  en  lançant. 
Ne  mangoniaus  drecies,  ne  periere  jetant; 
Tôt  le  siège  de  1'  mont  ne  prise  ii.  besans, 
Fors  que  seul  Alixandre,  qui  si  est  conbatans. 

2.  lYretofU  ;  nom  imaginaire  da  premier  fondateur  de  T^r, 
jongleurs  prononçaient  TixwVms  ou  Tyverlans  pour  donner  â 
ancienne  maison  de  Bretagne  une  brtUauie  origine.  La  famille  T 
lan  s'armait  d'azur  au  château  d'or. 
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Et  li  Griu  se  logierent  par  plains  et  par  pendjans  ; 
Cel  jor  i  ont  tendu  pavillons ,  ne  sai  quans.; 
Adonqoes  veiscies  ceus  de  Tir  esmaians , 
Por  paor  d'Alixandre  pensis  et  souspirans^  41 

Cernent  Alixandre  asist  le  Castel  de  Tjr* 

Li  rois  asist  la  vile  u  ot  mainte  persone. 
Et  par  mer  et  par  tiere  trestoute  Tavironne  ; 
Huit  ot  en  sa  navie  pain  et  vin  et  anone. 
De  la  fierté  de  l'ost ,  de  la  noise  qui  sone 
Sont  cil  de  la  cite  esfree  dusc'a  none. 
Li  dus  Baies  parole ,  ces  de  Tir  araisone  : 
«Babilone  viut  prendre  cîs  rois  qui  ci  sejome  : 
Etconquerre  par  force  Aufrike  et  Aragone. 
Jd  ne  garra  vers  lui  ki  treu  ne  li  donc.  » 
Cil  de  Tir  li  présentent  d'or  fin  une  corone  ; 
^  présent  et  les  pierres  valoient  mainte  somme 
^e  r  plus  cier  argent  fin  qui  soit  en  Escalonne. 

Li  rois  prist  la  corone  qui  mult  fut  a  loer; 
^olomes  le  commande  por  Sanson  coroner» 
^^  dist  a  ceus  de  Tir  qu'il  les  laient  aler 
^  la  cite  dedens ,  por  les  Dex  célébrer, 
^^onques  se  commence  li  dus  a  redouter 
^Uî  par  force  ne  V  vot  de  sa, cite  garder, 
•  Sire,  dedens  la  vile  ne  vus  caut  a  entrer, 
^Uar  nous  les  te  ferons  ca  defors  aporter.  » 
^^^omment,  dist  Alixandres,  que  Dies  vous  dont  penser* 
^  Se  je  voel  qu'en  i  puise  par  vive  force  entrer, 
listes  me  vus  onques  de  traison  reter?» 

Alixandres  ot  ire ,  si  commence  a  enfler 
^t  le  ciel  et  les  nues  durement  a  jurer.  25 
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Sous  siel  n^a  homme  en  terre  qui  peust  acorder. 
Ne  treu,  ne  corone  encontre  lui  tenser. 
Yoisent  tôt  hors  de  l'ost,  puis  les  fist  deffier. 
Et  cil  entrent  en  Tir,  si  font  les  gens  armer; 
Et  li  rois  commanda  iiii.  grailes  souner, 
Por  asalir  la  vile  fist  les  Grius  >ordener  ; 
Mais  a  ore  de  nonne  commença  a  venter* 
Et  une  grans  tormente  merviilause  a  lever 
Qui  fait  les  nues  batre  et  les  ondes  tranler. 
Et  les  barges  ensanle  et  ferir  et  hurler; 
Et  li  Griu  commencèrent  durement  a  crier, 
Et  les  Dex  tos  ensemble  forment  a  reclamer; 
Quar  grant  paor  avoient  li  prince  d'afoler. 
Ali&andre  commande  que  on  bare  le  mer' 
Et  les  undes  baisier  et  le  flun  avaler. 

Oies  quele  mervelle ,  par  quel  devision 
Lor  vint  une  semblance  ^  en  guise  d'un  poiscon 
Errant  parmi  le  mer,  ferant  a  esporon; 
Le  geule  porte  droite  a  guise  de  dragon, 
Et  giete  fu  et  flame  durement  a  fuison. 
Les  nés  et  la  cite  clooit  tout  environ  ; 
Por  i.  poi  que  ne  furent  keu  li  pavillon. 

Li  rois  a  commande  la  mer  a  laidengier 
Et  li  Griu  i  ferirent  por  les  ondes  baisier. 
Adont  les  veiscies  durement  apaisier.*  80 

i.  Mais  a  ore  de  nonne.  L'idée  de  cette  tempête  est  dans  Qainte» 
Curce,  IV,  3,  ainsi  que  le  récit  fabuleux  du  poisson  gigantesque  qui 
renverse  les  œuvres  des  Macédoniens. 

2.  Que  on  bare  la  mer.  On  peut  lire  les  détails  da  siège  de  Tyr 
dans  Quinte-Curce,  livre  iv,  c.  3  et  suivants;  Ârrien  n,  15»  Phitani. 
U  et  25  ;  Pseudo-Call.  i»  35. 

3.  Durement  apaisier;  durement  a  ici  le  sens  de  fteancoup, 
comme  le  latin  vekemenler  dans  Salluste  et  dans  Gicéron, 
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Cil  de  Tîr  se  commencent  forment  a  mervillier 

Et  li  home  Alixandre  mult  a  eslaîecier. 

I.  fevrfts  de  la  vile  voloit  le  jor  forgier 

Quamaus  de  fer  agut  et  sajaites  d'acier. 

Pour  leâ  armes  a  Grius  et  les  cors  enpirier; 

Apres  les  refaisait  de  venin  entoscier. 

En  la  cite  le  môstrent,  pour  lor  gens  rehaitier; 

As  batalles  del'  mur  sont  aie  apoier  ; 

Uns  des  barons  de  Tir  commença  a  bucier 
Et  a  dit  :  «  Ales-en ,  serjant  et  cevalier, 
Paour  aves  eu  11  plusior  de  noier, 
C*est  le  Dex  de  la  mer  qui  vus  vint  corecier, 
Neptunus  qui  la  est,  qui  tant  fait  a  prisier/ 
Encor  vus  fera  pis,  se  ne  r'ales  arrier. 
Ca  est  une  mervelle  avenue ,  des  ier. 
D'un  fevres  de  la  vile  qui  voloit  favrekicr 
Ssgaites  et  quarriaus,  pour  vo  gent  damagier. 
De  ces  ii.  aventures  vus  deves  esmaier; 
QueîUies  vos  pavillons ,  aies  vus  ent  arrier 
£t  nous  vus  en  lairons  sains  et  sans  repairier.  » 

Alixandres  respont  :  «  Ains  ores  de  V  plaidier; 

Vus  en  veres  ancois  d.  escus  percier.* 

Ases  aves  oi  de  teus  gens  manecier 

Qui  malves  cuer  avoient  d'un  estor  commencier, 

Et  au  fuir  de  V  camp  estoient  li  premier.  » 

Li  rois  ot  cens  de  Tir  qui  le  vont  demostrant,        76 

4.  iVIeplimta.— Toot  cela  est,  à  peu  de  chose  près,  dans  Qoiiitô- 
Coroe,  L  e.  et  dans  Jul  Val.  i,  35,  à  la  fin.  M.  Micbelant  est  d'a?is 
^oe  cet  épisode  du  siège  de  Tyr  est  Tœuvre  exclusive  d'Alexandre 
de  Benay.— (Voyez  p.  li  et  12  de  la  préface  allemande  de  l'édition 
Micbelaot). 

5.  D.  eict»  ptrcier.  N'ooblions  pas  que  d.  est  ici  pour  cinq  cents. 
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K'il  guerpise  la  tiere  et  s'en  revoist  a  tant. 

Alixandres  respont ,  qui  n'ot  pas  cuer  d'enfant  : 

(cCuidies  vus  que  li  Griu  soient  ja  recréant; 

Ja  ne  furent-il  onques  en  batalle  taisant  ; 

Hais  sour  tout  autre  gent  hardi  et  combatant. 

Ja  ne  m'entornerai  a  trestout  men  vivant, 

Tant  c'arai  pris  la  vile  et  fait  ens  mon  commant.  » 

Sanson  a  apele,  si  li  rent  par  son  gant. 

Et  c'il  Ta  receu,  si  Tala  merciant. 

Alixandres  ot  ire ,  si  tainst  de  mautalent, 

A  cens  des  murs  parole ,  si  se  drece  en  estant  ; 

«Dites,  mauvaise  gent,  félon  etmescreant, 

Vus  ne  deves  mie  estre  de  le  cite  tenant; 

La  tormente  de  mer  que  veistes  si  grant 

Et  li  Dex  Neptunus  qui  Taloit  tormentant, 

Vus  fait  le  demonstrance  et  si  est  aparant; 

Ne  vint  qu'en  la  cite  soies  plus  demorant. 

Mais  iscies  de  la  vile,  de  part  lui  le  commant; 

Et  si  vus  en  aies  courecous  et  dolant , 

Et  li  Griu  le  tenront  de  cest  jor  en  avant. 

Li  fiers  caus  que  veistes  en  le  forge  sanant. 

Ce  sera  i.  martires  que  vus  veres  si  grant 

Avenir  desour  vus  et  desor  vostre  gent, 

Ja  ne  pora  aidier  li  pères  son  enfant. 

Hui  veres  tant  vert  elme  et  tant  escu  luisant,' 

Et  tant  escu  blanci ,  tant  espee  trançant, 

Et  tant  bon  chevalier  hardi  et  combatant, 

Environ  la  cite  et  deriere  et  devant, 

6.  Hui  veres  tant  vert  élme.  Nos  troaTères  aillent  cet  énom 
lions  belliqueuses  :  on  en  trouve  à  eliaque  instant  dans  les  Chan 
de  geste,  notamment  chez  les  auteurs  qui  racontent  on  siège, 
latte,  des  prouesses  de  chevaliers* 
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Que  li  mur  de  la  vile  en  seront  reluisant* 

Se  ne  me  le  randes  ains  le  solel  coucant. 

Je  vus  ferai  ardoir  en  i.  fu  flamboiant.  » 

Lors  furent  cil  de  Tir  esmaie  et  pensant  ^ 

Et  demandent  le  roi  i.  respit  avenant, 

Tant  qu'il  aient  parle  la  dedens  a  lor  gent. 

àlixandres  respont  :  «  Je  Totroi  et  créant. 

De  prendre  bon  conseil  me  vient  bien  a  talant.  » 
Mais  les  murs  de  la  vile  Vait  sovent  esgardant. 
Et  en  son  cuer  ala  mult  la  cite  loant  : 
Unit  ameroit  que  fust  aucun  de  lui  tenant. 

Li  dus  prist  son  conseil  a  ses  barons  de  Tir; 
Parolent  d'Alixandres  qui  est  de  tel  air, 
Que  castîaus,  ne  cites  ne  le  puet  détenir; 
Se  ils  lui  ne  se  rendent ,  ja  ne  poront  garir  ; 
I  bpresisent  conseil  des  Grius  a  requellir, 
Se  De  fust  a  V  consel  Li  Dines  de  Montir^ 
Qui  lor  dist  tel  parole  dont  se  deust  taisir  : 
«Geste  tiere  est  roi  Daire,  si  Ten  devons  servir; 
Notre  droit  signer  lige  ne  devons  nos  guerpir, 
Be  si  que  il  nos  vint  desfier  u  trair. 
Alixandres  est  preus,  s'il  nos  pooit  saisir, 
Comment  k'il  ait  la  vile  nos  en  convient  fuir; 
Dnos  feroit  en  mer  u  en  tiere  morir, 
d  les  millors  de  nos  en  caudiere  boulir.  » 
Cis  consaus  lor  a  fait  la  parole  guerpir,  13C( 

7.  L'ancieDDe  famille  bretonne  Le  Denait  oa  Le  Denat  est  des 
MfiroDS  de  Dinan;  la  Roehe-Denais  et  la  brande  Denais  sont  à  la 
porte  de  la  fine  de  Lamballe  ;  la  ViUe-Denais  est  située  dans  la 
conimmie  de  Pleortuit ,  près  Saint-Malo.  Cette  maison  s'arme  d'or 
àdeuisekevronê  de  sable,  au  lion  de  même,  lampaué  de  gueule$ 
mr  le  UnU. 


i 
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Et  dient  ceus  de  l'ost  si  que  Y  poront  oir  : 
«  Griu  et  Macidonais,  or  vous  convient  morir; 
Quar  d'asalir  la  vile  avères  bon  loisir; 
Asses  vus  en  pora  cescun  jor  sovenir.  » 
Quant  l'entent  Alixandres,  d'ire  prist  a  noircir. 
Et  commande  les  Grius  fors  des  loges  iscir. 
£  r  bos  de  Josafas  a  fait  les  fus  queillir 
Et  aporter  en  Tost  et  en  la  mer  salir. 

Alixandres  a  fait  m.  chevaliers  armer 
Et  mener  caus  a  pie  por  les  arbres  coper. 
De  r  bos  de  Josaphas  fait  les  fus  amener 
Et  aporter  en  Tost  et  iluec  acoupler; 
Puis  li  iist  de  vii.  pars  atacier  et  joster 
Et  puis  après  le  fist^ens  en  la  mer  ruer. 
Desor  voira-il  piere  et  tiere  reverser, 
Et  desor,  les  arcieres  et  fondre  et  mangonner. 
De  si  as  murs  de  Tir  voira  le  mer  fonder, 
Si  qu'il  poront  de  près  asalir  et  gieter 
Et  les  gens  de  la  vile  destruire  et  adamier. 

Quant  virent  cil  de  Tir  c' Alixandres  lor  fait , 
Que  la  mer  lor  desfent  et  batist  son  atrait, 
Li  dus  se  tient  por  mort  se  li  ne  lor  desfait. 
Quant  li  nuis  fu  venue  et  la  brunors  estait, 
A  petites  bargieles  s'en  iscirent  a  fait. 
Goiement  de  la  vile ,  n'i  ot  crie  ne  brait , 
Et  copent  les  loiens^,  sans  tencons  et  sans  p 
Metent  en  lor  galies  bêlement  et  a  fait. 
Maleois  soit  li  fus  que  li  dus  lor  i  lait , 
Que  cil  de  Tir  n'enportent,  quant  arierc  si 
Iries  ert  Alixandre  quant  il  sara  cest  plait 

Ce  fu  a  i.  maiin ,  quant  il  dut  esclairief 
Li  Griu  vont  a  la  mer  lor  labor  commenc 
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Virent  les  fus  trancies,  n'i  ot  que  courecîer; 

Adonqaes  ne  se  prisent  vallisant  i.  denier. 

Li  rois  se  commença  forment  a  courecîer 

Etmaudîst  le  cite  qui  le  fait  tràvillier; 

Il  ne  li  poet  de  rien ,  ce  li  samble ,  enpirier  ; 

Avant  Yorra  conquerre  et  puis  la  repairier. 

lors  montèrent  par  Tost  seijant  et  chevalier  ; 

A  iii.  Unes  d'iluec  alerent  hebregier. 

Pot  cou  qu'en  autre  tîere  volrent  aler  premier. 

Iluec  fist  Alîxandres  i.  castiel  commencier, 

Deseure  i.  montagne ,  ases  près  de  V  gravier. 

Condariion  Tapelent,  si  est  sor  un  rocier, 

Por  cou  que  li  paien  dient  au  tans  premier 

Que  Condars  avoit  non  Alixandres  d'Aller»* 

Et  voira  en  son  non  le  castiel  baptiser. 

Ilueques  veiscies  le  repos  commencier. 

Une  vois  dist  au  roi ,  quant  fu  aies  couder/ 

Que  li  en  voist  arrière  le  castiel  asegier; 

Il  le  prendera  bien ,  ne  li  caut  esmaier. 

Lors  retoment  ariere,  sans  plus  adelaîer. 

E  r  bos  de  Josafas  ont  fait  les  fus  drecier 

Et  aporter  en  Tost  et  en  la  mer  lancier,  18i 

8.  Condars.  Go  peut  voir  dans  V  Histoire  de  Bretagne  de  Le  Baud , 
p.  61 9  quelles  étaient  encore  au  XVI«  siècle  les  croyances  bretonnes 
sur  Condars  ou  Conders»  prince  de  Cornouaille.  Voilà  une  généalo- 
gie poétique  de  laquelle  il  résulte  qu'Alexandre  est  oncle  d'Arthur 
eu  Ercul,  père  de  Constantin  et  proche  parent  du  sire  de  Penthièyre, 
MMU  le  fief  duquel ,  comme  nous  l'avons  démontré  ailleurs ,  vivait 
Lambert  Le  Cort. 

9.  Une  vois  disl  au  roi.  Pour  le  songe,  dans  lequel  Alexandre  voit 
■a  Satyre ,  lisez  Plutarque ,  ch.  24.  Quinte-CUi*ce  attribue  le  songe 
à  on  Tyrlen,  t>  3. 
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A  caînes  de  fier  et  bender  et  loier; 

Les  ont  fait  de  ii.  pars  sajement  atacier, 

Que  cil  dedens  n'es  puisent  de  noient  enpirier  $ 

Mais  cil  de  Tir  les  grievent  :  H  bon  arbalestrier 

Lancent  lor  dars  moins  et  sajaites  d'acier 

Que  li  Griu  ne  se  puisent  de  la  vile  aprocier. 

Alixandres  commande  ses  periéres  drecies  ; 

De  pos  tous  plains  de  plonc  fet  tant  dedens  lancier 

Que  la  mers  dusc'a  V  mur  en  laia  landoier. 

Et  li  Grigois  s'armèrent  por  les  fus  adrecier; 

Puis  font  mètre  desus  le  caus  et  le  mortier. 

Va  furent  si  bien  fait  ens  en  i.  mois  entier, 

Qu'il  porent  par  desus  à  seur  charoier 

En  cascune  bataille  cccc^  ceualier. 

D'autre  part,  en  la  mer,  voiront  castiaus  drecier 

Que  navie  n'i  viegne  qui  les  puist  damagier. 

Cil  de  Tir  se  commencent  forment  a  esmaier 

Et  sunt  venu  au  roi  a  batalle  plaidier. 

A  viii.  jors  li  priierent  de  l'asaut  respitier, 

Tant  que  mesage  voient  qu'il  puisent  envoier 

Au  duc  Betis  de  Gadres  cest  affaire  noncier.^* 

Il  se  voiront  a  aus  boinement  apaier; 

Mais  il  quident  le  roi  pour  itant  respitier, 

Tant  que  secors  venist  qui  lor  peust  aidier. 

Cil  respit  li  ont  fait  cil  de  l'ost  otroier. 

Li  rois  voit  la  cite  qui  tant  est  bien  asise , 
Tout  close  de  murs  dont  la  piere  estoit  bise  *,  211 

10.  Belis.  Ce  prénom,  aujourd'hui  inusité,  se  trouve  dans  les  gé- 
néalogies des  maisons  de  TOuest  au  moyen-âge;  ainsi,  par  exemple» 
nous  voyons  dans  les  chartes  armoricaines  que  Marie  de  Vol?ire, 
fille  de  Murice ,  tué  au  combat  de  Gujulon ,  et  de  Marie  de  Rohaa 
Chabot ,  épousa  Belis  Rouanlt ,  veuf  de  Marguerite  de  Brezé. 
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Alixandres  Tesgarde  et  en  son  cuer  le  prise^ 

Li  rois  de  la  cite  a  mult  grs^nt  convaitise , 

Il  a  jure  ses  Dex  u  sa  créance  a  mise , 

Que  ja  n'en  tomera,  de  si  qu'il  Tara  prise, 

La  ot  tendu  maint  tre  de  soie  vert  et  brise  ; 

lÀ  dus  Betis  de  Cadres  en  a  novele  oise , 

Quar  li  sire  de  Tir  li  a  par  mer  tramise, 

Qa'Alixandre  cevauce  qui  se  tiere  a  porprise  ^ 

Et  durement  reubee  et  durement  aquise. 

Or  le  Yiegne  souscorre ,  si  com  li  a  proumise« 

U  dus  ot  la  novele  ^  forment  l'en  aime  et  prise  y 

Met  sa  main  a  son  flanc ,  si  respont  par  cointise  : 

«Di  moi  le  duc  Balet  qu'irai  en  son  service  ^ 

Se  truîs  Tost  environ ,  ele  sera  mal  mise  » 

£t mainte  rice  ensegne  parmi  cors  d'omme  mise.» 

Li  mes  se  part  de  Gadres ,  a  Tir  vint  a  eslais  y 
£t  conte  la  novele  bêlement  et  en  pais , 
Com  li  sires  de  Gadres  est  hastes  a  i.  fais; 
S'il  trueve  Tost  ici,  ja  n'en  ira  en  pais; 
Ases  espees  d'acier  lor  coperont  les  ners. 
liais  li  Griu  ont  la  vile  bien  asise  et  de  près 
Et  la  tiere  porprise ,  n'i  pueent  aler  mais  ; 
As  murs  mallent  et  filèrent ,  cescun  jor  a  engees* 
Li  rois  prist  ses  mesages ,  s'es  envoie  Ëalet 
Que  li  rende  la  vile  y  le  mur  et  le  palais , 
Et  viegne  a  sa  merci,  si  aura  de  lui  pais. 
Et  se  cou  il  ne  fait ,  bien  sace  tôt  après 
Que  ja  n'en  tomera,  si  en  sera  si  près. 
De  si  qu'il  l'aura  prise»  ne  s'entornera  mais. 

Li  dus  oit  le  mesage ,  mult  ot  le  ouer  dolant  ; 
la  fesist  le  mesage  présenter  vers  le  vent. 
Se  ne  fust  Li  Dines  ki  li  blasme  forment,  2k3 
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Qui  le  mist  de  la  vile  hors ,  tôt  a  sauvement. 

Fors  tant  H  dus  lî  dist  et  ses  cuers  li  consent , 

Que  li  rois  n'a  de  lui  trives,  n'acordement  ; 

Ains  H  fera  pesance,  n'i  tarjera  Aient. 

Li  mes  y  parmi  les  loges,  s'en  vet  hastivement 

Susc'au  tref  Alixandre ,  n4  fist  arestement, 

Et  conte  la  parole  sans  nul  delaiement 

Si  corn  li  dus  li  mande  et  menace  et  desfent. 

D'aus  eust  fait  justice ,  s'il  en  eust  consent. 

Quant  Tentant  Alixandres  y  d'ire  escaufe  et  esprent 

Et  respont  par  iror  :  «  Or  me  tient-il  por  lent? 

Tous  soie-jou  bonis»  se  cest  mos  ne  li  rent.  n 

Lors  fait  soner  son  gratle  et  atome  sa  gent  ; 

Ilueques  vciscies  tant  bon  ceval  corant  »*^ 

Et  tant  nasal  a  or  et  tant  elme  luisant. 

Et  cil  de  la  cite  se  vont  esbaudisant; 

Tos  courerent  as  armes,  chevalier  et  serjant, 

Et  vestent  en  lor  dos  les  haubers  jaserans, 

Et  lacent  les  vers  elmes  qui  sunt  cler  et  séant , 

Et  cagnent  les  espee  dont  les  fiers  sunt  trencant. 

Par  le  porte  vers  tiere  s'en  iscent  cil  de  Tir  ; 
Ilueques  vciscies  tant  elme  reluisîr, 
Et  tant  ccval  de  garde  galoper  et  hanir, 
Contre  rai  de  solel  ces  armes  resplendir, 
Li  dus  Baies  les  guie  et  Sales  de  Valmîr," 

il.  Jllueques  veUcies»  Voyez  des  mouyements  analogue; 
mère,  Iliade  ii,  v.  381  et  suiv.;  Virgile,  En.  vu,  v.  625 
des  Saxons,  t  i,  p.  38,  88;  Roland,  p.  86,  89;  Chansi 
dte,  t  I,  p.  85,  252,  etc.  VilUhardouin,  passim. 

12.  Sales  de  Valmir.  Il  y  avait  dans  Tancien  évèch 
Brieuc  (  Côtes-du-Nord  )  plusieurs  maisons  ou  familleis  d 
SaUe;  mais  nous  pensons  que  le  poète  fait  allusion  Ici  a 
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Sor  ferant  sist  armes  Li  Dines  de  Montîr 
Qui  est  bons  chevalier  et  sages  sans  mentir. 
Huit  par  sot  bien  cacier  et  avenant  fuir. 
Et  quant  en  sot  sen  liu,  as  prîmérains  guencir. 
Li  dus  crie  s'ensegne  por  sa  gent  esbaudir. 
lÀ  rois  fist  iii.  batailles  deviser  et  repgier; 

Entre  aus  et  la  cite  fièrement  cevaucier, 

Qu'a  le  porte  vers  Tir  ne  puisent  rcpairier. 

Tos  les  viut  prendre  as  mains  u  les  convint  noier, 

Et  par  itant  volroit  sur  aus  a  gaegnier. 

Et  Alixandres  point  Bucifal  le  legier; 

Entre  lui  et  le  duc  se  vont  entr'esaier. 

Sigrans  cos  se  ferirent,  les  confanons  baisier, 

Que  lor  hanstes  de  frasne  ont  faites  pecoier. 

Lirois  est  passes  outre ,  qui  le  corage  ot  fier; 

Au  repairier  rencontre  et  trait  le  branc  d'acier* 

Se  r  feri  par  mi  Telme  dont  li  lac  furent  cier. 

Oue  trestout  renversa  sor  le  col  de  Testrier. 

Par  mi  les  fortes  malles  de  son  auber  doblier 

En  fist  le  sanc  issir  et  le  bliaut  moullier; 

£t  le  ceval  sous  lui  trestout  ajenellier. 

Ja  au  partir  de  lui  n'ara  soig  de  cacier. 

Quant  s'espee  pecoie ,  les  le  pug  a  ormier, 

Jouste  lui  s'apoia,  si  tint  le  branc  d'acier; 

Ja  l'en  menast  tous  pris,  ne  se  peust  aidier,  ^93 

d«  llef  de  la  SaUe,  situé  en  Lendében,  à  côté  de  ]a  Ville-Jotife 
et  do  maDOir  des  Perrières ,  et  qui  a  appartenu  aux  Boscbier ,  aux 
Beanbamais  et  aux  Poullain  de  Maunj.  Cette  propriété  ou  vallée  de 
Tanet  était  possédée ,  an  Xlle  siècle ,  par  le  médecin  Tanel,  qui  fi- 
gore  eomme  témoin  et  signataire  des  chartes  armoricaines  en  cette 
fonne  :  Tanet  medicus;  c'est  ce  voisinage  qui  a  porté  le  trouvère  à 
doimer  à  Sales  le  surnom  de  Val^mir  ou  de  la  vallée  au  médecin. 
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Quant  devant  la  cite  li  sordent  chevalier; 
U  li  rois  voelle  u  non  y  li  convint  alaier. 

Li  dus  vit  Alixandrc  qui  forment  le  tormente , 
Si  Ta  féru  de  T  branc  qui  sor  Tarcon  Tadente. 
Ja  Teust  pris  u  mort,  ce  savons  sans  atente. 
Quant  des  hommes  au  dus  i  vinrent  plus  de  xxx. 
Baies  a  pris  le  branc ,  de  vengier  ne  s'alente  ; 
Si  feri  i  Grijois  que  Tame  li  fait  rendre; 
De  cest  cop,  ce  m'est  vis,  ert  sa  mie  dolente;*' 
Ne  cuid  c'uns  cevaliers  eust  gaires  plus  gente. 
Baies  outre  est  passes,  Tespee  tint  sanglente, 
Perdicas  abati  per  dales  une  sente; 
Ja  mais  Flordiones  n'eust  de  lui  atente  ,** 
Ne  fust  Emenidus  qui  li  livra  entente. 

A  icelle  meslee  fu  mult  blecies  li  dus  ; 
Forment  refu  navres  e  ï  cors  Emenidus. 
Li  sans  qui  ist  des  plaies  est  a  tiere  caus; 
Les  escus  et  les  elmes  trancîerent  a  brans  dus  ; 
Mult  se  douent  grans  cos  li  vasal  conneus. 
Emenidus  le  fiert  en  son  Telme  desus; 
Si  durement  le  haste  que  ja  Feust  confus. 
Baies  s'en  est  partis  que  n'i  pot  e^ter  plus, 
Et  maudist  les  Grijois,  que  tel  gent  ne  vit  nus, 

Li  batalle  est  finee;  cil  de  Tir  sunt  vencu, 
Vers  le  citejs* enfuient  a  force  et  a  vertu.  318 

13.  De  eest  cop,  11  y  a  da  charme  dans  cette  mention  d'on  amoir 
brisé  par  la  mort. 

14.  Flordiones.  La  sensibilité  continue  à  éclairer  d'an  doux  rayon 
cette  partie  do  poème.  Flordiones  ou  Fleur  jaune,  épouse  imaginaife 
de  Perdicas,  eût  attendu  vainement  le  retour  de  son  époux,  tué  par 
Balès,  si  Emenidus  ne  fût  venu  |qi  sauver  la  vie,  au  péril  menu 
de  la  sienne. 
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Niens  est  de  V  rice  duc,  car  il  est  deceus. 

Li  Grijois  se  requilent  ;  cil  sunt  si  esperdu 

Qu'il  ne  sevent  que  faire;  mort  sunt  et  confond^; 

Et  par  mi  le  rivage  se  sunt  tout  espandu. 

Et  par  destrece  en  sunt  tel  m-  en  mer  féru; 

Se  toute  ne  le  boivent ,  noie  sunt  et  perdu. 

Sor  les  ondes  floterent  lor  lances  et  lor  escu  ; 

Bien  pot  avoir  ceval  y  qui  a  le  rive  fu  ; 

£t  cel  jor  ont  li  Griu  bêlement  conseu, 

Hais  caus  de  la  cite  i  est  mal  avenu , 

Qu'a  la  desconfiture  i  ont  i  duc  perdu, 

Et  vii"  des  autres  o  Li  Bines  son  dru. 

Par  le  porte  vers  tiere ,  en  sunt  laiens  venu 

Etmaudient  les  Griuà,  dient  quels  gens  ne  fu. 

De  ceus  dedens  la  vile  sunt  ceu  li  revel; 
£n  la  cite  entrèrent ,  sans  noîse  et  sans  recel; 
Et  li  Griu  s'entomerent,  quant  ont  fait  lor  avieh 
Devant  une  fontaine  dont  cler  sunt  li  ruisiel , 
I  Alixandre  4Qsarmenty  a  l'entrer  d'un  praiel. 
Li  rois  remest  en  pies,  afules  d'un  mantel. 
Li  calors  estoit  grans  sor  le  Roce  Mabel/^  339 

ISS.  Eoee  MabeU  Le  château  de  Rpche-Mabel  ou  Rocbe-Mabille» 
ataé  dans  la  cof^iqnne  de  ce  nom»  à  dix  kilomètres  d*Âlençon,  auprès^ 
de  la  bntte  de  Cbaumont»  au  milieu  d'an  Talloo  sauvage,  était 
de  tonte  la  Nonnandie  »  l'un  des  mieux  défeodus  par  la  nature  et 
ptr  Fart  O  s'appelait  simplement  La  Roche  dans  le  X«  siècle  et 
a|ipeiiettait  alors  à  y  ves  de  Bellesme ,  comte  d'Aleoçon.  Au  XI«  siècle  » 
il  eaipnmta  l'addition  faite  à  sou  nom  à  Mabilie,  (fille  de  GuiVanme 
Telfas»  comte  de  l^llesme ,  et  femme  de  Roger  de  Montgomery  11) 
:  è  lai|iieDe  il  venait  d*être  donné ,  et  qui  y  avait  établi  des  for- 
fifafjiMiff  presque  inexpugnables  avant  l'inveotion  de  la  poudre 
UMBe,  nous  écrit  un  savant  archéologue  de  Normandie,  M.  Léon 
de  La  Sicotièrei  était  une  femme  d'une  trempe  d'esprit  toute  virile. 
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Por  cou  li  amenoient  le  vent  li  damoisiel. 

Le  duc  Bal  desarment  li  iiii.  fil  Daniel ;*°  341 

Elle  Alt  assassinée  en  1082,  et  Durand  ,  abbé  de  Troani ,  fit  granr 
cette  épitapbe  sar  son  tombeau ,  dans  Péglise  de  Pabbaye  : 
Alla  clarenlûm  de  slirpe  creala  parenlûm 

Hàe  legitur  lumbà  maxima  Mabilia, 
H(BC  inter  célèbres  famosa  magis  muliere$ 

Claruil  in  lato  orbe  sui  metHto. 
Acrior  ingénia,  sensu  vigil,  impigra  facto, 

Ulilis  eloquio,  provida  consilio; 
Exilis  forma,  sed  grandis  prorsàs  honestas; 

Dapsilis  in  sumptu,  culla  salis  habilu, 
ff<BC  sculum  patriœ  fitit  et  munilio  marchœ, 

Vicinisque  suis  grata  vel  horribilis. 
Sed  quia  mor laies  non  omnia  possumus  omnês, 

Hœe  periil  gladio,  nocte  perempla  dolo. 
Et  quia  nunc  opus  est  defunctœ  ferre  juvamen, 

Quisquis  amicus  adesl  subveniendo  probet. 

Cette  baronîe  appartint  ensuite  à  Guillaume  IV,  seigneur  de  la  Rocbs- 
Mabille,  marié  à  Isabel  (sic)  de  Mayenne,  dame  de  Locbes»  flUe  de 
Jobael  et  de  Gervaise  de  Dinan.  La  seigneurie,  après  avoir  été  pot- 
sédée  successivement  par  les  maisons  de  Cbâtelberault ,  de  Lusignai, 
d*Harcourt,  d'Avaugour  de  Pentbièvre.  de  Chateaubriand,  de  Tboun, 
fut  vendue  pour  100,000  livres,  par  Jean  de  TAigle ,  au  duc  d'Aloh 
çoD ,  qui  la  céda,  pour  la  même  somme,  au  roi  d'Angleterre.  Gebil* 
cl  la  remit  à  Fitz  Hugues.  Après  l'expulsion  des  Anglais ,  la  Rodie 
revint  aux  d'Avaugour,  puis  par  diverses  alliances  passa  aux  d'ÂUgny, 
aux  Groignet  de  Vassé,  et  enfin  aux  Courdemanche  (1767),  qui  pos- 
sèdent encore  une  partie  de  ce  domaine.  Ce  superbe  donjon  avait 
été  démoli  après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  couronne  ;  la  Rodie- 
Mabille  resta  chef-lien  d'un  doyenné,  d'un  prieuré,  d'une  haute-Jus- 
tice; ses  habitants  avaient  droit  de  bourgeoisie.  Ses  mines,  très 
pittoresques ,  sont  encore  fort  curieuses  à  voir. 

16.  Li  iiii,  fil  DanieL  Nom  d'un  prince  breton  »  d'où  TrédaiMt 
Ploudaniel,  Port-Daniel,  Ket'Daniel,,  etc. 


ALIXANDRE  ASIST  LE  CASTEL  DE  TYR.    121 

Navres  fu  d'une  lance  e  V  pis,  sous  les  foureiely 

Et  près  des  gn^sses  costes  sentirent  li  cotiel  ; 

Hais  il  dus  fet  venir  le  mire  SamueP^ 

Qai  plus  savoit  de  plaies  que  fevres  de  martel; 

Et  cil  dist  tel  parole  qui  forment  li  fu  biel  : 

Ne  s'esmaîe  de  rien ,  il  garra  de  novel. 

Le  Duc  Betis  de  Cadres  a  tramis  i.  saiel; 

S'il  Taime  de  nient,  c'or  le  souscore  isnel, 

Cor  les  Griu  les  demainent,  corn  fevres  sen  martiel. 

De  devant  la  cite  li  ont  fait  tel  masiel , 

Des  mors  et  des  navres  sunt  sanglens  li  rusiel. 

De  Tos  as  Grius  se  partent  iiii^'  damisel , 

Et  portoit  en  s'ensegne  cescuns  i  pignonciel; 

Detant  le  maistre  porte  lor  ont  fait  i.  cenbiel. 

Hais  dl  de  la  cite  n'ont  point  de  lor  reviel  ; 

Ains  se  paisent  laiens,  autres!  corn  oisiel. 

Alixandre  apiele  Lincanor  et  SartieU^^ 

«Faites  cerkier  le  mer,  dusc'a  1'  port  Daniel ^^^ 

Ife  bai^e  n*i  laies,  ne  calant  ne  batiel.  » 

Cil  a  fhit  sen  commant,  car  forment  li  fu  bel. 

De  devant  la  cite ,  e  1'  bavene  tieriel.*^ 

La  peniscies  veir  de  nés  i.  tel  tropel, 

D«. barges,  de  galics  qui  mult  courent  isnel. 

La  dedens  en  la  mer^  i  ont  fait  maint  castiel,       3(35 

17.  SamtuU  l^marquons  ce  nom  Israélite,  donné  à  un  médecin. 

18.  SaarUél  :  nom  imaginaire  d'un  oflBcîer  d'Alexandre* 

19.  Jhue'a  V  part  Daniel,  Voyez  pins  baut  la  note  16. 

tO.  E  V  haoene  tieriel  Nous  entendons  par  ces  mots  un  çolft» 
«■e  éekancrure  faite  par  la  mer  au  milieu  de  la  terre  :  nous  nous 
foadens  sur  l'étymologie  du  mot  havene,  qui  nous  paraît  la  repro- 
dnctîoD  de  l'allemand  hafen,  de  l'anglais  haven,  du  danois  havn, 
d'où  BOUS  aTons  fait  le  mot  havre. 

6 
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Bien  ouvre  par  nature  de  pîere  et  de  quariel  » 
£t  desus  les  estages  sunt  asis  li  cresnel. 

Faerres  de  Gadres»^ 

Mult  fu  fiers  Alixandres  et  de  grant  hardement; 
Devant  les  murs  de  Tir  se  maintient  fièrement, 
Corn  cil  ki  le  vîut  prendre ,  sa  force  i  met  et  tent. 

«Aies y  dit  Alixandres 9  en  Aiere,  je  V  commant' 
Es  val  de  Josafa,  es  plains  de  val  Nublent«* 
La  trouvères  la  proie,  par  le  mien  encient. 
Dont  Tos  pora  bien  estre  penee  lonjement. 
Sanscs  vus  conduira,  li  preus  o  le  cors  jent,  8 

1.  M.  L.Michèlant  pense  que  cet  épisode  a  été  ajouté  par  Alenidi» 
de  Bernay  au  poàme  original  de  Lambert  Le  Ciourt.  (Pré&ce  de  aia 
édition  lï Alexandre ,  page  11.)  Voyez  toutefois  ce  que  dit  M.  P.  Paris»  ^] 
Manuscrits  français,  t.  ni,  p.  98.  Le  germe  du  récit  de  eetta 
prouesse  se  trouve  dans  le  passage  suivant  de  Quinte-Garce  (vn,0i.): 
mlnterea  Macedona  ad  petendum  patntlum  incompoHio  agmibiê. 
egressi,  a  Barbaris,  qui  de  proodmis  montibus  decwreranl,  ^ 
primuntur»  plwrtsque  capli  sunt  quam  occisi,  Barbari  mtkm 
captivas  prœ  se  agentes  ,  rursus  in  montem  se  receperunt.  VSginH 
mitlia  taironum  ertmL  Fundis  sagillisque  pugnam  invaâmiL  » 
— €f.  Arrien  m. 

2.  Aies»  dit  Alixandres»  en  pure»  je  V  commant.  AUer  en  fueit^ 
fuerre»  feurs»  foewre,  feurre,  fouarre  ou  foare;  c'est  aller  au  faurraoe. 
Ou  retrouve  ce  mot  dans  Villehardouin ,  Froissard ,  Rabelais,  Faudiet , 
etc. 

3.  Es  plains  de  val  NubUnL  Les  géographes  du  mojen-âge  don- 
naient le  nom  de  Nubie  ou  Nubie  à  une  partie  du  pays  des  Inftdèles. 
Voy.  Ch.  d^Antioehe,  i.  ii,  S6.— Dans  la  Chansmi  de  Rokmd,  une 
des  échelles  de  l'émir  Baligant  est  composée  de  Nubles.  (Ch.  deB/h 
land,\>.  269,  édil«  Génin.) 


FUERBES  DE  GADRES.  123 

li  bien  set  le  pais  et  cescun  casement; 
lus  maintenrons  Testor  et  le  torniement; 
lais  n'en  avérons  trives  ne  casement; 
la  cite  ne  rendent  trestout  premièrement. 
k  n'ai  cure  d'avoir;  trop  ai  or  et  argent, 
puis  c'ases  en  ai,  k'iroie-jou  querrant; 
tôt  le  me  donoient  quant  qu'a  cest  mont  apent, 
le  prendroie  mie  pour  leur  acordement; 
is  alassent  en  fuerre  tost  et  isnelement.  » 
cil  ont  respondu  :— aTout  a  votre  talent.» 
Si  cil  issent  des  loges  ,  asses  orent  comment. 

Li  Griu  iscent  de  l'ost  pour  querre  la  vîtalle^ 
Bt  Sanses  les  conduist  e  Y  val  de  Josafalle/ 
Une  tiere  garnie  de  bestes  et  d'aumalle  ; 
liais  la  gens  ert  hardie ,  et  duite  de  batalle. 
Bt  ert  tous  jors  armées  por  crieme  c'on  n'asalle  ; 
CQ  ki  l'ont  a  garder,  n'est  mie  garconnalle^ 
Ji  envis  en  lairont  vallisant  une  maille , 
rAncois  que  li  Griu  aient,  vus  di  sans  devinaille, 
lEa  sera-il  percies  mains  pis  sor  la  coralle, 
^St  de  maint  bon  bauberc  ert  rompue  Tentraille. 
Ih>p  vont  a  escari ,  ne  quic  que  peu  lor  vaille , 
Ancois  que  il  retornent,  le  comperront  sans  faille.*  31 

4.  JàÊOfàUê,  pour  la  rime.  Noos  avons  vu  pins  haut  que  c'est  la 
TiOés  de  J&taphaL 

5.  l£  comperroni  sans  faille:  Us  le  paieront  $am  faute,  comme 
oe  vers  de  la  Charuon  d'Ànliœhe,  t.  ii ,  p.  89  : 

Ci  dedens  vtura  Tost,  moult  le  comperront  chier. 
L'année  viendra  ici,  et  ils  nous  le  paieront  cher. 

m 

avons  mal  expliqué  le  sens  de  cette  expression,  page  18;  nous 
I  leiiendroDS  dans  nos  errata. — ^Voy.  le  Glossaire  de  la  langue  ro-f 
mtme  de  Roquefort,  au  mot  covparer. 
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Cel  jor  vont  bien  li  Griu  a  guise  de  fouriers , 
Cauces  de  fier  caucies,  et  font  a  escuiers 
Devant  porter  lor  armes,  et  mainent  maint  destriei 
Toute  nuit  ceyaucerenty  les  confanons  lacies; 
Au  matin,  par  son  l'aube,  que  jors  fu  esclairies 
K  1'  val  de  Josafas,  vers  les  puis  de  Gibies/ 
Ont  trouvée  la  proie  et  coisis  les  vacies. 
Mais  il  n'aloîent  mie  a  guise  de  bregiers.  ,,, 

Ë  r  val  de  Josafas  lor  font  li  Griu  salie  :'■ 

lilt  prisent  de  le  proie  une  si  grant  partie 
De  coi  l'os  peust  estre  i.  grant  tans  raemplie; 
Mais  li  cris  est  levés  et  la  gent  estormie; 
Li  sires  qui  les  garde  ot  non  Oteserie;^ 
A  i.  cor  d'olifant  les  asemble  et  alie; 
Devant  lor  sunt  venu ,  sor  le  roce  naie  ,• 
Et  le  proie  ont  rescouse ,  maigre  aus  l'ont  guerpie* 
Ëmenidus  d'Arcade  qui  les  caiele  et  guie,  W{ 

G.  Vers  le$  pttis  de  Gibies.  Le  mot  Gibies  De  désigne-l-il  p»  la 
même  ville  que  celle  dont  il  est  questioa  dans  la  Chanson  d^AnHoeks^ 
t.  u,  p.  305t  sous  le  nom  de  G^el?  Qaoi  qu'il  ea  soit»  les  vers4i 
Richard  le  Pèlerin  sont  à  rapprocher  de  ceux  de  notre  poème»  et  bt 
rencontre  est  remarquable  : 

£1  demain  deslogerent»  quant  l'aube  est  esdairie» 
Vinrent  devant  Gtbel ,  mais  n'î  arrestent  mie. 

7.  Oteserie»  plus  loin  Otesien,  Dans  Airfen ,  il  y  a  un  satrape  4i 
nom  â^Otanis;  il  était  gouverneur»  avec  Ooondobatès  et  Ariobaruai, 
des  pays  sitnéf  sur  le  littoral  de  la  mer  Ronge  (  Arrien,  ra,  8.) 

8.  Sor  le  roce  naie,  super  rupem  nativam»  sur  la  rocbe  natof^. 
abrupte.  Nous  avons  vu ,  note  1  »  dans  le  texte  de  Quinte->Giiroe 
rursus  in  wiontem  se  receperunt.  Pitîscus,  commentateur  de  Quinte 
Curce,  ajoute  en  note»  d'après  Arrien  :  Vontem  asperrimttm,  om 
nique  ex  parte  abruptum. 
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S'or  ne  se  puet  vengier,  ne  se  prise  i.  allie; 
Lors  apele  sa  gent  et  Macidone  escrie , 
Et  li  Griu  s'espandirent  a  val  la  praerie  ; 
la  sera  de  ii.  pars  la  guerre  commencie. 

Duel  ot  Emenidus  quand  vit  ses  compagnons 
lorir  por  le  vitaille  dont  il  erent  somons. 
Ferrant  qui  tos  li  cort»  hurte  des  esporons 
St  Bert  le  premerain  qu'en  vuident  li  arcon  ; 
te  hauberc  li  fausa,  com  ce  fust  auqueton; 
^Hrmi  le  cors  li  passe  fer  et  fust  et  penon 
Si  que  de  l'autre  part  en  vit-on  le  rognon. 
De  il.  pars  aprocièrent,  baisies  les  confanons; 
Des  mors  et  des  navres  sunt  joncie  li  sablon;' 
Si  durement  encontrent  que  n'ont  soig  de  prison. 
As  espees  d'acier  paient  lor  raencon. 

Caunus  point  le  ceval^  les  sans  li  fet  porprendre 
Et  fiert  Lnsianor,  que  l'escu  li  fet  fendre  ^^^ 
Li  pins  hardis. des  lor,  et  si  estoit  li  menre;^^ 
Hies  fut  Otesien  a  qui  Loth  dut  apendre; 
Si  l'a  a  murt  féru  que  l'ame  li  fait  rendre.  $8 

9.  Beaa  vers. 

10.  Et  fUrl  lâÊikmar.  Personnage  de  notention  da  poète  :  peut- 
tee  7  a-t-il  quelque  affinité  entre  ce  nom  d'homme  et  celai  de  I/f- 
miftuor,  randenne  Séleucie ,  dont  il  est  question  dans  It  Chanson 
ê'AnHoehe»  t.  m,  p.  155,  ou  Lussionium  (iMsio»  LusionU)  ville 
de  la  Basse-Pannonie«  Mais  ces  sortes  de  coijeclttres  ne  sont  guère 
plos  Caciles  à  vérifier  que  la  parenté  de  ee  même  Lusianw  et  d'Oté- 

avec  Loth. 


1  i.  Quelle  était  done  la  forée  de  ee  vigoureux  guerrier,  si ,  tout  en 
4lail  Je  plus  hardi  des  adversaires  d'Eménidus,  fl  était  le  moindre 
des  soldats  de  son  oncle  Otésien? 
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Doel  ot  Otesiens  de  la  desconvenue  / 
Quant  vit  mort  son  neveu  desor  l'erbe  menue  : 
Le  ceval  esporone  qui  mult  tos  se  remue , 
Et  fiert  si  i.  Grijois  de  l'espee  esmolue, 
De  r  bu  li  a  le  teste  a  1'  branc  d'acier  tolue. 
Liones  point  le  brun  tout  une  voie  herbue 
Et  fiert  Otesien  sor  le  targe  menue; 
Desour  la  boucle  li  a  fraite  et  fendue , 
Mais  sa  lance  pecoie  corn  un  rain  de  ceue.*' 
Outre  s'en  est  passes  et  trait  Tespee  nue; 
Mais  a  Otesien  est  grant  perde  venue; 
Quar  a  une  batalle  qu'a  i.  Griu  ot  eue» 
Son  elme  avoit  perdu  et  sa  coife  abatue^ 
Et  Liones  le  fiert  en  le  teste  cenue 
Que  Tespee  li  a  dusqu'as  dens  enbatue. 
Quant  li  sire  fu  mors ,  Tautre  jens  fu  vencue» 
Par  mi  une  montagne  s'enfuit  tote  esperdue. 

Li  Griu  sunt  retourne  vers  l'ost  mult  liement; 
Mais  ancois  qu'il  i  soient ,  seront  grain  et  dolent. 
Car  li  sires  de  Gadres  ot  mande  de  sa  gent,^* 
Tant  que  il  furent  bien  iiii"*  et  vii^*. 
Li  dus  Baies  de  Tir  li  ont  mande  sovent 
C'Alixandres  li  torne  sa  tiere  a  grant  torment; 
Or  le  voira  souscorre,  s'il  puet  procainement. 
De  Gadres  s'en  isci  mult  esforciement; 
Il  a  jure  le  ciel  et  le  tiere  et  le  vent, 
Que  fols  est  Alixandres ,  s'a  batalle  l'atent.  95 

12.  Com  un  rain  de  ceue,  ut  ramus  eicutœ,  comme  une  brandie 

de  ciguë. 

,  i^.  Car  li  sires  de  Gadres  :  Gadres  c'est  Gaza,  (Toy.  JReeueU  des 
BisioireS:flçs  Croisades,  1. 1,  p.  10),  comme  Zara  s'app^e  Zadres 
dans  la  Chronique  de  Yillehardouin. 
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U  dûs  Betis  de  Cadres  vers  les  puis  de  Nublent, 

S'a  yeu  les  fouries  et  sot  certainement , 

Et  a  dit  a  ses  homes  :  a  Esgardes  quel  présent  : 

Celé  gens  est  de  Tost,  je  le  sai  vraiement. 

Qui  enmame  le  proie  et  le  tiere  porprcnt. 

S'as  premerains  ne  jostes,  ne  prendes  vei^ement, 

h,  ne  tiegne  jou  mais  de  tiere  i.  seul  arpent. 

&ui  saara  Alixandres  que  jou  ne  Faim  nient.  » 

Bmenidus  d'Arcade  les  vit  premièrement 

Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Cavalcies  sajement , 

Ves  Terapire  de  Gadres  qui  nos  vient  en  présent. 

En  aventure  somes  de  mort  et  de  torment, 

Mais  tous  soit-il  honis^  s'il  ancois  ne  s'i  venc. 

Hui  pora-on  veir  qui  plus  a  hardement.  • 

Se  seust  Alixandres  icest  encombrement, 

Hni  vousist  li  gaains  c"'*  mars  d'argent; 

Mais  ce  ne  puet  pas  estre ,  car  Dex  ne  le  consent. 

Li  Griu  sont  descendu  tost  et  isnelement; 

De  lor  cor  atomer  ne  furent  mie  lent; 

Puis  montent  es  cevaus;  qui  escu  ot,  se  V  prent  : 

Cescuns  i  a  féru  par  grant  airement. 

Emenidus  esgarde  vers  les  puis  de  Nimonde 
Et  a  veus  les  Grius  dont  tous  li  vaus  so ronde ;^* 
N'a  mie  par  grant  vent ,  par  haute  mer  tant  onde , 
Qu'il  viennent  es  près,  par  la  valee  parfunde, 
Et  les  voelent  enclore  trestous  a  la  reonde  ; 
Antresi  les  acegnent  com  li  vilains  a  fonde. 
Poi  a  gent  por  combatre^  n'a  cuer  que  il  respondc, 
Ife  por  paor  de  mort  n'a  talent  qu'il  s'esconde  ;     124 

14.  Dont  tous  li  vaui  soronde,  de  unde  tota  illa  vallis  super- 
midai. 
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Et  bien  voit  et  connoist  que  tout  sunt  cief  de  monde 

Ne  ne  voit  nul  souscors  qui  avoec  lui  abonde. 

Lors  n'a  cuer  ens  e  V  ventre  qui  de  pite  ne  fund^, 

Il  en  a  apiele  Lincanor  d'Orionde.** 

« Ber,  ja  as-tu  ceval,  plus  isnel  n'a  e  V  monde;" 

Cou  va  dire  Alixandre,  se  tos  ne  nos  abonde, 

Hui  perdra  de  la  gent  que  plus  aime  en  cest  monde. 

Quant  Lincanors  l'entent ,  ne  puet  muer  n'en  gronde 

Et  ne  laise  portant  que  tos  ne  li  responde  : 

— Je  n'irai,  dist  li  quens,  par  cest  teste  blonde; 

Ne  n'isterai  de  1'  camp  que  des  lor  n'i  esonte.  » 

Emenidus  a  dit  ;  «  Car  i  aies ,  Pilote  /^  13 

13.  Orionde,  souveraineté  imagioaire* 

16.  Ber,  ja  as  lu  cevaL  Ul  commence  cette  saite  de  refus  die?: 
leresques,  qui  donnent  un  intérêt  particulier  aux  Fuertes  de  Gadft 
Emenidus  supplie  »  les  uns  après  les  autres  »  ses  guerriers  les  pli 
intrépides  de  quitter  un  instant  la  mêlée  pour  appeler  Alexandre 
la  rescousse  ;  mdis  aucun  ne  veut  abandonner  si  belle  partie  ;  toi 
opposent  une  héroïque  résistance  aux  prières  de  leur  chef.  On  trou' 
une  situation  analogue  dans  la  Chanson  de  Roland ,  lorsque  OUvi 
coiyure  celui-ci  de  sonner  du  cor  pour  faire  venir  Cbarlemagne  à  le 
secours  :  Roland  refuse  avec  une  noble  opiniâtreté.  (  Voy.  CAonsi 
de  Roland,  édit»  Génin,  p.  88  et  suivantes;  voyez  aussi  les  BUma 
Carlovingiens  de  M'.  J.  Barrois,  p.  I9S»  i,  5,  où  sont  réanies  hi 
variantes  de  la  même  tradition.)— La  Chanson  d'Antioche  offres 
son  tour  un  épisode  semblable*  lorsque  Richard  le  Pèlerin  ne 
montre  chacun  des  barons  chrétiens  refusant ,  par  un  généreux  I 
roïsme ,  de  toucher  à  la  sainte  lance  de  la  Passion ,  découverte  ] 
Pierre  THermite.  (Voy.  Chanson  d'Anliochi,  t.  u,  de  la  page  16^ 
la  page  205). 

17.  Car  i  aies  ,  Fiîote,  Car,  comme  il  est  employé  ici  »  dans 
Chanson  de  Roland  et  dans  celle  d'Antioche,  a  le  sens  particul 
de  donc,  c'est  pourquoi,  (Voy.  Ampère  y  Format*  de  latang.  flran 
p.  290.) 
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Et  dites  Aliiandre  que  toute  tiere  est  morte, 
Etsunt  yenu  sor  nous  de  Gadres,  d'Araiote,^^ 
Et  sont  bien  xx*"*  de  gent  en  une  flote.*^ 
Se  tos  ne  nos  souscort,  en  si  maie  rihote. 
Des  amis  Alixandre,  ne  quic  i.  en  estote.  » 
Et  cil  li  respondi  :  «Ne  me  pris  une  bote, 
S'ancois  ne  vois  a  1'  branc  commencier  une  note. 
Conques  encor  Bretons  ne  fist  tele  en  sa  rote.** 
Qoant  mes  haubers  sera  pretrusies  comme  cote. 
Et  revenra  au  pas  mes  cevaus  qui  or  trote 
Et  li  sans  de  mon  cors  sor  mon  arcon  me  flote , 
Ce  dont  vois  e  V  mesage;  on  dira  :  cil  n'asote. 
Ne  ne  me  gabera  li  rois  ne  Aristote.  » 

Emenidus  apiele  Lione,  se  li  proie 
O'aler  a  Alixandre,  por  souscors  li  envoie; 
Et  s'il  fait  cest  mesage,  tôt  le  pris  en  otroie.        152 

18*  jyAraêoU»  ville  Imaginaire.  Cependant  le  poète  a  pentpêtre 
#•  ea  vue  oo  nom  grec  que  Ton  donnait  aux  lieux  consacrés  an  dieu 
Mars.  Qoèlqnes  Ms.  portent  Amiote ,  nom  des  environs  de  Dinan. 

19.  En  une  fiote  :  Cest  à  dire  réunis  ensemble.  Etienne  Pasqoier 
emploie  le  même  mot  pour  exprimer  la  réunion  des  beaux  esprits 
àm  XV*  siède  :  «  Ces  deux  premiers  (Pogge  et  Laurent  Valla)  entrés 
«D  diamp  de  batadUe ,  eurent  plusieurs  qui  les  suitirent  en  /totU,  si 
alitti  me  permettez  de  le  dire,  uns  Marcus  Antonius  SabelUcus, 
BhNidQS,  Georgius  Trapeznntius,  ^neas  Sylvius*  depuis  pape,  etc.  » 
(EL  Pasqnier,  Bech.  de  la  France ,  liv.  ix ,  c  S9.) 

20.  C'onquei  encor  BreUms  ne  fist  tele  en  ea  roto«  comme  jamais 
joscinld  Breton  n'en  fit  de  pareille  sur  la  rote.— Voyez  sur  les  cban- 
teors  bretons  l'ouvrage  de  Tabbé  de  la  Rue  :  Recherches  tur  les  bardes 
de  la  Bretagne  armoricaine  pendant  le  moyenHlge.— La  rote,  du 
mot  rota,  roue,  est  la  même  que  rinstniment  nommé  depuis  vieUe; 
elle  était  montée  de  cinq  cordes,  accordées  de  quarte  en  quarte  :  la 
diantrelle  ut,  sol,  ré,  la  et  mi  le  bourdon. 

6* 
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Liones  li  a  dist  :  «  Ja  puis  Dex  ne  me  voîq 

Que  jou  aille  a  V  mesagè,  devant  que  jou  recroîe* 

Mais  escus  est  tous  saus  et  ma  lance  ne  ploie; 

Ja  diroit  Tholomes  que  por  paour  fuiroie, 

Et  Dans  Clins  ses  compains  qai  as  tentes  s'ombroic 

La  gent  c'ai  amené  en  c  est  camp  guerpiroie; 

Li  rois  les  m'escarga  et  sans  eus  m'en  iroie  ; 

Dont  poroit41  bien  dire  que  traîtres  seroie^ 

Mius  voel  avoir  percie  d'une  lance  le  foie 

Que  j'aie  tesmognage  que  vis  recreans  soie.  » 

Ëmenidus  apiele  le  hardi  Perdicas. 
«  Car  me  fai  cest  mesage,  biaus  amis,  c'or  i  vas.  > 
Et  cil  li  respondi  :  a  Or  ne  m'ames-vus  pas. 
Ancoîs  vus  aiderai  a  descroistre  cest  tas; 
Et  ert  ma  lance  frainte  et  mes  escus  tous  quas 
Et  mes  cevaus  courans  ert  revenus  a  Y  pas. 
Miex  voel  jo  estre  oci  ancui ,  vencus  et  mas 
Que  j'isse  de  Testor  saus  et  haities  et  cras. 
Se  jou  venoie  au  roi ,  armes  saines  et  dras  » 
Et  vus  laie  morir  e  1'  val  de  Josafas , 
Mult  aroie  bien  fait  le  service  Judas.  » 

Ëmenidus  a  dit  :  «Cor  i  ales^  Calnus. 
I.  des  xii.  pers  estes ,  tant  vus  croira-on  plus; 
Et  dites  Alixandre  que  tout  somes  confus; 
Se  tos  ne  nos  soscors ,  mort  sont  et  confondus  ; 
Quar  o  sa  gent  de  Gadres  nos  a  enclos  li  dus. 
Nous  somes  es  esprueve  et  il  sunt  au  desus.  » 
Et  Caunus  li  respont  :  «  Cest  afaire  refus , 
Par  la  foi  que  vous  doi,  biau  sîrc  Ëmenidus; 
Quant  istrai  de  cest  camp,  n'en  i  remanra  plus. 
Se  ne  sui  mors  u  pris  u  tornes  a  1'  desus.  » 

Ëmenidus  a  dit  :  «Aies  i,  Ariste,  i 
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Ja  a-il  tant  en  vous  vaselage.et  bonté. 

Tant  connoLcel  ceval  sor  cofvas  voi  arme, 

Que  ne  vus  vailleroient  tout  cil  qui  or  sunt  ne , 

Et  dires  Alîxandre  que  tant  avons  aie , 

Se  tost  ne  nos  soscort ,  mort  somes  et  outre. 

Se  ne  1'  faites  pour  nous,  si  le  faites  pour  De 

Et  por  amor  le  roi  que  tant  nous  a  ame , 

Ses  pales  et  s'ounor  et  son  argent  donne.  »  . 

Et  cil  li  respondi  :  «  Ca ,  aves  bien  parle. 

Ne  le  volroie  avoir,  sacies  de  vérité  j 

Por  trestout  l'or  de  Y  mont,  je  vus  dîSxpar  verte. 

Par  foi  y  EmeniduSy  mult  ai  le  cuer  ire, 

Qaar  i.  des  plus  laniers  m'aves  ore  esgarde.'^ 

Aies  i  vous  meismes  qui  Taves  porparle  ; 

Se  TOUS  me  veiscies  de  cest  besoig  torner, 

Ases  en  petit  d'eure  m'en  averies  gabe.  !200 

SI.  Qtfdr  i  du  plu$  lanUrs.  Ce  dernier  mot  est  emimuté  âi  la 
langiie  des  chasses  t  si  commune  au  rooyen-ftgef  et  dans  laquelle 
>os  trouYères  prennent  souvent  leurs  termes  de  comparaison.  Voici 
teqoe  nous  trouYons  sur  le  Umier»  dans  le  Dictionnaire  prançois 
'  litfii  de  Robert  Estienne,  avec  les  additions  de  Jean  Thierry,  édition 
del864.  Lahier,  lanarius,  oyseaudeproye,  sic  dictus  vel  a  Umiandis 
^»^M  vêl  quod  plumas  muUas  densasque  ei  moUes  in  modum  lunm 
(3 fuit  lire  lana)  habent.  Nous  lisons»  en  outre,  dans  le  Miroir  de 
fmamnerie  de  Harmont,  faisant  suite  à  la  Vénerie  de  Du  Fouilloux, 
p.  17  :  «  Le  Lannier  est  proprement  pour  les  champs  :  ii  est  mol  et 
nas  courage  ;  il  voile  de  faim  et  de  nécessité.  Sa  Toilerie  n'est  au- 
^■■eiiieat  agréable,  si  ee  n'est  un  Lannier  de  passage  :  il  est  fort 
^^tiqoe ,  il  le  faut  purger  souvent  »  autrement  il  devient  plein  de 
^'UBtt  et  d'humeurs  qui  le  rendent  sans  appétit.  »  On  comprend 
91'Ariste  ne  veuille  pas  plus  ressembler  à  un  si  vilain  oiseau  que 
^^^B^BBODSt  nn  des  héros  de  la  Chanson  d'Ogier,  qui  répond  aussi  : 
Car  je  ne  suis  trop  coart  ne  lanier. 
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Quant  aurai  l'escut  fraiitt  et  le  hauberc  fause. 
Et  le  biaume  en  c.  lius  trancie  et  enbare , 
Et  jou  aurai  le  cors  en  plusiors  lius  narre , 
Et  le  branc  acerin  souille  et  maillente, 
Se  dont  vois  e  1'  mesage  que  or  m'aves  rore* 
Ne  dira  pas  li  rois ,  Bans  Clins  et  Tholome 
Qu'il  m'en  voient  parti  comme  couart  prouve. 
Jou  n'en  prendroie  mie  tout  paradis  a  gre. 
Par  fi  y  que  jou  n'euise  en  cest  besoig  este.  » 

Quant  voit  Emenidus  por  nient  se  travalle; 
Que  pour  lui  ne  feront  qui  vaille  une  maaille , 
Antigonun  apiele  qui  fus  nés  de  Soraille.^' 
«Vus  ires  e  V  mesage,  sor  cel  ceval  d'Arcaille 
Qui  plus  vait  de  randon  qu'esprivers  après  quaille 
N'a  plus  isnel  ceval  desi  en  Comuaille. 
Et  dites  Alixandre  a  cest  besoig  ne  faille  ; 
Se  tos  ne  nos  soscort,  je  ne  V  tieg  mie  a  faille, 
Ne  trouvera  e  1'  camp  ne  le  grain  ne  la  paille.  » 
Et  cil  li  respondi  :  «  Or  oies  devinalle  ;  'i 

•  22.  Soraille;  ArcaiUe,  Ces  roots  sent  sans  deute  de  l'inven 
do  poète;  mais  cependant  il  est  piossible  qu'il  ait  voulu  désigner 
Areaiile  la  ville  phénicienne  à*Àrca»  on  bien  le  pays  d*ilrcu  (Ai 
ou  Artus)  ;  et  par  Soraille,  soit  Seraî,  ville  capitale  sur  le  Vol 
soit  l'habitation  de  Sorin,  personnage  figurant  plus  loin  dan 
poème  et  appartenant  à  une  famille  distinguée  des  bords  de  l'Arguei 
La  maison  Sorin ,  avant  de  se  fixer  dans  la  Basse-Normandie ,  i 
donné  son  nom  à  ChâUau-Sorin ,  manoir  bâti  aux  bords  de  la 
'  et  à  côté  de  Valêtre,  sur  les  ruines  d'une  villa  romaine»  en  la  < 
mune  de  Pléhérel. 

23.  Qu'esprivers  après  quaille.  Sur  Tépervier»  voyez  le  Jlf troi 
fauconnerie  cité  dans  la  note  21.  Cet  oiseau  y  est  placé  au  pre 
1  aog ,  comme  le  plus  noble. 


\ 
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Ains  ert  mes  anbers  rous,  par  desus  la  ventaille,'^ 
Et joa  navres  e  V  cors,  par'dales  le  coralle. 
Si  que  jus  a  la  tiere  me  coulera  Tentraille. 
Mias  Toel  estre  avoec  vus  en  iceste*  bataille 
Qu'enperere  de  Roume,  ne  rois  de  Comuaille.*' 
lou  remanrai  e  V  camp  et  vus  querres  ki  aille.  » 

Emenidns  d'Arcade  Antigonun  lapiele  : 
«Vus  ires  e  V  mesage,  sour  baucant  de  Castele** 
Qui  plus  cort  de  randon  que  ne  vole  arondele  ; 
St  dites  Alixandre  qui  mainte  gent  caiele; 
Setos  ne  nos  soucort,  mal  tome  la  roele;*'' 
l^'en  trouvera  mais  i.  en  ceval  ne  en  siele.  » 
ît  cil  li  respondi  :  «  Or  oies  grant  faviele  :  *» 
Ains  ert  mes  escus  frains  par  desous  la  mamele, 
£t  mes  haubers  ronpus  par  desor  la  forcielc ,       234 

Si  Ains  ert  mes  aubers  rous  ;  anle  eiil  meum  haubergeUum 
f^¥Mm,  auparavaDt  mon  haubert  sera  rompu.  Pour  le  mot  ventaiUe, 
^  ^  la  note  l^*  de  la  page  64 ,  la  citation  empruntée  au  livre  u  de 
tebet,  De  la  milice  et  des  armes. 

tL  Tontes  ces  réponses  et  celles  qui  vont  suivre  »  ont  de  l'énergie , 
n  tour  animé  et  pittoresque.  Le  nom  de  Gomouaille  revient  plusieurs 
fiw  dans  ee  passage  sous  la  plume  du  trouvère  ;  il  ne  faut  pas  s'en 

dlomer  :  le  sire  de  Penthièvre  venait  d'épouser  Théritière  de  Gor- 

mmsSBe» 

SS.  Baucant  de  Castele,  Le  haucant  était  un  cheval  de  couleur 
jiDiie  <m  rousse  :  ceux  d'Espagne  (GastiUe)  étaient  particulièrement 
leoommés» 

S7«  Mal  tome  la  rœle.  Roele»  rolula  »  petite  roue,  c'est  la  roue 
de  fortune  qui  tourne  mal  pour  Eménidus  et  ses  compagnons. 

88.  Or  oies  grant  faviele  :  (hoc)  hora  audite  grandem  fàbellam; 
Or,  écoQtex  un  grand  discours  f  une  parole  solennelle. 
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Et  aurai  de  mon  branc  sanglante  la  lemete 
Et  sour  Tarcon  devant  se  ^ira  ma  boviele. 
Lors  noncerai  a  1*  roi,  a  Tir  sor  la  gravele. 
Dehait  aît>il  sans  moi,  qui  couart  ne  m'apele.  o 

Emcnidus  d'Arcade  en  apela  Sanson. 
«  Cor  i  aies ,  dit-il ,  gentîus  iius  a^  baron. 
Et  dites  Alixandre  qui  fu  fins  Felîppon, 
Qu'il  nos  viegne  souscorre,  a  coite  d'esporon;  *• 
Quar  Tempire  de  Gadres  nos  enclôt  a  bandon , 
Et  sunt  bien  xxx™*;  a  itant  les  esmoné» 
Et  cil  li  respondi  :  «  Vus  parles  en  pardon.'* 
Ja  sui-je  tous  armes  et  tien  men  confanon, 
Et  atent  le  batalle,  désirant  ja  Taron; 
Et  or  aile  e  V  mesage ,  a  guise  de  garçon  ; 
Mius  Yoel  estre  tomes  a  grant  confusion 
Que  j'isse  de  Tester,  se  mors  u  navres  non,'* 
Et  Tounors  en  ert  notre  que  nos  bien  le  veron  ; 
U  nous  i  morons  tout,  de  verte  le  savon.» 
Quant  Tôt  Emenidus  si  baise  le  menton  ai 

9SL  A  coite  d^esporan,  expression  fréquente  dans  les  Chansons 
geste.  M.  Paulin  Paris  dériye  coUe  de  coaetio,  contrainte,  fon 
—On  lit  dans  Froissard  :  «  Nous  nous  en  irons  à  eoite  d'éperons 
Gand.»  Ce  qui  favorise  l'opinion  de  M.  P.  Paris,  c'est  l'emploi  < 
mot  coUer  dans  le  sens  de  serrer,  presser,  connue  en  latin  cogei 
On  trouve  dans  Froissard  :  «  Tous  nous  coitez  de  moult  près.  » 

30.  Tus  parles  en  pardon.  Vous  parlez  en  pure  perte.  Saint  B< 
nard  dit,  dans  un  de  ses  sermons ,  à  propos  de  ceux  qui ,  à  l'enti 
de  J.-G.  dans  Jérusalem,  ne  jetaient  que  des  branches  d'arbrei 
«  Ceu  n'en  estoit  mies  molt  granz  chose ,  s'il  ceu  donevent  en  pardo 
k'il  avoient  pris  en  pardons.  Non  erat  hoc  magnum»  quod  gra 
aeceperant,  gratis  dabant.  » 

31.  Se  mors  u  navres  non,  Vojez  la  note  36  de  la  page  13. 
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£t  regrete  le  roi,  Tholomer  et  Clincon. 

a  Quant  vus  laissai  as  loges,  mult  oi  sens  de  bricon.*'» 

Hui  partirent  a  glaves  li  xii.  compagnon. 

Et  Betis  lor  escrie  :  «Tôt  estes  mort,  gloton« 

Ja  guerpires  le  proie,  nos  le  vus  calengon; 

De  racat  n'en  prendroie  nesune  raencon. 

Tout  perderes  les  testes,  ja  n'aures  garison.>> 

Or  voit  Emenidus  la  cose  si  venue, 
Ne  puet  mais  remanoir  sans  batalle  ferue. 
La  gent  le  duc  Betis  sovent  tabors  et  bue, 
Et  la  première  esciele  est  por  ferir  meue; 
Son  neveu  en  apele,  car  li  besoins  Targue. 
De  plus  bel  chevalier  n'i  ert  mes  cancons  eue , 
"Ne  dite  en  nule  cort,  en  place  ne  en  rue, 
Ke  de  gaires  millor,  tant  ait  este  seuc. 
îius  est  de  sa,  seror,  Aiglente  d'Arvolue  " 
Qui  tient  en  mariage  le  roi  de  Blancenue, 
I^  val  et  le  montagne  de  tous  biens  rapeue,         271 

^  n  j  t  de  It  viTaeité  dans  cette  réflexion  Jetée  en  discours  di- 

fl|    net,  d'BM  manière  inattendae  au  milieu  du  récit.  C'est  un  mouye- 

^■'■'l    ^"^inlogue  à  celui  d'Homère  (II.  xv,  v.  3i6)  dont  la  forme  orî- 

^ ioos  est  signalée  par  Longio ,  (Traité  du  sviX>lime»  cbap.  25 

^h  traduction  de  Boileau)  : 

Vais  Hector,  qui  les  voit  épars  sur  le  rivage, 
Leur  commande  à  grands  cris  de  quitter  le  pillage, 
D'aller  droit  aux  vaisseaux  sur  les  Grecs  se  jeter  : 
Car  quiconque  mes  yeux  verront  s'en  écarter. 
Aussitôt  dans  son  sang  je  cours  laver  sa  honte. 
Er#l   ""^  rhémistiche  :  mult  oi  sens  de  bricon,  voy.  p.  65,  note  71. 

^1  S*  ÀigJented'Arvolue  :  EgU,  Aigline,  Aiglante,  ArvolUs  Bervo- 
^»  Berveleuc,  Blanchenoe  et  Noê^Blanche,  noms  du  département 
to  Gôtes^u-Mord. 


oié 
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En  mainte  tiere  estoit  sa  biautes  conneue 

Et  plus  est  esgardée,  plus  est  bêle  veae.'^ 

<c  Nies  y  dist  Emenidus ,  tout  11  cors  me  tressue. 

Puisque  ma  proiere  est  si  vilment  perdue , 

Ja  ert,  se  Dex.  ne  1'  fait,  notre  gens  desrompue. 

Sire,  c'or  i  aies,  ounors  vus  soit  creue 

Et  la  mole  vus  soit  hui  quitement  rendue; 

Boinement  le  vus  doins ,  se  vous  querres  aiue.  • 

Et  li  vasaus  respont  parole  aperceue  : 

<c  Sire  oncles ,  trop  sui  jouenes ,  ce  sacies  sans  fâlu 

Deu  ne  place  que  tiere  vus  soit  par  moi  tolue; 

La  moie  vus  otroie  dont  la  gens  est  cremue; 

Je  ne  voel  pas  premier  corner  la  recreue; 

Rices  cuersy  se  saves»  au  besoig  s*esvertue; 

Hui  soit  cevalerie  entre  nous  maintenue , 

Par  vus  et  par  vos  armes  gardes  et  détenue; 

Que  notre  gent  en  soit  por  le  mont  cier  tenue. 

Entor  vus  me  tenrai^  o  ceste  lance  ague; 

Ja  honte  n'i  ares,  se  mors  ne  me  remue.» 

Quant  nul  de  cens  ne  puet  nul  bon  consel  trove 
Des  biaus  ious  de  son  cief  commença  a  plorer. 
Et  le  roi  Âlixandre  forment  a  regreter.'* 
«AI  frans  rois  deboinaire,  qui  tant  nos  sius  amer 
Tes  pales  et  ton  or  nos  soloies  donner 
Et  tes  bêles  rikecces  a  cescun  présenter» 
Et  tout  cou  que  li  Deu  te  laisent  conquester. 
Jamais  ne  te  verons,  je  Tos  bien  afremer; 
He  Dex  I  com  grant  soufrance  ai  hui  de  Tholomer 
Et  de  Clincon,  le  conte  ki  fait  les  rens  tranler;      î 

S4.  Vers  charmant. 

35.  Ce  moaTement  est  d'un  naturel  qui  attendrit  et  qui  va  juCfi 
l'âme  :  ces  larmes  d'Eménidos  sont  touchantes  et  vraies. 
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Et  jou  ne  puis  ici  nul  chevalier  trouver 

Qui  le  voîst  dire  au  roi ,  por  ceste  gent  sauver»  » 

A  une  part  de  V  camp  commence  a  esgarder» 

Et  vit  i.  cheyalier  desous  i.  arbre  ester. 

Corineus  ot  a  non^  isi  Toi  noumer;'*  305 

38.  Corineus.  On  trouve  les  merveillevses  aventiires  attribuées  I  ce 

penoonage  l^ndaire,  dans  VHùtaire  de  Bretagne  de  Pierre  Le 

Btnd,  pag.  iS  et  suiv.  Corineus  est  un  duc  des  Tiroyens  ;  onf  le  fait 

^ne  ao  IX*  ou  X«  siècle.  Après  avoir  de  son  épée  tranché  le  comte 

fiiehard  en  deux  parties  égales*  et  vaincu  Ck)flRurius  Pictus»  Tuo  de» 

^xe  rois  de  la  Gaule ,  ce  valeureux  champion  accompagna  Brutus 

ior  les  bords  de  la  Loire  et  vengea  la  mort  de  Tamus ,  qui  venait 

<)9 bisser  ses  nom  à  la  ville  de  Tours,  en  tuant  600  hommes  de  sa 

propre  main.  Corineus  contribua  puissamment  ^  exterminer  tous  les 

S^ts  des  lies  d*outre-Manchet  et  tandis  que  Brutus  donnait  son  nom 

à  h  Grande-Bretagne,  Corineus  donnait  le  sien  à  la  Corinée,  main- 

^co^t  appelée  Comouaille,  par  corruption  de  son  ancien  nom, 

Wa  que  ce  pays  forme  la  cornière  de  la  terre  ferme  où  il  est  situé. 

1^  fine  d'un  tel  héros,  Guengolena ,  ne  pouvait  être  une  femme 

ordinaire;  Corineus  la  maria  à  Loerius  ou  Logrius^  fils  de  Brutui;  ; 

^^  Logrius  était  dans  les  liens  d'une  inclination  antérieure ,  et 

t>iMiis  qa'il  recevait  la  main  de  Guengolena ,  pour  satisfaire  à  une 

promesse  imprudente ,  il  donnait  son  cœur  à  Ta  belle  Aàtnde ,  fide 

dft  roi  des  Germains ,  à  qui  il  l'avait  ravie  ;  il  ne  cessa  d'entretenir 

^^^  elle  des  relations  seci'ètes  et  il  en  eut  une  fille  nommée 

^bren.  A  la  mort  de  Corineus,  Locrlus  Jeta  le  masque  et  répudia 

Mqnement  sa  femme  légitime.  Guengolena,  offensée  dans  ses 

^its  d*épouse  et  sa  dignité  de  reine ,  livra  4  Loerius,  sur  le  fleuve 

*^ture ,  une  bataille  oCi  il  fut  tué  et  elle  prit  le  gouvernement  de 

l'Etat  Par  ses  ordres,  Astride  et  Habren ,  le  fruit  de  ses  coupables 

^ours;  furent  précipitées  dans  la  rivière  de  Sabrine  qui,  par  ce 

'^f,  s'appela  longtemps  Habren,  Après  quinze  ans  d'un  règne 

Paisible,  Guengolena  laissa  le  sceptre  de  la  Comouaille  à  son  fils 

Ibden.  On  voit  que  nous  sommes  en  plein  royaume  de  Logres  ou 

Larges,  cette  contrée  aux  étonnantes  péripéties,  si  longtemps  et  si 

brillamment  exploitée  par  les  chevaliers  de  la  Table-RondCj 
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Et  estoit  descendus  por  son  cors  conraer; 
Durement  se  penoit  de  sen  cLef  bien  armer^ 
Quar  il  voloit  le  jor  ceus  de  Gadres  grever. 
£t  Tounor  Alixandre,  s'il  pooit»  aleuer, 
Sire  et  son  mautalent  desor  aus  detomer. 
Emenidus  l'apiele ,  ki  biel  savoit  parler. 
«De  ceste  gent^  fait  il,  te  voel  merci  crier. 
Sire  par  te  francise  »  pense  d'aus  délivrer. 
Se  tu  fais  cest  mesage,  près  suis  de  Tafier, 
Que  eucor  t*en  ferai  de  1*  bon  roi  mercier. 
Et  grant  masse  donner  de  l'or  d'outre  la  mer, 
Et  f  en  saront  bon  gre  trestout  li  xii.  per.  » 
Et  lî  vasaus  respont  :  «  E  T  vus  voirai  rouver;  '"^ 
Se  je  sui  povres  hom,  ne  me  deves  gaber; 
Hom  ne  doit  povrete  laidement  reprover  ; 
Quar  a  paine  est  si  preus  c'on  le  voelle  ounorer. 
Ses  oevres  ne  li  fait  a  nul  bien  atomer; 
Par  promese  d'avoir  me  voles  vergonder. 
Mais  itant  ce  respît  vous  voel-jou  demander^ 
Que  me  laies  les  las  de  mon  elme  fremer. 
Et  monter  e  V  ceval  qui  tant  fait  a  loer. 
En  apries  vus  envi  de  Testour  endurer. 
Et  par  icele  foi  que  doi  le  roi  porter^ 
Ce  sacies  tout  de  voir»  si  l'os  bien  afier. 
Se  souscors  voles  querre^  autre  i  convient  aler. 
Emenidus  respont  :  a  Dex  te  laist  bien  ouvrer  ; 
Par  bon  cuer  i  remains,  je  ne  t'en  doi  blasmer. 

Emenidus  esgarde  par  mi  i.  camp,  a  destre; 

37.  E  V  vus  voirai  rouver.  Et  illud  vobis  vellem  rogare 
précisément  ce  qae  j'allais  vous  demander  :  le  tour  est  ironiqui 
tomber  dans  la  charge,  parce  que  le  vers  suivant  donne  de  la 
à  la  réponse  de  Corineos. 
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\.  âievalier  apiele,  qui  miudres  ne  puet  estre; 
Cousins  germains  estoit  Aride  de  Vaiestre." 
Il  li  dist  :  a  Biaus  amis^  por  Dieu  le  roi  celestre, 
^'  le  roi,  devers  l'ost,  les  cel  bruel  a  senestre; 
Que  nos  viegne  souscorre  en  cesi  camp  nostre  mestre. 
«-—N'irai  mie,  fet  cil,  qui  qui  s'en  doie  irestre. 
Se  en  cest  mien  escu  ne  voi  ains  tel  fenestre,  ' 
Que  bien  saura  li  rois  que  miudres  ne  puet  estre.  » 

£menidus  esgarde  desous  i.  olivier; 
Descendu  vit  a  tere  i.  povre  chevalier. 
Sa  sieie  r'avoit  mise ,  recaingle  sen  destrier, 
N'avoit  ensamble  lui  serjant  ne  chevalier. 
l^  ot  elme  et  escu  et  espee  d'acier  ; 
^'avoit  de  totes  armes,  car  n'es  pot  eslîger;'* 
ït  celés  furent  teles  s'il  les  vosist  laier, 
h  frans  hom  par  nature  ne  les  deust  baillier. 
Gros  fu  par  les  espaules  et  le  viaire  ot  fier, 
Rgrailes  par  les  flans  et  les  par  le  braier;** 
Blonde  ceveleure  et  longe  por  trecier, 
Et  grant  aforceure  por  le  mius  cevaucier. 
Emenidus  l'esgarde,  qui  tant  fist  a  prisier  354 

38*  n  y  a  deux  terres  et  il  y  a  eu  deux  branches  de  la  famille  de 
Cbâteanbriand  qui  oat  porté  ce  nom  de  Valétre  ou  Balélre,  dans  Tar- 
roodlssement  de  Dînan  :  Tune  est  sitaée  dans  la  commune  de  PiéliéreU 
dsms  les  dépendances  de  Saint- Aide  et  du  Vauregnier;  Tautre  dans 
la  commune  de  Quitté.  C'est  de  oette  dernière  branche  que  descend 
lHlostre  écrivain. 

38.  N'avoit  de  totes  armes,  car  n'es  pot  esliger  :  Il  n'avait  pas 
une  armure  complète ,  n'ayant  pas  été  libre  de  choisir,  tu  sa  pauvreté. 

10,  El  grailes  par  les  flans  et  les  par  le  braier  :  Grêle  (gracilis) 
par  les  flancs,  et  large  (latus)  par  les  braies;  c.  4 d.  probablement: 
ayant  les  braies  flottantes,  à  cause  de  sa  maigreur. 
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Et  dist  entre  ses  dens ,  coiement ,  sens  noisier. 
Se  cis  avoit  proecce,  bien  sanle  chevalier; 
Por  fil  d'empereor  ne  V  convenroit  cangîer. 
Paires  Favoit  tenu  xiiii.  ans  prisonier; . 
Petis  i  fus  portes  por  son  père  ostagier; 
Escapes  lor  efstoit  a  l'entrée  de  Janyier. 
En  Tost  le  roi  de  Grese  est  venus  avant'ier. 
Encore  n'i  connoist  haut  home  ne  princier. 
Emenidus  rapiele,  se  V  prist  a  acointier  : 
«Amis,  en  cest  mésage  vus  volroie  envoler. 
Car  i  aies ,  por  Dieu  et  por  vous  consillier. 
Et  dites  Alixandre ,  s'il  nos  venoit  aidier, 
Conques  en  i.  seul  jor  ne  pot  tant  gaegner 
Corn  de  se  gent  souscorre  et  pour  cens  damagier, 
Qu'il  nos  quident  ancui  mult  forment  enpirier. 
N'aves  pas  bones  armes ,  remanoir  ne  vus  quier  ; 
Por  cou  que  cest  mesages  ne  voellies  esplolUer, 
Vus  ferai  c  d'or  donner  au  repairier, 
Dont  pores  acater  et  hamas  et  destrier.» 
Et  cil  li  respondi,  bêlement ,  sans  tencier  : 
«Biaus  sire  chevaliers ,  ne  m'en  deves  proier; 
Giertes,  onques  ne  vit  Alixandre  d'Aller, 
Ne  jouy  par  tel  parole ,  ne  m'i  voel  acointier. 
Envoies  i  plus  rice  qut  mius  sace  plaidier;^* 
Ja  Dexy  se  jou  i  vois,  ne  m'en  lest  repairier. 
Par  foi  y  je  ne  fui  onques  en  grant  ester  plenier  ; 
En  cestui  me  voirai  or  en  droit  essaier. 
Bien  tos ,  vus  u  autrui  i  puis  avoir  mestier  ; 
Se  je  n'ai  bones  armes  a  Testor  commencier, 
Jou  aurai  y  se  Deu  plest,  millors  ains  Tanuitier;^'  3 

41.  Plaidier»  pris  ici  dans  le  sens  se  battre. 

42.  Jou  aurai»  etc.  J'en  aurai,  s'il  plaît  à  Dieu»  de  meillea 
avant  la  tombée  de  la  nuit. 
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Et  d'une  antre  parole  me  voel  ore  eniicier. 
Que  jà  Dex  ne  garise  le  mien  cors  d'encontrier, 
Se  de  r  estor  partir  me  vees  hui  premier; 
tfult  aurai  gnmt  essone^  se  primerains  n'i  fier.  » 

,    £menidas  d'Arcade  fu  enbrons  et  pensis , 

Quant  voit  que  de  V  mesage  li  est  cescuns  cscis. 

L*aighe  des  ious  li  file  tout  contre  val  le  vis  ;  **^ 

Bien  voit,  s'il  n'a  soscors,  n*en  estomera  vis. 

Devant  lui  vît  arme  i.  chevalier  de  pris; 

C'est  Caunus  de  Milaite,  c'on  claime  Menalis;^^ 

A.i*ines  avoit  plus  blances  que  ne  soit  flors  de  lis. 

Bmenidus  li  apele,  a  proier  li  a  pris 

Qu'il  voist  dire  Âlixandre  a  Tir,  qu'il  l'a  asis , 

Que  mult  tos  le  souscore,  car  a  mort  est  aquis. 

Cil  entent  le  parole,  d'orguel  a  fait  i.  ris 

St  11  a  respondu,  com  hom  maltalentis  : 

«  Par  foi,  Emenidus,  n'estes  pas  mes  amis, 

Q^ant  vus  de  cest  afaire  m'aves  ore  requis. 

l^^e  r  Dex  me  confonde,  qui  est  poesteis,  405 

^.  Nons  aimons  la  fonne  pittoresque  de  ce  vers ,  qui  ne  nous 
^^^i  pts  manquer  d'une  certaine  grftce* 

^.  Cesi  Caunus  de  Milaite,  c'on  claime  MenaXis,  Sur  le  nom  de 
^^^Qns,  Toj.  p.  Vif  note  1. — ^Quant  aux  principautés  imaginaires  de 
^^Uius ,  il  est  bien  difficile  de  les  rapporter  à  une  localité  précise  : 
^'^^QiU  pourrait  faire  allusion  à  quelque  terre  plantée  de  mil,  et 
l'eviai^  à  des  champs  semés  de  violettes,  le  mot  men  désignant 
^^^  fleur  dans  la  laogue  romane.  D'un  autre  côté,  dans  Tidiôme 
^^^n,  men  veut  dire  pierre;  et  c'est  de  ce  mot  qu'on  a  fait  dériver 
1^  noms  de  Menette,  de  IHenaille  et  celui  de  la  ïïfennais,  village 
i^  à  côté  de  la  YiUe-èi-^Caunus^  Â-t  on  voulu  désigner  un  membre 
^  la  fimille  ComiM,  possédant  une  terre  nommée  la  Perrière  ou 
httnennais  ?  Voilà  des  conjectures  qu'il  n'est  pas  aisé  de  convertir 
eo  faits  positifs. 
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Se  por  vus ,  ne  por  houme  hui  cest  jor  me  honnis. 

Ja  sui-je  tous  armes ,  or  m*en  aile  fuitis  ; 

Je  ne  V  feroîe  mie  por  Tor  de  Miravis,** 

Devant  que  mes  aubers  soit  rompus  et  malmis» 

Et  mes  cors  estroes  et  perdes  et  malmis. 

Li  rois  m'a  ja  Melans  otroie  et  promis,** 

Versgaus  et  Ivorie  et  trestout  le  pais  ,*'' 

Et  trestoute  la  tiere  de  si  a  Mon  Senis/* 

Qui  tel  fief  done  a  homme,  bien  doit  ses  anemis 

Tant  soufrir  en  ester,  qu'il  en  aient  le  pis. 

A  nule  rien  e  V  mont  n'est  mes  cors  ententis , 

Se  a  mon  signer  non,  essaucier  nuis  et  dis.    , 

Quant  jou  suel  e  1'  ceval,  ma  glave  e  1'  feutre  mis^ 

Si  sui  aussi  seurs  come  fusce  en  paradis.  &17 


45.  MiravU.  On  trouve  en  France  plusieurs  localités  qui 
mencent  par  les  mèines  syllabes  :  Miramont,  Miradoux,  etc.;  mais 
ici  ce  n'est  sans  doute  qu'une  localité  de  rinvention  de  nos  trouvères. 
Ordinairement  dans  les  Chansons  de  geste  il  est  question  de  Ver  iê 
Montpellier,  quand  le  poète  veut  désigner  une  cité  où  sont  amassés 
de  riches  trésors.  Tel  est ,  par  exemple ,  le  vers  de  la  Chanson 
d'Antioche,(t.u,p.  264): 

Jo  ne  le  porteroie  por  Por  de  Montpellier. 

46.  Melans.  Le  nom  de  cette  localité  se  trouve  à  plusieurs  reprises 
dans  la  Chanson  d'Àntioehe.  Bertius  place  le  mont  Melan  dans  rArabie-» 
Heureuse.  On  trouve  aussi  Melon,  Melan  et  Meslin  parmi  les  noiqs  de 
communes  et  de  monastères.  I^s  Du  Paro-d'Âvaugour  sont  aUiés  à 
me  famille  du  nom  de  Moulent. 

47.  Versgaus  et  Ivorie,  Le  premier  de  ces  noms  peut  s'expliquer 
par  Vert-jardin;  l'autre  appartient  à  la  Bretagne  armoricaine. 

48.  De  si  a  Mont  Senis,  d'ici  au  Mont-Genis,  c'est  à  dire  à  une 
grande  distance.  Il  np  faut  pas  plus  prendre  à  la  lettre  ces  désigna- 
tions positives  de  nos  trouvères,  que  celles  des  poètes  latins  qui 
emploient  souvent  le  nom  d'une  localité  déterminée  au  lieu  d'un  nom 
commun  et  général.  Ces  exemples  abondent  dans  fiorace,  Yii^ile  et 
les  autres  poètes  classiques. 
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Aine  de  faire  mesage  encore  n'entremis , 
Ne  ne  ferai  hui  mes;  de  cou  soies  tous  fis.  o 

Emenidus  d'Arcade  apela  Festion; 

Cil  estoit  d'Alixandre  des  mius  de  sa  maison, 

Sesmestres  cambrelens;  en  escrit  le  trueve-on  :*• 

«ya4-en,  fait  il»  au  roi  de  cui  nos  fies  tenon; 

fiai  est  venus  li  jors  que  cier  le  deservon. 

Li  dus  Betis  de  Gadres  est  plus  fiers  d'un  lion. 

Es  nos  a  amenée  fiere  pourciession. 

Et  nous  permet  a  faire  dure  confiession. 

Si  le  roi  »  si  cevauce  a  coite  d'esporon , 

Bescoe  ses  amis  de  mort  et  de  prison. 

Se  tu  fais  cest  mesage  ^  s'en  auras  guerredon , 

Quar  ton  ame  en  sera  la  sus  e  V  ciel  y  a  mon. 

Ta  ies  pries  de  la  mort,  que  de  fi  le  savon; 

Trop  estera  mescies ,  s'ensi  nos  conbaton , 

Se  n'i  vient  li  bons  rois  de  qui  nos  fies  tenon. 

I<6s  vies  et  les  cies ,  sens  raencon  y  perdron  ; 

Hais  e  V  fier  de  sa  lonce  gist  nostre  garison. 

Pais  que  il  me  ramembre  de  la  soie  façon 

Et  des  rices  proecces  que  veir  i  siut-on, 

Si  me  croist  mes  corages  vers  ce  peule  félon , 

Et  m'est  sempres  avis  que  a  tort  les  douton  » 

Comment  que  il  nos  aient  ci  trove  a  bandon. 

IGus  vœl  estre  tomes  a  grant  confusion, 

Que  li  cans  soit  guerpis,  si  c'a  eus  ne  joustons.  » 

El  H  vasaus  respont  :  «  Or  aves  dit  raison  ;  444 

40.  En  uerit  U  trueve-^ùn.  Ces  appels  à  un  texte  précis  sont  très 
aoodiMoz  dans  les  œuvres  des  poètes  du  moyen-âge  ;  mais ,  la  plupart 
da  temps,  les  auteurs  auraient  grand  peine  à  indiquer  exactement 
le  passage  ob  se  treuTe  mentionné  la  circonstance  qu'ils  affirment 
avec  tant  d'assurance. 


IW  ALEXANDRIADE. 

Quar  tant  que  jou  arai  si  entir  mon  blason; 

Et  le  hauberc  e  V  dos  et  le  haume  en  son. 

Ne  partirai  de  Tcamp;  si  verai  le  tencon 

Dont  li  couart  seront  en  mult  maie  ficon  ; 

Or  soies  en  porvance,  ne  soies  en  fricon; 

Se  il  sant  mius  de  nous ,  tent  bien  les  requerron 

Que  par  les  premerains  caus  derier  detrion. 

Nous  sommes' tout  eslit  et  conneut  baron , 

Et  prive  Alixandre  qui  nous  a  fait  maint  don. 

Bien  est,  quant  Dex  le  vint,  que  mérite  en  aion. 

Et  de  vivre  et  de  mort  a  Tounor  entendon , 

Si  que  notre  oir  n'en  aient  vilaine  retracon,*^ 

Ne  li  rois  n'en  ait  honte ,  de  qui  nos  fies  tenpil  » 

Ne  vers  n'en  soit  cantes  de  mauvese  cancon.*^^ 

En  tant  lui  ont  ete  porte  no  confanon , 

Que  il  n'est  pas  or  drois  que  nous  espoenton. 

Soions  de  cou  confort  et  si  nos  afremon, 

Quar  de  trop  douter  mort,  n'en  vient  se  honte  non.  462 

50.  Si  que  notre  oir,  si  qwf,m  nosler  hatres,  notre  hjéritîer»  iioti« 
descendant. 

51.  On  voit  par  ce  vers  toute  rimportance  qne  les  tronvèret  ap- 
prenaient aut  barons  ^  attacher  à  leurs  chansons  héroïques.  N'dtait* 
ce  pas  d'ailleurs  un  noble  moyen  d'enflammer  leur  courage,  que  de 
leur  montrer  de  loin  la  postérité  prêtant  l'oreille  aux  chants  où  re- 
tentissait le  bruit  glorieux  de  leurs  exploits?  Ces  chants»  il  Unit  biae 
ravouer,  ne  s'adressent  plus  aujourd'hui  qu'aux  yeux  des  savants , 
qui  en  interrogent  les  froids  caractères  sur  le  parchemin  d6B€q>ie«. 
Pour  quiconque  cependant  parvient  à  pénétrer  les  idées  cachées  sous 
ceUe  langue  rade  et  primitive,  et  à  reconstruire,  avec  la  vue  de  11- 
maginatioo,  les  sentiments  que  balbutie  cet  iditoe  à  peine  ébaoe&é, 

il  7  a  plus  qu'un  plaisir  d'érudit  et  de  philologue,  il  y  a  rintérêt  qoi 
s*attacbe  à  toute  œuvre  j  où  l'on  trouve  le  cœur  humain  palfritant  sous 
récorce  des  mots. 
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As  premerains  s'en  fuie,  qui  trop  doute  prison; 
Qui  muert  por  son  signor,  o  Deu  ot  mansion.'^' 
Nos  amis  Alixandres  que  nous  bien  connisson. 
S'il  nous  aime  de  cuer,  a  V  ferir  le  veron.  » 
Et  li  dus  lor  escrie  :  a  Tout  i  more  gioton , 
Tout  guerpires  la  teste .  nos  le  vus  calengon. 
De  racat  en  ores  nesune  raencon , 
Vus  perderes  les  terres,  pardesous  le  menton.» 

Emenidus  d'Arcade  voit  le  duc  aatir  ^' 
De  grans  mellees  faire,  de  durs  estors  sofrir. 
Et  voit  as  premerains  les  fors  escus  saisir. 
Et  les  hanstes  de  frasne  palmoier  et  branlir. 
Et  voit  tant  confanon  contre  sole]  jesir, 
Tant  elme  vert  et  cler  ilueques  resplendir. 
Et  tant  ceval  corant  a  la  tiere  tentir, 
Ces  moieniaus  souner  et  ces  tabors  bondir, 
Résonner  ces  valees  et  ces  tertres  tentir; 
la  plus  fiere  os  de  1'  mont  s'en  peuist  esfreir. 
Bont  il  voit  abatu  La  Denet  de  Montir  : 
Emenidus  Tapiele,  o  plour  et  o  souspir. 
«Al  sire,  car  peivses  de  ceste  gent  garir; 
ITivoi  or  mes  soscors,  se  m'en  voles  falir. 
Tel  m'ont  hui  de  1'  mesage  respondu  lor  plesir, 
(N  en  seront  anqui  trop  tart  au  repentir. 
U  quel  nos  vient  mius  faire ,  u  atendre  u  fuir  ?  » 
b  li  vasaus  respont  :  «  Des  or  me  puis  haïr, 
h\g  que  on  ne  me  vint  au  besoig  sostenir;  489 

esJ 

jg  I     n.  Qui  muert  por  son  Hgnor,  etc.  Beau  vers ,  où  ]es  deux  senti- 

wttttà  les  plus  énergiques  du  moyen-âge,  c'est  à  dire  le  dévouement 
6C  11  foi  religieuse  resplendissent  ^u  plus  vif  éclat. 

55.  Emenidus,  elc.  Toute  cette  tirade  est  remarquable  d'barmonie 
broyante  et  guerrière. 

7 
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Et  nequedent  bien  doi  a  tel  home  obéir. 
Onques  miudres  de  vus  ne  puet  lance  tenir, 
Por  vous  et  por  le  roi,  qui  tuit  devons  servir. 
Et  por  ceu  que  ci  vois  en  essai  de  périr.'* 
Le  mesage  en  ferai  si  Dex  m'en  lest  joir  : 
Mais  ains  verai  mon  elme  enbarer  et  quoisir^ 
Et  mon  escu  percier,  mon  aubère  desartir, 
Et  le  sang  de  mon  cors  a  grans  rendons  iscir; 
Ne  m'en  devra  nus  hom  gaber  au  départir, 
Ne  li  rois  trop  blasmer,  et  a  lui  puis  venir.  » 

Des  Gadrains  et  des  Grius  est  remes  li  estris , 
Si  fiers  et  si  estons  ja  n'en  sera  desdis , 
De  vii«  chevaliers  vers  xxx™*  eslis. 
Lors  fu  grans  li  estors  et  tiers  li  capleis,'* 
Et  li  caples  pesans,  et  grans  li  ferreis, 
Et  la  noise  levée  et  esforcies  li  cris , 
Et  la  pouciere  esparse  et  li  vens  s'i  est  mis , 
Et  la  calors  muU  grans  et  li  solaus  aigris. 
De  lances  et  de  brans  fu  grans  li  fereis; 
La  fu  tans  escu  frains  et  tans  aubères  croisis , 
Et  mains  elmes  quases  et  mains  escus  malmis. 
Mainte  sele  verpie,  et  mains  cevaus  finis, 
Ses  règnes  traînant,  de  signor  desgamis. 
Calnus  vint  a  Tester,  c'on  claime  Menalis  ; 
L'escu  porte  en  cantiel,  la  lance  e  1'  feutre  mis. 
Ses  escus  fu  d'asur,  et  li  lions  brunis  SIS 

54.  Et  por  ceu  que  ci  vois  en  essai  de  périr,  n  est  curimix  de 
trouver  le  mot  essai  dans  le  sens  de  danger  absolument  comme  le 
moi periculum,  qui  signifie  de  même  en  latin,  danger,  essai,  éprewiL 

55.  Lors  /U  grans  li  estors.  Ce.  couplet  nous  semble  bien  peindre» 
par  ses  sons  prolongés  et  ses  coupes  redoublées ,  la  lutte  qui  se  n- 
nime  entre  les  Grecs  et  leui's  ennemis. 
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3ople  et  d'azur^  que  il  samble  estrè  vis. 
par  les  Gadrains  preus  vassaus  et  eslis; 
iment  et  proecce,  dont  il  estoit  saisis, 
it  faire  tel  cose  dont  parle  ert  tous  dis.^ 
reu,  Gardiien,  de  la  seror  Bietris, 
erir  si  grant  cop  en  Tescu  d'asur  bis, 
i  haubers  de  1'  dos  ne  H  vaut  ii.  tapis, 
inste  une  grant  toise  il  met  parmi  le  pis  ; 
durement  Tabat  très  en  mi  le  lairis, 
'arme  part  de  V  cort  et  cil  remest  a  lis. 
doutent  ses  cols  comme  fait  li  brebis 
rans  leus  famillous ,  par  verte  le  vos  dis. 
igonus  li  preus  vet  par  Testor  poignant  » 
i  droite  sor  feltre  et  Tescu  tint  avant; 
anges  de  Tensegne  vont  au  vent  bauliant. 
samble  chevalier  hardi  et  conbatant; 
irere,  ne  rois  nul  millor  ne  demant, 
:onus  de  Grese  qui  le  cors  ot  vallant, 
a  i.  Arrabi  qui  les  rens  vet  cercant," 
:onus  le  fiert  de  V  roit  espiel  trancant, 
ant  cop  en  Tescu,  a  fin  or  reluisant, 
par  desor  Tescu  fent  les  ais  d'olifant. 
i  a  cos  férus  et  deriere  et  devant, 
pas  ne  le  tenront  de  ferir  por  enfant, 
tigonus  li  preus  sist  sor  i.  ceval  cras. 
s  ot  et  forte  et  roide,  a  i.  fier  de  Damas; 
com  cevaus  pot  corre,  vet  ferir  ens  e  V  tas,     542 

Li  font  faire  tel  cose  dont  parle  ert  tous  dis  :  promesse  de 
et  d'immortalité ,  comme  dans  Horace  :  Geretqtie  proelia  con- 
s  loquenda.  (Lit.  vi,  od.  4.  y.  67.) 

Muet  a  i.  Arraifi^  movet  ad  unum  Àrabem,  se  meut,  se 
vers  un  Arabe» 
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Ens  en  la  grignor  prise,  tel  cop  done  a  Judas 
En  Tescu  de  son  col  qui  fu  fais  a  compas  ^ 
Que  par  mi  li  fendi  son  aubère  et  ses  dras. 
E  r  cors  li  mist  la  lance  y  mais  je  ne  vus  di  pas 
Qu'il  remagne  es  arçons,  ancois  vole  tos  plas» 
Si  durement  a  tiere,  qu'il  li  brisa  ses  bras. 
Andrones  sist  armes  et  galope  son  frain," 
Lance  droite  sor  feutre  et  Tenarme  en  la  main; 
As  rices  garnimens  ne  sanla  pas  vilain. 
Onques  plus  biaus  n'en  ot  nus  fins  de  castelain; 
Si  s'afîces  estriers  qu'encroisent  li  lorain,** 
Et  a  point  le  ceval  qu'il  ot  délivre  et  sain; 
Et  il  li  vait  plus  tos  que  cers  ne  cace  daîn. 
I.  amiral  encontre  devant  lui,  en  i.  plain; 
Il  tint  tôt  le  pais  environ  flun  Jordain, 
Galafres  ot  a  non  et  fu  fins  Godevaîn , 
La  gent  de  sa  contrée  manjuent  peu  de  pain , 
Lait  boivent  de  camel  et  a  soir  et  au  main.** 
Sa  lance  ne  fu  mie  de  sap  ne  de  fusain, 
Mais  une  cane  roide,  norie  en  son  train, 
Bien  loie  de  cuir  de  cievrol  u  de  dain; 
Li  fiers  en  trance  plus  que  faus  qui  soie  fain.*^ 
Des  hommes  Alixandre  ot  ocis  i.  Roumain  5fô 

58.  Andrones,  pour  Andronics  »  le  petit  André,  le  ftU  d'Anêré, 
André  de  Vitré,  André  Salomon,  ou  André  du  Pont  qa'on  troBfe 
dans  les  chartes  bretonnes  au  X1I«  siècle,  et  dont  les  familles  euroit 
des  représentants  aux  Croisades  (D.  Morice,  p.  i,  c.  481,  426,  etCi) 

59.  5f  s'a/ice,  etc.  C'est  à  dire  il  se  plante  solidenoent  sur  les 
étriers  qu'attachent  les  courroies,  lorain,  du  mol  latin  forum. 

60.  Observation  curieuse  des  mœurs  arabes. 

61.  Que  faus  qui  soie  fain,  quam  faix  qum  secat  fenum,  qae 
faulx  qui  scie  le  foin. 


« 
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Bt  i.  conte  abatu,  tôt  envers  ens  e  V  plaini 

Mais  Ândrones  le  fiert  en  Tescu  tôt  de  plain, 

De  si  rice  vertu,  que  tranca  le  clavain. 

Le  coer  li  a  cope  a  l'acier  soverain; 

Tant  com  anste  li  dure  Tabat  mort  ens  e  V  plain; 

Le  cors  li  lait  sanglent  et  de  Tarme  tôt  vain.*' 

Gorineus  sist  e  V  bai  c'a  Cesaire  ot  conquis. 
Si  com  bons  chevaliers  coragous  et  hardis; 
Des  espérons  le  hurte,  es  grans  eslais  est  mis; 
De  si  grant  aleure  com  vait  li  Arabis, 
En  le  prese  est  férus,  de  bien  faire  pensis; 
Fiert  i.  mult  rice  neveu  a  V  duc  Betis. 
Si  grant  cop  li  dona  en  Tescu  d'asur  bis , 
Que  li  haubers  de  V  dos  ne  li  vaut  ii.  tapis, 
Que  ii.  toises  de  Tanste  ne  li  enbate  e  1'  pis. 
Mort  l'abat  de  l'arcon  u  respent  li  vernis. 

Aristes  de  Yalestre  vet  par  Tester  plenier 
Et  fu  mult  bien  armes  sor  i.  corant  destrier, 
Tieste  et  col  et  crépon  couvert  d'un  pale  cier; 
Lance  ot  roide  sor  feutre,  a  loi  de  bon  guerrier. 
Dont  U  fiers  trance  plus  en  l'anste  de  pumier; 
Les  langes  de  l'ensegne  fait  a  1'  vent  balliier. 
Le  cors  ot  bel  et  gent  et  le  corage  fier; 
Ains  ne  veistes  homme,  mius  sanlast  chevalier. 
Et  fiert  i.  rice  Turc,  neveu  le  duc  Gaudifîer,** 
Que  pardesous  le  boucle  li  fait  Tescu  percier      591 

^Hï.  Side  l'arme  tôt  vain,  et  de  illa  anima  fatum  vacuum,  et 
tout  privé  de  rame. 

9S.  Gaifier  ou  mieux  Gaudifier  (  de  Lairitz ,  comme  on  verra  plus 
loin);  Gaudigest  ou  Gaudifier;  Gaudium  gestans,  Gaudium  ferens. 
Le  ^premier  de  ces  noms  existait  encore  naguère  en  Bretagne.  Gala- 
iré  est  probablement  le  même  nom. 
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Et  l'âuberc  de  son  dos  derompre  et  desmallier. 
Par  mi  le  cors  H  fait  le  confanon  baignier. 
Si  que  de  l'autre  part  en  peut-on  voir  l'acier. 
Tant  corn  anste  li  dure,  li  fait  siele  wîdier; 
Lors  commence  li  rens  sor  destre  a  espessier. 
Tant  escu  estroer,  tante  lance  brisier 
Et  tant  elmes  quase,  tante  aubère  desmallier. 

La  u  li  Griu  recuevrent,  fu  li  caples  mult  gran 
Et  selonc  le  mescief  la  bataille  pesans,* 
Et  li  homç  Alixandre  feroient  bien  des  brans  ;^^ 
Bien  voient  qu'il  ne  sunt  pas  per  ne  a  tans  et  quans; 
Ne  i.  ne  s'enfuirait  por  i.  mui  de  besans. 
Qu'il  cuidascent  bien  estre  plus  vil  et  recréant; 
Mais  il  donent  grans  cos  des  espees  trancans. 
Emenidus  d'Arcade,  li  preus  et  li  vallans 
Les  sostient  et  conforte  et  si  lor  est  garans; 
Lor  est  murs  et  desfens  et  lor  recovremans/* 
Com  se  tient  de  sa  proie  li  gentius  faus  volans, 
Plus  est  pénis  des  autres,  hardis  et  conbatans. 
Et  cremus  en  batalle  et  sor  tous  endurans. 
Quant  il  voit  i.  des  Grius  saisi  entres  pasans, 
Lors  cort  a  se  rescouse,  com  père  a  ses  enfans; 
Il.trestorne  et  guencist,  car  plus  tos  va  ferrans 
Que  quarriaus  en  enblee,  envoies  par  serjans; 
Quar  n'ot  si  bon  ceval  es  Grius  ne  es  Cadrans, 
Fors  que  seul  Bucifal  qui  sor  teus  est  courans,  6 

64.  Feraient  bien,  feriébant  bene,  frappaient  Yigoureasement 

65.  Bien  voient,  etc.;  bene  vident  quam  non  sunt  pares,  net 
tantum  et  quantum  :  ils  voient  bien  quMU  ne  sont  pas  égaux,  uï  a 
nombreux  que  leurs  ennemis. 

66.  Lor  est  murs  et  desfens,  etc.  Expressions  homériques.  Y.  It 
V,  ch.  VI. 
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Gria  se  vendoient  cier  envers  les  mescreans, 
Quant  lor  saut  une  esciele  devers  les  desrubans; 
Plus  furent  de  vii"»*  as  vers  elmes  luisans 
.Lors  oisies  grant  noise  de  Turs  Arabicans^ 
Cors  d'arain,  buisines,  tous  en  tentist  li  cans. 

Salatins  les  conduist  qui  les  Griu  n'aime  mie/'' 
Onques  nus  Jouenes  hom  n'ot  grignor  signorie, 
Cor  ne  prise  cor  d'omme  vers  le  sien  une  aillie. 
A  r  cief  de  rouge  mer  avoît  herbegerie , 
Une  cite  mult  noble ,  âsasee  et  garnie  ; 
Clere  fu  apelee  quant  ele  fu  bastie.*® 
Tant  estoit  rice  et  noble  entor  la  pescerie 

Que  toute  repaiscoit  la  tiere  de  Surie. 

Hais  or  Y  ont  Crestien  déserte  et  cssilie. 

La  mesnie  le  roi  fut  mult  afoibloie, 

Qoar  grant  besoig  avoicnt  de  soucors  et  d'aie;    633 

67.  SalatiD ,  diminutif,  peut-être,  de  la  Salle.  Y.  p.  116,  DOte  i% 
^  les  ancieoDes  reformations  de  la  noblesse  de  Bretagne,  à  Tenquète 
^  la  paroisse  de  Gherrueix,  où  se  trouve  nn  fief  de  la  Salle,  démem- 
^iftmoi  du  Vivier  (V«  Guy  Le  Borgne ,  Armoriai  Bret.)  et  apparte- 
fittt  à  la  maison  de  la  Barre. 

68.  Clere,  Clara  ou  Cyllène,  ville  située  dans  TArcadie,  aux  con- 
^s  de  TArgolide,  et  qui  a  été  aussi  appelée  Slymphalle  et  Vulsù  du 
oom  des  lacs  près  desquels  elle  est  bâtie.  Diane  y  était  honorée  d'un 
cille  spécial  et  avait  reçu,  à  cause  de  cela,  le  surnom  de  Stympbalie. 
^  temple  dédié  à  cette  déesse  était  orné  des  figures  des  oiseaux  dits 
^pbalides,  et  de  toutes  sortes  de  bêtes  qu'engendrent  les  déserts 
^  l'Arabie.  On  y  voyait  des  statues  en  marbre  blanc  représentant 
^  jennes  filles  ayant  les  cuisses  et  les  jambes  d*oiseaux  ;  les  habi- 
^ts  de  la  ville  passaient  pour  avoir  éprouvé  la  colère  du  ciel  d'une 
'''^ière  terrible,  et  la  métamorphose  infligée  au  beau  sexe  parais- 
^  une  punition  de  sa  légèreté.  (  Y.  Ovide ,  U  n>  fast.  27.  Polybe 
^»c-54,Sirabon,  etc.) 
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Ja  fust  au  premier  poindre  la  bataille  finie. 

Ne  fust  Emenidus,  a  la  chiere ,  hardie , 

Qui  derier  eus  s'est  mis  o  le  lance  enroidîe. 

De  plus  de  c.  en  a' la  campagne  widie; 

Grant  hardement  lor  done  quant  Macidone  escrie 

Cou  qu'il  avoit  de  gent  ensamble  lui  ralie. 

Sor  liart  Blancetaille  vint  poignant  Salatins» 
Baus  de  Grius  desconfire,  tous  les  tînt  a  frarins. 
Onques  puis  ne  fu  nés  plus  cointes  Beduins; 
Ses  escus  fu  couvers  de  ii.  cendaus  porprins. 
O  le  fer  de  sa  lance  fu  ocis  i.  mescins; 
Cil  ert  parens  Pilotes  et  ses  germains  cosîns 
Onques  ne  V  pot  garir  li  haubers  doblentins. 
Que  tous  n'en  fust  sanglens  li  bliaus  osterins; 
Puis  en  ot  sa  déserte  com  d'Abel  ot  Gains , 
Car  Licanors  le  fiert  qui  près  fu  ses  voisins, 
A  mont,  de  sor  son  elme  u  cler  luist  li  or  fins. 
Que  dusqu'a  la  cerviele  but  li  brans  acerîns. 
Filote  tint  l'espee  et  fu  sor  l'elme  enclins, 
Et  vit  mort  son  parent  qu'a  tiere  gist  sovins; 
Bonement  le  regrete  et  depecce  ses  crins. 
Por  le  mort  de  l'  vallet  commença  li  hustins 
Dont  le  jor  fu  percies  mains  pelicons  hermins , 
Et  li  estors  commence  les  le  bos  des  sapins  ; 
Des  mors  et  des  navres  fu  joncies  11  cemins. 

Lincanors  sist  et  1'  bai  et  Pilotes  ferrant; 
Ostoirs,  n'esmerillons ,  ne  fauconciaus  volans*^ 
Ne  vont  mie  si  tos  a  l'oîsîel  randonant, 
Com  viennent  a  Testor  li  destrier  remouvant.       ( 

69.  Pour  ces  comparaisons  tirées  de  la  langue  dos  faucormU 
voyez  la  note  21  de  la  page  151  ;  et  Cf.  avec  le  Journal  généra^ 
Vlnstruction  publique  du  20  juin  et  du  18  juillet  1855. 
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Lincanors  vait  ferîr  Mustamar  rAufricant, 

Que  des  vaines  de  V  cors  H  sans  vermaus  espans. 

Mort  l'abat  de  V  ceval,  que  V  virent  li  auquant. 

Et  Filotes  feri  î.  neveu  Tamirant 

De  Tripe  en  Barbarie,  Corbîn,  le  fil  Balant.''* 

Les  armes  que  il  porte  ne  li  valent  î.  gant; 

Si  vilment  l'abat  mort,  com  i.  petit  enfant. 
Pestions,  sist  armes  sor  i.  amoravi  ; 

Couvers  fu  d'un  cier  pale,  onques  millor  ne  vi; . 

li.  lions  de  fin  or  avoit  tissus  en  mi; 

Et  lî  vasaus  fu  preus,  si  ot  le  cuer  hardi. 

Il  embraca  Tescu  et  la  lance  altresi  ; 

i  Vestraindre  des  armes  li  cevaus  tressali , 

El  fiert  i.  rice  Turc  que  es  autres  coisi. 

C9  avoit  en  Testor  Lincanor  aquelli ,  677 

70.  De  Tripe  en  Barbarie,  CorMn,  le  fil  Balant.'^Tripe  ou 
Triple  est  la  même  ville  que  Tripoli.  Il  en  est  question  dans  la 
'Chanson  d'Antioche,  t.  ii,  p.  297  et  ZO^.—Corbin,  Corba  ou  Cor- 
ttotf  est  aussi  un  roi  sarrasin  de  la  Chanson  d'Antioche,  t.  ii, 
P>  260.  — Dans  le  recueil  des  Historiens  des  Croisades,  publié  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1844,  nous  trouvons 
^  la  page  850 ,  le  nom  du  sarrasin  Balaham ,  fils  de  Bosor  ;  et  à  la 
page  286,  celui  du  tnrk  Balas.  Devons-nous  dire  qu'au  dernier  siècle 
Sytvait  encore  une  famille  Balan  au  Tertre-Gorbin ,  près  de  S*-Malo  ? 
l^iQtre  part ,  les  Hrères  Balan  étaient  deux  chevaliers  renommés 
<te  la  Table-Ronde.  Le  jeune  fut  aussi  appelé  le  chevalier  aux  deux 
^(péet,  parce  que  disent  les  chroniques  de  la  chevalerie,  «  Il  portait 
V)a8ioars  deux  espées  et  aussi  n'eust  pas  refusé  deux  chevaliers. 
^0  des  aisés  hommes  qui  fut  au  monde  estoit  en  ses  armes  :  il  n'y 
^t  lion  au  monde  plus  fier  qu'il  étoit  quand  il  se  couroussait  et 
nea  De  povait  avoir  durée  contre  lui ,  nulle  armure  n'avoit  mestier 
^  ses  coups ,  rien  ne  croignoit  à  faire  que  son  cœur  loi  dist  ;  moult 
^  de  grans  choses  en  son  temps ,  etc.  »  (  Ms.  des  chevaliers  de  la 
Tsble-Honde  de  la  BibUothèque  de  Dinan ,  p.  28.) 

6* 
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Et  ci  cargîe  de  V  cop  que  li  cevaus  chai;. 

Mais  cil  l'en  vengiera  qu'il  tenoit  a  ami. 

Tel  li  done  en  l'escut,  frait  li  ot  et  parti, 

Et  Tauberc  de  son  dos  derout  et  desarti. 

E  r  cors  li  mist  la  lance,  a  tout  le  fier  bruni. 

Si  que  de  l'autre  part  a  tiere  le  flati. 

Cil  fu  mors  a  dolor  et  maint  autre  autresi. 

Arme  de  rices  armes  et  de  mult  rice  ator, 
Desor  i.  sor  baucant,  vint  Caunus  a  Teslor; 
Hui  mais  se  contenra  a  loi  de  poigneor. 
Ses  escu  fu  a  or,  entrais  d'une  coulor, 
Fors  e  V  cantiel  devant,  ot  asise  une  flor. 
Lancç  roide  sor  feutre  porte  par  grant  vigor; 
S'ôt  confanon  tout  blanc  qui  fu  a  l'aumacor; 
I.  amiral  encontre,  se  V  fiert  par  tel  vigor 
Que  li  trence  l'escu,  sor  le  cantiel  autor. 
E  r  cors  li  mist  le  fier,  o  le  clere  brunor, 
Si  que  de  Tautre  part  en  vit-on  le  luor; 
Mort  rabat  sans  parler  de  1'  ceval  coureor. 
La  lance  vole  en  pièces,  com  î.  rains  sans  vred 
Ce  ne  fu  mie  cos  d*aprentic  vavasor. 
Puis  a  traite  l'espee  et  guencist  vers  les  lor; 
Cul  il  ataint  a  co]^,  n'a  de  mie  loisor.''^ 

Liones  sist  armes  sor  i.  ceval  norois^ 
Il  fu  trestous  covers  d'un  brun  pale  Grijois, 
Brodes  tout  environ  de  bendes  a  orfrois; 
Por  cou  c'auques  l'ama,  li  ot  donne  li  rois. 
Sor  le  fier  de  Sa  lance  ot  confanon  Turcois, 
De  mult  beïe  façon,  et  de  color  indois. 
Une  ihance  ridée,  plus  blance  que  n'est  noîs, 

71.  N'a  de  mie  loUor,  n'a  pas  besoin  de  médecin. 


FUERRES  DE  CADRES.  155 

Ouvrée  ricement  d'un  drap  ÂntigonoiSy 

Ot  li  ber  en  son  branc,  a  giiise  de  François. 

En  Tescu  de  sen  col  Sert  Maldor  le  cortois;'* 

Sires  ert  de  Faros  et  Visquens  de  Ricbois." 

Li  escus  de  son  col  ne  li  valu  i.  pois, 

C'une  toise  de  Tanste  o  le  pignon  d'orfrois 

Li  met  par  mi  le  pis;  cui  soit  tors  ne  qui  drois, 

Mort  rabat  des  arçons  a  fin  or  Espagnols. 

Perdicas  vois  les  gens  et  les  Grius  asambler^ 
S'ot  buisines  et  cors  et  moilenaus  corner,  717 

72.  Maldor  le  CorloU;  on  trouve  aussi  Maudras  li  Tureoes. 
Maldor  le  Ck>urtois  est  un  des  noms  de  Mador  de  la  Porte ,  chevalier 
de  la  Table-Ronde,  compagnon  sinon  parent  de  Guiron  Le  Courtois. 
«Les  espaales  eust  larges  et  droites,  les  bras  longs  et  nerveui;  ar- 
iné,  esioit  leung  des  beaux  chevaliers  de  la  Table- Ronde  ;  hardy  et 
<dievaliereux ,  voulootiers  suivoit  les  questes  et  les  grans  faictz  d'ar- 
BMSt  àmx  et  courtois  estait,  moult  conduisoit  bien  une  bataille  et  li 
Roy  Artos  se  fyoit  bien  fort  en  luy  :  et  portoit  en  ^és  armes  :  de  sa- 
ble à  7  pommettes  d*argent  colorées  de  gueules ,  pour  tymbre  un 
nteao,  le  tout  porté  de  deux  araffes  et  disoit  en  son  port  :  près  de 
^  porte,  »  (Ms.  de  Dinan,  p.  68). 

^-  Qui  sire  ert  de  Faros  et  Visquens  de  Ricbois.  Farion  en  latin 
^Aoroi,  petite  ile  située  près  de  la  ville  d'Alexandrie,  en  Egypte,  et  sur 
Joëlle  Ptolémée  Gt  bâtir,  pour  servir  de  phare,  une  tour  qui  passait 
Poorune  des  merveilles  du  monde. — Ricbebois,  terre  située  en  la 
^^mane  de  Pleurtuit,  près  Saint-Malo.  Les  Richebois,  seigneurs 
<^  la  Touche  et  du  Val-au-Ceif ,  en  Ruca  et  Cancale ,  étaient  alliés 
'^  Da  Cbastel  et  aux  Du  Rreil  de  Pontbriand.  On  voit  dans  les  ar- 
^iries  de  Bretagne ,  recueillies  par  les  Bénédictins  (D.  Lobineau  et 
l^*  Morice,  no  102)  le  sceau  de  Barthélémy  Richebois,  qui  souscrit  la 
^^e  de  Jean  Le  Roux,  duc  de  Bretagne,  concernant  le  changement 
^  bftil  en  rachat  Perrin  Richebois  servit  plus  tard  dans  la  compa- 
^^  de  Robert  de  Goitté.  Cette  maison  s'armait  d'azur  à  six  billettes 
^*^nt3,«etl. 
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Et  voit  maint  confanon  desploier  et  moustrer^ 

Et  maint  bon  chevalier 'de  ferir  aprester, 

Et  les  auquans  frémir,  et  les  plùsiors  douter; 

En  soi  acoragier  a  grant  cose  a  penser, 

C*or  de  mains  se  peust  i.  couars  esfreer. 

Les  bons  voit  par  les  rens  et  venir  et  aler, 

Les  i.  poindre  a  eslais,  les  autre  galoper, 

Les  i.  ferir  d'espees  et  les  autres  jouster. 

Armes  sist  e  V  liart  qui  tant  fist  a  loer; 

Biaus  fu  et  preus  as  armes,  plus  qu'on  ne  puistesmer,'^* 

Ens  en  la  grignor  prese  fait  le  ceval  entrer, 

Et  fiert  î.  chevalier,  tant  com  puet  randonner. 

Et  estoit  fins  d'un  roi,  Aquin  Toi  noumer."         730 

74.  Plus  qu'on  ne  puUt  esmer,  plus  qu'on  ne  pourrait  penser,  du 
root  latin  exUHmare.  Le  Terbe  anglais  to  aim  a  une  signification 
analogue. 

75.  Aquin.  Le  Roi  Aquin  ou  Mal  Haquin,  qui  régnait  sur  une 
partie  du  Danemark,  était  un  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde. 
<c  Moult  avoit  grant  force  au  bras  et  donnoit  grans  coups ,  pesant 
d*espée  et  entreprenant  estoit  sur  tous  les  autres  ;  bon  et  loyal  fut 
toute  sa  Tie ,  et  portoit  en  ses  armes  d'or  à  une  tête  de  morinne 
couronnée  d'argent  et  disoit  en  son  port  :  Danois  suis  »  (  Ms.  de  la 
Table-Ronde ,  p.  22.  )  Une  chose  remarquable ,  c'est  la  modification 
qu'a  subie  l'orthographe  du  nom  de  Bertrand  Du  Guesclin,  même  dans 
l'inscription  placée  sur  la  tombe  du  connétable,  au  monastère  des 
Dominicains  de  Dinan ,  comme  pour  rattacher  son  origine  au  nom  du 
chef  des  Danois.  Le  nom  du  héros  dinannais  est  écrit  là  et  a  été 
longtemps  écrit  depuis  Gué-Aquin.  Aquin  est  présenté  sous  une 
autre  couleur  dans  le  cycl«  de  Charlemagne  ;  dans  la  chanson  de 
Guik-Âlet.  Dans  cette  épopée  qui  a  pour  objet  la  conquête  de  l'Âr- 
morique,  Aquin  est  le  ]X>i  traître  et  félon  qui  soutient  le  Mahométisme 
et  tient  tête  à  Goneyn  de  Léon ,  Richardel,  Goyon^  Merein  de  Brest, 
Alray  du  Mené,  Théard  de  Vannes,  Thierry  Salomon,  Yves  de  Seizson, 
de  Montrelois,  Saint-Paba,  Hamon  de  Carhaes,  Eon  Serain  et  Agot , 
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Et  r  règne  as  Arabis  n'avoit  tel  bacelier; 

Onques  ne  V  pot  escus  ne  li  haubers  tenser^ 

Ne  face  fier  et  fust  par  mi  le  cors  paser. 

Mort  l'abat  des  arçons ,  c'aînc  n'en  pot  relever; 

Si  n'ot  loisir  i.  mot  de  sa  bouce  parler. 

Outre  s'en  vet  poignant,  sans  plus  a  demorer. 

Le  branc  nu  en  sa  main  que  biel  savoit  porter; 

Cul  il  ataint  a  cop,  ne  puet  vis  escaper, 

Ne  li  toile  le  teste,  sans  plus  a  demorer; 

Et  faisoit  pies  et  puins  encontre  vent  voler. 

Et  les  quins  de  lor  elmes  a  le  tiere  hurter. 

Plus  d'une  arbalestree  fist  son  poindre  durer, 

C'ains  ne  1'  vit  chevalier  envers  lui  retorner, 

Quant  ses  cevaus  cai,  a  sen  frain  soustirer, 

À  l'entrée  d'un  rivot  u  dut  outre  paser  ; 

De  ii.  pies  i  entra,  si  le  convint  tumber. 

Cil  de  Gadres  s'esforcent  desous  lui  a  1'  capler  ; 

le  lor  acointement  li  convenist  conprer, 

Quant  Emenidus  vint  le  vasal  délivrer. 

Wos  lonc  qu'on  ne  poroit  une  piere  ruer,  750 

Knienaots  de  Cbarlemagne ,  combattant  pour  la  cause  Catholique. 
^^ondoD,  Guiehart,  Florion,  Neiroo,  Doret,  Grimoart  sont  les  princi- 
PwuiofiBders  sarrasins,  que  le  trouvère,  auteur  du  poème,  désigne 
P^nal  les  compagnons  d'Aquin  : 

C'est  Grimoart  qui  moult  parait  malhom 

En  Dinart  est  o  rice  garnison. 

Li  autre  prince  qui  a  Doret  a  nom 

Y  tient  Gardoyne  sur  FesYe  de  Bidon... 

En  Guikalet  est  Âquin  le  félon 

Et  y  adoure  Ferragon  et  Mabon 

Et  y  derille  Jhesu  Christ  et  son  nom , 

Toute  Breiaigne  mise  à  confusion 

Les  cités  arses  y  sont  et  li  donjon ,  etc. 
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Devant  trestous  les  autres  a  fait  les  rens  tranler. 
Teus  iiii.  chevalier  lor  fait  desafeutrer; 
Lî  plus  povres  avoit  iii.  castiaus  a  garder. 
Un  il  voelent  u  nop. ,  les  a  fait  remonter  : 
En  itel  connestable  se  doit-on  bien  fier. 

Lincanors  et  Pilote  vont  poignant  par  l'estor 
Et  sunt  anduî  H  frère  arme  d'une  coulor. 
Lincanors  vait  ferir  i.  des  fius  Salator;''* 
Le  cief  sor  les  espaules  en  a  pris  a  cel  tor. 
Es  vous  Guinohocet,  le  frère  Maumacor;" 
Sire  estoit  de  Milaite  et  s'en  avoit  Tounor; 
Onques  en  la  contrée  n'en  ot  malvais  signor. 
De  près  le  vet  ferir,  o  le  branc,  par  îror; 
Et  avoec  lui  josterent  tel  m.  conbateor. 
N'i  a  cel  qui  de  lui  ne  tiegne  grant  ounor,  76 

76.  Salalor,  Altération  fortuite  ou  calculée  du  nom  de-  Salve 
tor.  Lorsque  les  Danois  ravagèrent  la  Bretagne  au  X«  siècle,  Salvatoi 
évêque  d'Alet  se  réfugia  en  France ,  emportant  avec  lui  les  relique 
de  saint  Malo,  pendant  que  Tabbé  de  Léhon  emportait  lui-même  celle 
de  saint  Magloire  ou  Ermagor;  Salvator  fut  accueilli  avec  une  grand 
faveur  à  Paris ,  où  il  mourut  sous  le  règne  du  roi  Robert  ;  il  fut  in 
bumé  dans  Téglise  de  Saint-Georges. 

77.  Guinohocel,  le  frère  Maumaeor,  Ouinoboces  ou  Guihonoeet 
fils  de  Guinot  ou  plutôt  de  Guibeneucd'Ancenis.  Ce  dernier  se  crois 
au  milieu  du  Xlh  siècle ,  et  fit  don ,  en  partant  pour  Jérusalem , 
l'abbaye  de  la  Meilleraye  d'une  maison  qu'il  possédait  sur  les  bore 
de  la  Loire.  L'acte  contenant  cette  libéralité»  et  qu'on  trouve  £ 
cartulaire  de  Redon ,  eut  pour  témoins  Marguerite  de  Yarade ,  mèi 
de  Guihenoc,  sa  cousine,  la  dame  de  Chateaubriand,  son  beau-frè 
Brient ,  Geoffroy  de  Blois ,  Geoffiroy  Pilard  et  plusieurs  autres.  (  1 
Morice ,  p.  i  ,  c.  605).  Le  nom  de  Maumacot  serait-il  une  varian 
de  Maumocon ,  grande  seigneurie  appartenant  au  moyen-àge  à 
maison  de  Goismes? 


1 
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Et  li  sires  fu  rîces  et  de  mult  grant  valor; 
En  la  tiere  d'Âufrike  n'ot  tel  sortiseor. 
Cil  a  féru  Fîlote  en  l'escu  pain t  a  flor; 
Sa  lance  fu  mult  fors  et  il  vait  par  vigor 
A  Testraindre  des  armes  et  a  V  fais  de  1'  contor, 
A  cou  que  li  cevaus  ot  tant  soufert  le  jor; 
Li  abat  desous  lui  le  destrier  missaudor,''^ 
Sour  le  hance  senestre  cei  com  une  tor; 
Entre  lui  et  la  tiere  le  tient  tant  a  loisor. 
Conques  de  soi  àidier  ne  pot  avoir  loisor. 

Por  secoure  Pilote  sunt  li  Griu  asamble; 
La  veiscies  des  brans  tant  ruste  cop  done. 
Ëmenidus  d'Arcade  a  i.  grant  poindre  outre; 
L'amiral  d'Ëscalone  a  si  bien  encontre , 
Le  cief  sor  les  espaules  en  a  a  T  branc  sevré. 
Cil  s'arestent  sor  lui  que  mult  Torent  ame; 
A  loi  de  jentil  homme  l'ont  plaint  et  regrete, 
Et  li  Griu  entre  tant  ne  sunt  pas  oublie  ; 
Par  force  r*ont  Pilote  sus  e  V  ceval  monte. 
Cou  qu'il  fu  abatus  est  a  peu  conpare  ; 
De  venger  son  ami  a  bien  le  cuer  membre, 
ïmenidus  l'asist  e  V  destrier  abrieve; 
Ausi  com  Tespriviers  qui  vole  a  recelé ,''  788 

^*  Hiissaudor,  Ces  sortes  de  coursiers  de  bataille  sont  la  moo- 
^  ordinaire  des  grands  capitaines  et  des  barons  les  plus  Taillants. 
On  en  pourrait  multiplier  les  exemples.  En  voici  deux  empruntés  à  la 
C^omw  des  Saxons  : 

Karlemaines  monta  on  destrier  missaudor» 

T.  I.  p.  204. 
Et  Berars  fa  en  Rune  desor  le  missador, 

U).  p.  222. 

'^'  QuifioU  a  recèle,  c'est  à  dire  furtivement,  en  cachette.  Ce 
^t  se  trouve  enc(9<e  dans  le  Roman  de  la  Rose. 
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Départ  les  esturniaus  qui  paslurent  e  V  pre, 

Desront  Emenidus,  par  fiere  poeste, 

La  force  des  Gadraîns  u  mius  sont  entasseJ 

Emenidus  d'Arcade  qui  fu  plains  de  fierté ,  • 

En  sa  main  tint  le  branc  dont  maint  cop  ot  done; 

Celé  part  u  il  torne,  sont-il  tout  esfree,'® 

De  conduire  son  cop  a  cescuns  volente; 

Cil  qui  ancois  pooit,  li  a  cemin  livre. 

Au  départir  d'un  Turc  qu'il  avoit  mort  jeté, 

Le  fiert  i.  Arrabis  qui  derrier  Tôt  vise, 

D'une  cane  mult  fort;  o  le  branc  acere 

Le  blanc  aubère  li  a  ronpu  et  depane. 

Et  le  ceval  ausi  par  mi  le  cors  navre, 

Si  que  de  l'autre  part  a  tout  le  fier  pase; 

La  lance  brise  e  V  pis,  qui  mult  l'a  engane.®* 

Il  meismes  l'a  trait,  car  mult  avoit  fierté, 

Puis  a  celui  de  près  o  le  branc  asene 

Desi  que  es  espaules  l'a  fendu  et  cope; 

De  son  bliaut  hermin  a  i.  pan  descire; 

Par  encontre  ses  plaies  en  a  son  cors  bende. 

Par  le  sanc  restancier  ki  en  cort  a  plente. 

De  ses  conpagnons  crient  que  il  ne  soient  outre; 

Quar  s'il  savoient  ore  de  son  mal  la  vrete, 

N'i  aroit  plus  sanlant  de  bien  faire  mostre;'        812 

80.  Celé  part  u  il  tome,  c.  à  d.  quelque  part  qu'il  $e  tourne. 
Notre  langage  moderne  a  moins  de  précision  et  de  prestesse  que 
Tancien  dans  cette  locution  de  quelque  que.  Nos  aïeux  avaient  bien 
raison  de  supprimer  un  de  ces  deux  que,  si  désagréables.  Yoy.  à  cet 
égard ,  les  judicieuses  réflexions  de  M.  Génin.  Variatiovu  du  lang, 
franc. ,  p.  419,420,  421. 

81.  Qui  mult  Va  engane.  Enganer,  qui  s'est  conservé  en  Norman- 
die et  en  Beauce,  sous  la  forme  iganer,  est  encore  pris  par  nos  pay- 
sans dans  le  sens  de  gêner,  ennuyer,  faire  souf^r. 
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Lor  fin  atendroient.  de  V  tôt  desconforte; 
Ouar  se  il  lor  défaut  ^  malement  ont  ouvre. 

N'ont  mie  li  Gadrain  conneue  tel  ouvragne^ 
Comment  Emenidus,  a  la  ciere  grifagne,^' 
Estoit  fenis  e  V  cors,  ases  près  de  Tentragne, 
Fors  seul  le  dus  Betis ,  ui  vit  le  plaie  qui  sagne. 
En  fu  lies  en  son  cuer,  n'a  d'roit  que  il  s'en  plegne; 
Vers  lui  point  le  ceval  et  escrie  s'ensegne , 
Et  commande  sa  gent  que  celé  part  s'cstragne. 
Emenidus  seoit  sor  ferrant  d'Alemagne  y 
.  Et  nul  millor  n'avoit  en  icele  conpagne. 
Ireement  cevauce  le  val  de  la  campagne , 
Et  Betis  li  descent  de  Tcief  de  la  montagne. 
Daec  s'entrecontrerent  a  si  maie  bargagne. 
Que  mult  en  pora  Tuns  poi  prisier  sa  gaagne , 
Qnar  ains  mius  ne  feri  Costentins  de  Bretagne  ,^' 
Ne  cil  de  Durendal ,  qui  fu  nies  Carlemagne  y^* 
Betis  n'a  sî  fort  elme  que  entor  ne  li  fregne; 
iTil  n'a  tant  de  loisir  que  au  ceval  ce  pregne. 
Si  Ions  com  il  estoit,  mesura  la  campagne;  832 

ïït  A  la  ciere  grifagne,  CU  DaDte,  portrait  de  César,  Infemo,  iv. 
Cesare  armato  con  li  occhi  grifagni. 

85,  Coetanlin  ou  Conslanlin  de  Bretiigne,  Encore  une  phrase  à 
dtaUe  entente.  Il  y  a  un  Gonstatio,  prince  de  Bretagne,  et  une  famille 
GoQStaiitin  qui  demeurait  à  Planguenoal,  où  elle  possédait  les  iiefs 
le  la  Fonte-Orain,  du  Gbemin-Ferré  et  de  Guik-Helnault  tout  à  côté 
fc  T4rtre-des-No5  et  des  dépendances  de  Lambert,  qui  appartenaient 
eaeore  au  milieu  du  XV*  siècle  à  René  et  Gatherine  Le  Gort.  La 
maàaoa  Coostaotin  s'armait  d'azur  à  un  rocher  d'or  mouvant  dans 
me  mer  d'argent, 

84.  NacUde  Durendal,  qui  fu  nies  a  Carlemagne.  Sur  cette  fa- 
Mose  épée,  voy.  la  Chanson  de  Roland,  édo°  Génin,  p.  cxlv,  192, 
>,  et  soivanles. 
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Qui  yist  se  contenance ,  ne  desist  qu'il  se  tsigne. 
Teus  rais  li  saut  de  V  nés,  qui  son  viaire  bagne; 
Bien  li  aroit  mestiers  mies  qui  plaie  estagne,^* 
Quar  cil  Ta  encontre ,  qui  maint  home  mahagne. 

Pour  secourre  Betis  furent  ses  gens  venues, 
lii.  escieles  qui  sunt  d'un  tertre  descendues; 
En  la  menor  avoit  m.  lances  esmolues. 
Et  m.  canes  mult  roides  et  m.  espees  nues 
Les  conpagnes  le  roi  ont  durement  férues 
Et  laidies  forment  et  si  esconbatues. 
Que  ferant  les  enmainent  et  mates  et  vencues. 
Les  i.  viel  castieler,  vers  une  vielie  rue.*' 
Emenidus  d*Arkade  ot  sa  règnes  perdues; 
A  r  guencir  vers  le  duc,  les  ot  certes  tenues; 
Li  bouton  estendirent,  si  furent  fors  iscues; 
Et  ferrans  i  cort  mius,  par  ces  conbes  agues. 
Que  li  faus  monteniers  ne  vole  après  la  grue. 
Dales  i  boskeret  dont  li  rain  sunt  follues , 
La  retint  son  ceval  dont  peines  ot  eues  ; 
Ses  règnes  ambes  ii.  a  iluec  retenues. 

Pour  secorre  Betis  sunt  ses  gens  asamblees. 
liii.  escieles  ki  sunt  d'un  tertre  dévalées. 
Des  mius  de  sa  maison,  que  il  ot  plus  amees; 
Emenidus  d'Arkade  ot  ses  règnes  noees, 

85.  Teus  raU  li  saut  de  V  nés,  etc. ,  taies  radii  iUi  saliw 
illo  naso;  tels  jets  de  sang  lai  saillissent  du  nez,  qu'ils  inondeii 
visage. 

86.  Bien  li  aroit  mestiers  mies,  c'est  à  dire,  il  loi. faudra^ 
médecin ,  etc. 

87.  Vers  une  vielle  rue.  Rue  signifie  ordinairement  ruiu 
outre  son  sens  ordinaire,  qui  est  le  même  que  celui  de  rouU 
mot  rupla.  Mais  il  parait  être  employé  ici  avec  la  significatioo  der 
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Et  remonte  en  ferrant,  sans  nule  demorees. 
La  mesnie  le  roi  trova  desbaretees  y 
Si  cum  bestes  de  bos  par  buisons  esfrees. 
Que  11  veneor  ont  toute  le  jor  berees; 
B'aide  de  sign^or  durement  esgarees. 
Et  li  auquant  enfuient ,  1er  targes  endosees  ; 
Les  escus  ont  guerpis  et  les  lances  gietees. 
Lors  a  li  gentius  bon  groses  larmes  plorees  ;  *' 
De  r  cuer  li  sunt  a  mont  e  V  viaîre  montées , 
Dont  s'escria  en  haut  :  «  Deservons  les  sodées 
Qaenos  a  Alixandres,  par  maintes  fois,  donees. 
Mal  aroît  emploie  ses  vins  et  ses  peurées , 
Ses  cars ,  ses  venisons  et  fresques  et  salées , 
Ses  rices  dras  de  soie  et  ses  propres  listee« , 
Et  ses  biaus  garnimens  et  ses  coupes  dorées , 
Et  ses  belss  rikecces  que  nos  a  présentées , 
Se  ci  ne  sunt  por  lui  ses  proecces  mostrees. 
Por  nient  avons  lui  tant  nos  forces  doutées , 
Quant  nos  millors  batalles  avons  li  conraees. 
Toutes  sunt  desronpues,  vencues  et  matées; 
'   Gardes  hui  vos  onors,  frances  gens  onorees; 
Bui  mais  verois  mes  cos  et  mes  pointes  doblees.»878 

S8  Ce  mouYement  est  plein  d'héroïsme  et  cisiliscours  d'éloquence. 

0  est  bon  de  rapprocher  de  ce  morceau  le  passage  de  la  Chanson 

^Saxons,  où  Gharlemagne  pleure  aussi  de  douleur  et  de  colère 

(L I»,  p.  26)  ;  et  celui  de  la  Chanson  d'Antioche  (t.  i",  p.  248,  9), 

où  Evrars  et  Buieroont  s'excitent  à  marcher  sur  les  Intidèles.  «  11  n'y 

I  rien ,  dit  M.  Paulin  Paris ,  de  plus  beau  que  ce  discours  dans  la 

poésie  épique.  11  est  même  permis  de  le  préférer  à  tous  ceux  des 

iéros  de  Virgile  et  du  Tasse».  Ce  dernier  élan  d'enthousiasme  nous 

pliait  un  peu  exagéré  ;  mais  il  y  a  vraiment  dans  ces  restes  de  notre 

vieille  poésie  des  sentiments  qui  émeuvent  profondément,  à  défaut 

de  style  qui  ravisse. 
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Mult  a  Emenidus  confortée  sa  gent; 
Mais  bien  voit  et  connoist  et  set  a  encient, 
Que  plus  le  convient  faire  que  dire  seulement; 
Por  quant  k'il  ot  le  cors  sor  le  hauberc  sanglent 
Dist  a  ses  conpagnons  :  a  N'esrons  vilainement  y 
Servons  notre  signor,  de  bon  cuer,  loialment. 
Qui  nous  soloit  donner  son  or  et  son  argent  y 
Et  nos  promet  ounour  et  bien  nos  tient  convent; 
Et  quant  il  Ta  conquis,  se  V  done  boînement.  » 
Lors  ahurte  ferrant  qui  ne  va  mie  lent; 
Ens  en  la  grignor  prese  se  met  estroitement , 
Ne  consuit  devant  lui  que  trestout  ne  cravent. 
La  force  de  V  ceval  li  aida  durement , 
Et  li  besoins  de  Tire  qui  Tatise  et  esprent , 
Et  ses  corages  fiers  plains  de  grant  hardement. 
Elas  1  que  n'est  si  sains  com  a  V  commencement. 
Ja  fesist  a  Betis  i.  lait  asamblement , 
Et  se  li  tolist  tiere  par  force  voirement. 

Betis  et  li  Gadrain,  cil  de  sa  conpagnie, 
Voient  la  gent  le  roi  et  le  vasal  qu'es  guie , 
Conques  mais  tant  de  gent  ne  fist  tele  estotie  /' 
Comme  d'atendre  en  camp  si  très  grant  ost  banie. 
Ses  homes  apiela  et  semont  et  castie , 
Si  com  faire  le  doit  et  bêlement  lor  prie. 
Et  dist  que  mult  est  lies  de  tel  cevalerie  ; 
Qu'il  ne  savoit  e  V  mont  si  fiere  baronie. 
Et  por  i.  peu  de  gent  le  voit  si  esfreie. 
De  fuir  esbahis ,  comme  beste  estordie  ; 
Mais  qu'il  aient  d'un  seul  lor  folce  départie  ,••      9< 

89.  Ne  fut  tele  estotie,  non  fecit  tcUem  stultitiam. 

90.  Mais  qu'it  aient  d'un  seul  lor  folce  départie.  Magis  quai 
c'est  à  (lire  ante  quam  ilU  kabeant  de  uno  solo  Ulorum  wdst 
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lort  sunt  trestout  li  autre ,  ne  valent  i.  allie. 

« 

le  n'es  pris  pas  trestous  une  pume  pourie. 

)e  or  ne  m'î  falies ,  jou  li  ferai  salie , 

li  veres  sour  son  cors  mainte  lance  croisie.  » 

tfais  ancois  qu*il  eust  sa  parole  finie , 

S'esciele  devisee  et  sa  gent  départie , 

Retorae  Ëmenidus  qui  sa  règne  ot  guencie  ; 

En  mi  liu  de  sa  folce  a  s'ensegne  coisie. 

Et  cil  ki  le  portoit  est  i.  dus  de  Nubie. 

Emenîdus  le  fiert ,  autrement  ne  V  desfie  ;  , 

Si  grant  cop  li  dona  que  ne  li  fait  aie 

Ne  escus ,  ne  haubers ,  ne  cendaus  de  Rousie , 

Qu'il  n'ait  parmi  le  cors  de  Tanste  une  bracie. 

Jus  de  r  ceval  l'abat ,  s'a  le  siècle  widie  ; 

Tant  souef  Tabati  qu'il  ne  braist,  ne  ne  crie. 

Puis  fiert  le  duc  Betis  vers  cui  n'ot  druerie  ;  " 

Par  son  le  ciercle  a  or,  i.  poi  jouste  l'oie , 

Tant  roidement  l'abat,  le  ciere  en  a  laidie. 

Outre  s'en  est  passes  qu'il  ne  s'atarja  mie  ; 

Vers  le  bruel  est  tomes  u  duremect  se  fie , 

Por  les  Grius  garandir,  de  cui  il  ot  envie. 

tirant  hardement  leur  done  quant  Macidone  escrie  ; 

Cou  qu'il  avoît  de  gent  avoeques  lui  ralie. 

Betis  resaut  en  pies,  com  hom  de  grant  poisance. 
Et  remonte  e  1'  ceval ,  sans  longe  demorance  ;      932 

^^Htum ,  avant  qu'ils  aient  fait  partir  un  seul  de  leur  troupe. 
l^'cxpressioD  mais  que  dans  le  seus  de  avant  que  est  encore  usitée 
te  U  Beauce.  Quelques  manuscrits  portent  force  au  lieu  de  folce  ; 
^ns  préférons  cette  dernière  leçon.  Folce,  prononcez  folque,  vient, 
comme  Tallemand  volk ,  troupeau ,  du  mot  volgus  et  signifie  foule , 

^^-   Vers  cui  n'ot  druerie,  pour  lequel  il  n'a  aucune  amitié. 
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Car  il  estoit  des  siens  la  mîudre  recouvrance  ; 

Onques  mais  en  estor  ne  soufri  mesceance. 

Il  esgarde  les  Grius  et  le  lor  contenance; 

Si  en  jure  les  Dex  u  il  a  sa  créance  : 

Se  11  home  Alixandre  sunt  tout  de  tel  vaillance, 

U  n'a  cite  e  V  mont  u  aient  contrestance. 

Le  ceval  esporone  de  le  rené  de  France; 

Si  feri  Lincanor  qui  les  autres  avance; 

Par  mi  le  cors  li  mist  le  cantiel  de  la  lance. 

Lincanors  trait  le  branc  qui  fu  fais  a  Valance," 

Et  fiert  le  duc  Betis  sor  la  reconnissance , 

Si  grant  cop  li  dona  que  sor  l'arcon  l'adance. 

Si  navres  corn  il  est  en  presist-il  venjance, 

Quant  apries  le  duc  ceurent  tel  m.  de  sa  cointance, 

Qui  tout  erent  si  home,  de  la  soie  aliance.     ^ 

Par  Testor  vet  poignant  li  nies  Emenidon, 
C'est  Pireus  de  Monflor,  a  le  clere  façon, 
Qui  cuer  a  et  corage  et  ciere  de  baron. 
Admetant  se  vet-il  sor  i.  ceval  Gascon , 
Et  est  de  tous  endrois,  de  boine  afaitison; 
S'il  coneust  couart,  ja  n'oist  son  sermon. 
Ne  ne  vot  retenir  les  vers  de  sa  cancon; 
Mult  ounora  vasal,  par  vrete  le  dison, 
La  donna  son  avoir,  u  furent  haut  li  don, 
Tant  que  la  soie  enseghe  en  fu  de  grant  renon, 
Et  tout  si  anemi  en  mult  maie  fricon. 
Sa  proecce  le  mist  en  maie  souspecon; 
Tous  jors  voloit  par  armes  mostrer  tel  contencon , 
Dont  chevalier  gisoient  par  tiere  et  par  sablon.   961 

92.  Valance.  --Remarquez  la  concordance  du  nom  de  cette  localité 
avec  celui  du  forgeron  Valans,  dont  il  a  été  question  p.  W,  note  61^ 
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Si  droit  ne  voloit  mie  maturas,  ne  bovion,^* 

Coin  cil  les  vet  ferir,  destort  le  confanon, 

Ceas  qui  vers  Alixandre  mouvoient  le  tencon; 

Qaar  mult  Tama  li  rois  et  tout  si  conpagnon. 

Ses  oncles  en  faisoit  mult  sovent  orîson , 

Que  Dex  le  detornast  de  mort  et  de  prison. 

De  sa  très  grant  proecce  vérité  en  diron,'* 

Qaar  tout  aves  oi  de  sou  cors  le  façon. 

Li  pie  furent  votic  et  pendant  li  talon  : 

S'ot  large  forceure  et  le  cors  par  raison  : 

Larges  pis  et  espaules;  s'ot  large  formison; 

Les  bras  gros  et  quarres,  les  puins  gros  a  fuison  : 

Le  col  lonc  et  poli  et  forme  le  menton , 

Biele  bouce  riant ,  et  les  dents  environ 

Otplus  blanc  que  yvores,  ne  que  os  de  poiscon. 

Nés  séant  et  bien  fait,  sans  nule  mesprison  : 

Les  ious  ot  vairs  et  V  cief,  a  guise  de  faucon , 

Et  si  les  ot  rians  plus  que  la  fille  Othon  979 

93.  Si  droit,  etc.»c.  à  d.  ni  dards  (malrcu  on  maturcu),  m  flë 
dies  (lovion,  boujon,  bouxon  ou  bouyon)  ne  Tolaient  aussi  droit. 

94.  On  peut  affirmer,  sans  craindre  de  se  tromper,  que  quelque 
beau  chevalier  de  l'époque ,  qu'un  seigneur  de  haut  lignage  a  fourni 
le  modèle  de  ce  remarquable  portrait.  «  On  sait  «  dit  La  Gume  de 
S^  Palaye  (Mém.  sur  la  lecture  des  Romans  de  Chevalerie^  u  xvn 
des  Mém.  de  TAcad.  des  Inscrip.  et  B.  L.)  »  que  la  plupart  des 
lomaos  étaient  composés  par  les  hérauts  d*annes  et  par  les  trouvères, 
9^  les  allaient  réciter,  déclamer  et  chanter  dans  les  cours  des  sei- 
toears;  et  que,  pour  flatter  davantage  ceux  à  qui  ils  étaient  desU- 

'  Bés,  ils  choisissaient  souvent  leur  héros  ou  leurs  principaux  person- 
^s  parmi  les  ancêtres  de  ces  seigneurs  ;  ..  souvent  même  c'étaient 
^  propre  seigneur  et  leur  propre  province  qu'ils  étaient  bien  aises 
d*illustrer  par  leurs  compositions.  »  Cf.  notre  Bech.  sur  Vorigine 
^^ne  de  Lambert  le  Court,  p.  10  et  suivantes. 
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Qui  par  biaute  fu  dame  de  V  lignage  Esclavon. 
Adonques  li  poignoit  la  barbe  et  li  grenon; 
Mult  li  avenoit  bien,  car  mult  en  sanloit  bon. 
Et  teus  est  en  la  fin  de  sa  discrecion, 
Que  vers  lui  estoit  lais  li  cors  le  fort  Sanson. 
E  Dexl  com  bel  li  sient  si  dore  esporon. 
Et  si  elmes  a  pieres  qui  reluist  environ. 
Ses  escus  fu  tos  d*or,  n'i  ot  pas  vermillon; 
Lance  roide  sor  feutre,  et  vermel  confanon. 
Et  fu  de  cuir  loie,  entour  et  environ, 
Par  iiii.  fois  saudees  a  glu  et  a  savon. 
Li  fiers  en  trance  plus  que  li  faus  en  saison; 
Qui  ataindre  le  vînt,  de  le  mort  le  soumon. 

Li  vasaus  fu  armes  sor  i.  ceval  isniel; 
Ses  armes  li  avienent  et  mult  li  sient  biel; 
Lance  roide  sor  fautre  et  Tescu  en  cantîel. 
Le  ceval  esporone,  si  qu'il  li  fent  la  piel, 
Et  cil  porprent  la  tiere  qui  plat  ot  le  musiel, 
Le  piet  cauf  et  coupe ,  plus  tos  vait  d'arondel  ; 
Cel  jor  ne  le  dounast  por  tout  Tor  d'un  castiel. 
En  Tescu  de  son  col  va  ferir  Gastiniel,'*' 
Qu'il  ri  perce  et  porfent  par  mi  le  taint  novel, 
Et  l'auberc  li  fausa  qu'en  posipent  li  clavel. 
Tôt  le  fier  de  la  lance  sentirent  li  boviel. 
Si  que  par  mi  le  cors  passèrent  11  coutiel, 
Et  lui  et  le  ceval  abat  en  i.  monciel. 
L'arme  s'en  est  alee,  le  cors  lait  a  reviel. 

Lors  veiscies  Gadrain  lor  cevaus  poursalir^, 
Tant  rice  garniment  contre  solel  luisir. 
Et  ces  elmes  luisans  et  espiers  resplendir,  lOOî 

95.  GasHniel ,  nom  de  famille  appartenant  à  la  Bretagne  armori* 
caine ,  aux  environs  de  Montfort  et  de  Gampeneac. 
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CSes  moienaos  sonner  et  ces  tertres  tentîr, 
Eesoimer  les  vallées ,  ci  c'on  le  puet  oir; 
la  plus  fiere  os  de  1*  mont  s'en  peust  esbabir. 
àasi  corn  li  ostoirs  vet  le  mallart  saisir,*' 
Lors  descendent  Gadrain  qui  les  vont  envair; 
It  11  Griu  âenent  coi  qu'es  voellent  requellir. 
Lors  veiscles  cescun  de  bien  faire  aatir, 
Quar  tos  11  plus  couars  n'a  talent  de  fuir. 

Gadifiers  de  V  Lairitz  u  crurent  li  paumier/7 
Qoe  la  tiere  d'entour  avoit  a  justisier  ; 
ta  l'enpire  de  Gadres  n'ot  millor  chevalier/* 

IRè  nul  qui  par  sen  cors  se  peust  tant  prisier» 
Ré  si  bien  se  seust  en  estor  rehailier. 
Et  les  siens  délivrer,  les  autres  damagier, 
El  les  tomes  de  place  de  si  près  encaucier, 
Qn'il  n'avoient  loisir  de  nului  enpirier. 
Huit  savoit  bel  fuir,  quant  il  en  ot  mestier^ 
Et  se  lui  plot  a  1'  i.  faire  bel  recouvrier; 
Les  soies  bones  teres  font  bien  a  acointier. 
Biaos  fn  et  avenans,  et  mult  fist  a  prisier; 
fimples  estoit  et  dous  et  bons  a  acointier; 
Donneor  i  ot  large  et  mult  bon  vivendier,  1031 

98.  Ge  fws  est  oomposé  d*um  Image  empnmiée  ta  Isagtge  deit 
ifiMiifif  in  "  Les  Gadnins  cberdient  à  saisir  les  Grecs,  comme  roti- 
IMT  «a  mM*  le  ttoUorl ,  antrement  dit  le  mAle  des  cannes  sauvages. 

97.  De  LatrUi,  nom  que  les  variations  orthographiques  de  notre 
iHigie  ont  fait  écrire  aussi  de  LareU-^  la  Lande.— Vu  yieux  tronc 
dWire  à  trois  branches,  atUiquaitipes,  se  voit  dans  Técu  de  cette 

Le  nom  qui  précède  semble  choisi  pour  faire  un  jeu  de 
avec  ealui  de  Lairitz. 

98.  Noms  avons  eu  tout  à  l'heure  un  portrait  phyeique  de  cheva- 
Itfp  void  maintenant  un  portrait  tout  wwraU 

8 
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Et  vers  son  enemi  ot  le  corage  fier. 
U  que  il  voit  les  bons  se  vot  mult  essauder, 
Totes  les  bones  gens  lever  et  avancier,^* 
Les  orgillous  abatre  et  les  félons  plaisier; 
Ne  il  ne  vot  a  tort  franc  home  foijugier. 
Quant  vit  les  rens  frémir  et  le  noise  engrangîer» 
Et  le  noise  lever  et  les  os  cevaucier. 
Et  les  dolerous  plains  des  navres  abaisier; 
Quar  la  mort  qu'es  destraint  les  faisoit  acoisier; 
Il  sist  a  icel  jor  sor  le  millour  destrier 
Que  li  rois  de  Nubie  li  peust  envoier; 
Quar  sour  tous  caus  de  V  mont  en  avoit  le  daogier 
Ne  vait  pas  por  joster  le  cief  des  rens  cerkier. 
Hais  en  la  grignor  prese  u  il  voit  Tencoubriery 
Fait  Tescu  et  le  cief  au  ce  val  adrecier. 
Le  conte  Salémon  ala  Tir  calengier, 
De  par  Daire  de  Perse ,  son  signer  droiturier; 
Se  r  feri  de  sa  lance ,  sor  Tescu  de  quartier^ 
Que  par  mi  le  blason  fist  l'auberc  desmaller. 
Et  le  cors  de  V  vasal  par  mi  outre  plaier; 
Tant  roidement  Testut  a  tiere  trebucier. 
Que  li  fait  tout  le  cors  et  la  teste  esmiier. 
Les  quises  et  les  bras  d'outre  en  outre  brisier; 
En  pièce  n'en  peust  par  lui  seul  redreeîer, 
luis  a  fait  des  autres  teus  iii.  descevaucier  ; 
Pjj!j:j{e  seront  preu  por  lor  signour  aidier. 

Mort  lor  sjî  Gadifier  qui  se  melle  as  Grijois  ; 

El  des  autrei^™^^  '•  P^^^  Macidonois, 

ûQ   «.  "^r  a  descevaucies  teus  iii.  IW 

Ô9.  Tates  lei  bant, 

ue  celui  de  Virgile  :   ^^^''^  ^^  deux  ?ers  semblent  uae  parapbrai 

Parcere  si 

>jectis  et  debellare  superbos. 
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ont  U  pire  peust  par  son  cors  estre  rois, 

i  mult  a  cest  afaire  entrepris  sans  gabois. 

t  Pirrus  esporone  le  beart  Gasconois, 

rest  s*isnel  kievreus,  quant  s'en  ist  des  forois. 

.  neyea  Gadifler  qui  venus  ert  tos  frois, 

knne  tôt  ricement  sor  i.  baucant  norois , 

fait  ferir  a  bandon  sor  l'escu  Paviois; 

Ht  desous  est  fisiuses  li  haubers  demanois, 

B  r  cors  11  mist  le  lance  et  Tensegne  a  orfrois; 

llort  rabat  sans  parler  des  arçons  Espagnols. 

De  r  conte  Salemon  qui  fut  mors  a  dolor. 

Sont  1!  Gryoîs  dolant  et  demainent  lor  plor. 

Par  desour  les  ventalles  se  pasment  li  plusior; 

Ases  i.  a  de  caus  qui  pasment  de  paor. 

Quant  de  tant  cieres  armes  esgardent  la  luor. 
Kt  Gadifiers  ot  ire  que  onques  n'ot  grignor, 
Por  son  gentil  neveu  qui  fu  fins  d'aumacor 
Qu'il  voit  mort  devant  lui  jesîr  sor  la  vredor. 

ibpris  de  lui  vengier,  broce  le  missaudor. 
Le  branc  ot  en  sa  main  et  brun ,  de  bon  coulor. 
Et  vait  ferir  Pirrus ,  le  signer  de  Monflor, 
De  si  qu*e  Y  gros  de  T  pis  fait  coulor  le  savor; 
G3  cai  maintenant,  si  perdi  se  vigor. 
De  lui  n*aront  souscours  les  Grijois  a  nul  jor. 
Forçant  n'est  mie  fins  de  povre  vivasor; 
Ains  ert  en  Alenie  sires  de  mainte  flor;^*^  1086 

100.  àim  ert  en  Àlenie.  Ce  serait  probablement  ûire  trop  d'honneur 
àfénidition  géographique  de  nos  trouvères,  que  de  supposer  qu'ils 
lient  en  vue  le  pays  des  Alains  dans  la  Sarmatie  européenne  :  Alénie 
«t  tu»  doute  pour  HelUnie»  en  Grèce,  ou  bien  ce  mot  rappelle 
Ni-ètre  le  pays  d'Alain  Fergent,  d'Alain  de  Dinan,  d'Alain  de  la 
Cooasaye,  ou  le  grand  flef,  de  113  communes  ^  d'Alain  de  Rohan, 
I  Ion  loin  de  Montfort. 
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A  justicier  avoit  la  rikecce  et  Tounor^ 
Et  nies  Emenidus  et  fius  de  sa  seror. 

Emenidus  d'Arcade  vit  son  neveu  morir, 
De  qui  avancement  erent  en  grant  désir 
De  montrer  sa  proecce  et  de  sen  cors  tenir; 
Mius  l'amast  entor  lui  as  durs  estors  soufrir» 
Que  tous  le  mius  vallant  que  il  peust  coisir; 
Car  cil  ert  ententius  a  son  oncle  siervir. 
Mult  le  resambloit  bien  et  de  cors  et  d'air; 
De  cors  et  de  corage  ert  ses  nies  sans  mentir,t 
Quar  ancois  se  laisast  tous  les  membres  tolir. 
Qu'il  vosist  laidement  d'une  afaire  partir. 
£  Dex  !  qui  le  veist  i.  estor  esbaudir, 
Et  a  l'estroit  besoig  retorner  et  guencir» 
De  l'millour  chevalier  li  peust  souvenir, 
C'on  peust  en  nul  liu  ne  trouver,  ne  coisir, 
Fors  seulement  le  roi  qui  les  rens  fait  frémir. 
Et  son  oncle  vers  cui  ne  le  pot  aatir; 
Or  est  mors;  c'est  grans  duel  de  tel  homme  périr/  - 
Emenidus  le  pleure,  ne  s'en  pot  astenir; 
Cou  est  vis  qui  l'esgarde  que  il  doie  finir, 
Quar  l'ire  qui  1'  destraint,  le  fait  taindre  et  noircir. . 
Apres  le  grant  dolor  se  prist  a  esbaudir. 
Qu'il  voit  ses  compagnons  de  toutes  pars  bondir, 
Desconfis  et  desrous,  tout  l'afaire  guerpir; 
Si  s'afice  es  estriers,  que  le  fier  fçt  croisir; 
Ja  seront  li  Gadrain  trop  tar  a  repentir. 

La  u  li  Griu  recuevrent  devant  le  plaseis, 
Fu  mult  fors  il  estors  et  durs  li  fereis;*^ 
De  lances  et  d'espees  mervillous  fereis;  1118 

101.  Ces  vers  sont  tout,  pleins  d'une  harmonie  goerrière  :  etf 
entend  le  cliquetis  des  armes. 
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De  targes  et  d'escu  tant  aspres  hurteis, 
De  buisinesy  de  cors,  mervillous  comeis; 
Se  cors  de  chevalier  pesans  abateis; 
Ains  mes  par  tant  de  gent  ne  fu  teus  fouleis, 
Ke  isi  grans  mescies ,  ne  iteus  capleis. 
fiidifiers  de  l'Lairis  i  vait  esporonant. 

Si  navres  que  il  fu,  se  lance  paumiant; 
loide  rot  recouvrée  a  i.  fil  d'amirant» 
It  est  bien  aficies  e  V  destrier  anferrant, 
b  £st  :  iniHS  vint  morir  que  de  lui  voist  gabant; 
Vais  ains  qa'il  se  départe ,  ne  quic  pas  qu'il  s'en  vant. 
Emenidns  li  «orne  le  cief  de  l'auferrant; 

■ 

fie  ii.  millors  cevaus  ne  conte  nus,  ne  cant. 
&  li  signer  sunt  tel,  c'en  le  trueve  lisant, 
Qne  doi  millor  ne  fîirent  en  cest  siècle  vivant. 
Intre-ferir  se  vont  sor  les  blasons  devant; 

(  ITi  arestent  li  fier  iluec»  ne  tant  ne  quant. 
Mais  li  hauberc  sunt  fort  et  sîere  et  tenant, 
Et  li  vasal  sunt  preu  et  11  ceval  corant; 

t  Xe  vont  pas  Tambleure ,  mais  Teslais  ravinant. 

y  Si  aficie  s'en  vont  qu'il  n'i  ot  i;  ploîant  ; 

^  1er  eon  froisent  les  lances  que  les  fais  orent  grant  ; 
Des  escus  s'entre-hurtent,  si  fort  en  trespasant 

.  Que  les  boucles  froisierent  qui  sunt  d'os  d'olifant. 
Tes  lor  jeaous  escorcent,  si  près  se  vont  rasant; 

!  Brisent  nasaus  et  cercles  d'or  fin  resplendisant , 
Il  ronpent  li  frontel ,  si  com  vies  bougerant , 
Les  malles  vont  le  cuir  et  le  car  descirant 
Qdî  tous  jors  de  lor  vie  lor  sera  mesparant. 

ÎDS  li  mains  estordis  a  le  cief  si  pesant 

Que  a  val  sunt  li  quin  des  elmes  enclinant  ; 

fi  a  ceval  si  fort  qui  remagne  en  estant,  IIM 
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Et  il  tout  estourdi  sunt  a  tiere  gisant; 

H*i  a  celui  qui  rien  son  compagnon  demant. 

Quant  sunt  venu  ariere  et  vasal  et  destrier^ 
Veiscies  i.  estor  fièrement  commencier; 
Mult  i  ot  grande  noise  as  barons  redrecief, 
Quar  d'une  part  et  d'autre  furent  lor  cevalier 
Li  Griu  tôt  primerain  font  la  place  widier. 
La  peuscies  veir  tante  teste  trancier. 
Et  tant  vasal  a  pie,  tant  ceval  estraier; 
Les  U  ferir  as  autres  grans  cos  sans  mânecief. 
Et  de  trons  et  d'espes  sor  ces  elmes  d'acier» 
Non  puis  quant  remonta ,  qui  qu'en  doie  anoiier^ 
Li  Griu  tôt  premerains  sor  ferrant  le  legier, 
Gadifier  sour  le  bai  qui  tant  fait  a  pnsier; 
Mais  ancois  i  ot  fet  maint  Turc  descevalcîer. 
Ginohoces  d'Aufrike  point  par  l'estor  plenier,**' 
Corn  cil  qui  mult  voloît  les  Grîus  adamagier  ; 
Quant  Lincanors  le  vit,  vers  lui  fait  adrecier 
Le  brun  qui  plus  tos  Tft  d'un  ramage  esprivîer;*** 
Tant  ràidement  se  fièrent  es  escus  de  quartier 
Que  par  mi  lor  boucles  font  les  escus  percier. 
Les  fiers  outre  paser,  les  haubers  desmaller; 
Selonc  les  groses  eostes  sentent  les  fiers  glacer» 
De  tel  air  se  hurtent  a  lor  lances  brisier  ; 
Ja  soit  cou  maigre  aus,  si  les  convint  widier; 
Les  arçons  de  lar  seles  ont  il-'fait  esmiier. 
Tant  ràidement  cairent  andoi  en  i.  sentier,  tl 

102.  Ginohùca  d'ÀmfiriÈB.  Ginohoeet  est  ua  nom  propre  di 
Bretagne  armoricaine.  Voir  la  note  77  de  la  page  158. 

105.  Barnabe  éiprMerg  c'est  un  épervior  sauvage ,  <pii  eolIBl 
rmUr,  pigeon  des  bois,  se  plait  aux  branchn  des  fovMs. 
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Si  que  par  mi  les  boucles  font  les  escus  percier. 
Sus  salent  et  remontent ,  si  se  vont  racointier. 
Lincanors  le  fiert  si  que  tôt  le  fet  ploier; 
Sen  cor  i  recouvrast,  jamais  n'eust  mestier; 
Alasl  li  yet  pendant  de  son  elme  i.  quartier; 
lÀ  esters  estoit  fors  et  Griu  si  vendent  cier. 

lÀ  mesnie  le  roi  fu  mult  afoiblole 
De  Tester  maintenant,  mal  mise  et  empirie; 
ITen  i  a  gaires  i.  ki  la  car  n'ait  plaie , 
Descoloree  et  pale,  car  de  sanc  ert  widie, 
Qnant  Tesciele  de  Gadres  qui  estoit  enbuscie, 
tor  sali  plus  esp6s  que  la  pleue  ne  cie  ; 
A  maint  de  nos  Gr^ois  fisent  soufrir  hascie. 
Duel  et  Emenidus  quant  voit  sa  gent  cacie  ; 
S'or  ne  se  puet  vengier,  ne  se  prise  une  aillie. 
0  enbrace  Teseu ,  s'a  sa  lance  baisie , 
B  H  preus  Lincanors  a  Tespee  sacie  ; 
Gescuns  des  conpagnons  a  le  targe  empugnie 
Et  laisent  corre  ensamble  vers  la  pute  lignie  ; 
Ja  i  ara  espees  en  cîerviaus  touellie. 
L'esciele  se  repent  ki  tant  fu  aprocbie. 
De  plus  de  c.  en  ont  la  campagne  joncie  ; 
Cil  ki  pet  escaper  n'oblia  sa  corgie  ; 
Mais  li  remes  i  muèrent  a  duel  et  a  hascie , 
Viers  le  gent  Âlixandre  ont  le  place  guerpie. 
Aristes  de  Valestre  vint  par  Tester  iries  ,*•* 
De  la  mort  as  Grîjois  fut  mult  forment  iries  ; 
1.  Gadrain  vet  ferir  dont  il  est  aprocies,  1208 

104.  ArisUs  de  Yàleslre  est  appelé  dans  quelques  textes  Aristes 
if  Canehe.  Ganche,  terre  située  daus  la  commune  de  Plnmaugat, 
i,  oomme  Bellestre»  appartenu  aux  maisons  de  Beaumanoir  et  de 
CUteanbriant. 
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Que  par  desor  le  foie  est  li  poumons  trancies; 

Mais  iiî.  conte  le  fièrent  de  lor  trancans  espies; 

Li  doi  en  son  escu,  en  son  hauberc  li  tiers. 

Sor  Tarcon  de  la  siele  en  est  tous  enbuscies; 

Li  cevaus  s'ajenelle,  car  de  V  fier  fii  cargies; 

Mais  par  mult  grant  corage  est  li  vasaus  drecies  ; 

O  l'espee  qu'il  tint  est  d'aus  si  eslongies 

Qu'il  ni  a  si  hardi  qui  n'en  fust  e&maies. 

Porquant  si  est  e  V  cors  de  iii»  espius  plaies; 

Par  desous  lui  estoient  ses  cevaus  estancies  ; 

De  iii.  canes  mult  roides  ot  les  tronçons  ficies, 

£  r  crépon  trait  la  siele  dont  mult  fu  corecies 

Et  ses  escus  meismes  estoit  tous  depecies  ; 

Ens  avoit  v.  tronçons  de  iii.  brans  estecies  ; 

Les  mendres  sunt  e  V  pis  dont  forment  fu  blecîes.*^ 

Sans  bien  voires  ensegnes  n'est  de  lui  camp  widies; 

Des  Grijois  entor  lui  li  est  pris  grans  pitiés  ; 

Bien  set,  s'or  n'est  socort,  a  la  mort  ert  jugies; 

De  l'estor  se  parti,  quant  fu  pris  li  congies, 

Sovent  pleure  des  ious,  quans  les  siens  at  laies. 

Cil  de  Cadres  le  voient»  tienent  por  engignies 

Que  tant  quant  il  per  homme  ne  sera  mes  baillies. 

Par  mi  une  montagne  s'enfuit  tos  eslaicies; 

Par  lui  est  li  mesages  Alixandre  jioncies. 

Mult  resamble  bien  homme  qui  d'estor  soit  cacies» 

Quar  se  ance  est  brisée  et  li  brans  enoscies, 

Et  li  vasaus  meismes  par  mi  le  cort  plaies. 

Par  mi  i.  pendant  tertre  est  en  i.  val  ploncies» 

Li  cevaus  u  il  sist  a  desrompu  ses  gies  ;  1232 

105.  Les  mendres,  les  plus  petits ,  minores,  sont  &  la  pdtrin»^ 
e  V  piSp  adpectus. 
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Jusqu'à  r  tref  Alixandre  n'est  ses  règles  sacies. 
La  dira  tel  parole  dont  H  rois  n'est  pas  lies. 
Li  rois  et  Tholome  et  Dans  Clins  sunt  venu 
D'un  asaut  mervillous  qu'a  Tir  orent  eu  ; 

Li  rois  devant  sen  tref  vit  le  mes  descendu , 

Sa  lance  avoit  brisie  et  mal  mis  son  escu. 

Son  elme  detrancîe ,  et  son  hauberc  ronpu , 

nie  dut  bien  connoistre,  car  des  xii.  pers  fu; 

Etli  rois  li  demande  :  o  Ariste,  dont  viens-tu?  »^*^ 

Et  cil  li  respondi ,  sans  nul  autre  seu  : 

«Rois,  c'or  souscor  tes  homes  a  forces  et  a  vertu. 

B  r  val  de  Josafas  sunt  tout  mort  et  vencu. 

li  dus  Betis  de  Gadres  a  cest  plait  esmeu  ; 

(Nr  a  XXX"*  homes  nos  sunt  seure  couru. 

&ui8on  le  neveu  Daire  nos  i  ont  mort  rendu , 

ft  Lincanor  navre  et  Calnu  abatu. 

Vais  ancois  que  jou  aie  cest  mien  aubère  tolu^ 

8arai-jou  com  lor  est  en  l'estour  avenu. 

— Cis  faitauques  a  croire  ^  distDans  Clins,  qu'il  i  fu.  » 

Is  vous  a  le  rescouse  Clincon  et  Tolome, 

Et  ont  en  lor  conpagne  m.  chevalies  arme. 

La  veist-on  des  brans  tant  ruste  cop  done. 

Tant  puig  et  tante  teste  de  chevalier  cope. 

Betis  vit  Alixandre  qui  as  siens  est  mêliez  : 
Ja  en  a  plus  de  vii.  a  tiere  craventes. 
Le  grant  prese  desronpre  a  son  branc  acere^ 
Et  ne  fiert  chevalier  qui  ne  soit  afoles. 
«Signer,  ce  dit  Betis,  un  petit  m'entendes.         1260 

108.  Boni  vient'4tt?  Deundevenis?  C'est  la  forme  ii«  c  'ne  : 
Ikmde  venile  ?  comme  dans  la  plaisante  histoire  que  Domeniehi  ra 
BiMrte,  à  propos  de  la  prestesse  de  Dante  ù  la  riposte.— (Voy,  le  Ra-* 
Mmtiana,  p.  6^,  de  l'édition  Ledentu,  Paris»  1837.} 

a* 
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Je  vous  ai  touji  nom,  servis  et  ounores^ 

Et  promis  mes  avoirs  et  ricement  dounes; 

Ens  bienfais  a  V  besoig  doit  estre  reproves» 

Se  proudom  le  reçoit;  tos  ert  gueredones. 

D'un  afaire  vus  prie  que  raison  esgardes. 

Gis  noviaus  rois  de  Grese  nos  quide  avoir  trovw» 

A  1'  semblant  que  il  fait  est-41  fois  et  derves, 

Et  est  outrequidies  et  trop  démesures* 

Par  force  quide  avoir  et  castiaus  et  cites. 

De  mes  homes  c'a  mors  sui  forment  aires  ; 

Dire  pueent,  ce  sui  trop  mauves  avoes; 

Ja  erent  mort  de  doel ,  se  bien  n'est  encontres.^ 

Gertes  mîus  volroie  estre  par  mi  le  cors  navres 

Et  pris  et  retenu  et  de  V  tout  afoles. 

Que  li  fins  Felippon  soit  de  nous  si  doutes  ; 

G'or  ne  soit  atendu  de  tans  rices  armes* 

En  tant  rice  besoig  ai  este  esproves, 

Ains  que  par  ce  deceus ,  serai  o  lui  joustes  ; 

S'il  est  or  a  cest  poindre  un  petit  ruses , 

Tos  nos  ceroit  as  autres  plus  de  poins  en  un  des^   . 

Et  reseroit  li  jus  en  autre  point  tomes. 

Puis  que  enfes  s'esmaire,  a  peine  ert  recouvres^ 

De  i.  jouenes  orgius  ert  tos  anientes* 

Plus  donc  jou  l'esfories  quelles  autres  ases» 

Quar  c'est  la  flors  de  l'ost ,  sacies  par  vérité* 

Et  cil  Emenidus  ki  les  a  amenés, 

Il  n'est  outrequidies  et  trop  démesures; 

Mais  mult  frans  et  mult  prous  et  mult  bien  atempn 

Et  s'est  bons  chevaliers,  com  veir  le  poes. 

Encor  ne  nos  art-il ,  ja  par  nous  n'ert  blâmes , 

Quar  ne  doit  chevaliers ,  estre  avant  lui  loes* 

Ancois  qu'il  soit  conquis,  sera  si  compares         131 
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Que  lonjerneot  en  iert  li  damages  plores  ; 

Ce  n'est  mie  merveUe  s'il  est  auques  doutes  ; 

Par  mervillous  esfort  est  ses  escus  portes. 

Sacies  que  de  haut  cuer  li  vient  si  grans  fiertés , 

S'il  est  d'un  roit  espiel  parmi  le  cors  navres.  » 

Atant  es  vus  le  roi  venu  tout  desrees, 

L'esca  par  les  enarmes ,  en  l'auberc  aclines , 

EtTholomes  apries  et  Clincon  desrees. 

Et  tout  les  autres  Griu  que  li  rois  ot  cases. 

La  fa  mains  confanons  desploies  et  mostres 

Et  mains  aubers  doubliers  menuement  safres  j 

Et  mains  rices  escus  d'or  et  d'argent  listes  y 

Et  mains  elmes  brunis  menuement  iesmes , 

Et  mains  brans  enoscîes  et  frais  et  troncones , 

Cieres  reconnaissances  et  pignonciaus  fremes. 

De  toutes  pars  de  1'  roi  s'acoste  ses  bames  j 

Mais  or  sace  li  rois ,  et  ce  est  vérités  y 

Qu'il  n'est  mie  a  cel  poindre  des  Gadrains  refuses. 

Setise  est  de  ses  hommes  mult  bien  aseures^ 

Cous  n'en  fuira  de  champ  iiii.  pies  mesures  ^ 

Se  ancois  ne  lor  dîst,  cou  est  la  vérités , 

Qu'a  guerison  se  traient,  que  trop  soient  grèves. 

Es  vus  les  ii.  orgius  a  i.  caple  ajoustes; 

Des  escus  et  des  armes  i  fu  grande  clartés. 

La  ne  fu  chevaliers  par  autre  ranprones. 

Par  bouce  manecies,  ne  d'autrui  desfies; 

Mains  rices  cos  i  fu  férus  et  présentes, 

Mains  escus  percies  et  mains  aubers  fauses , 

Et  mains  brans  enocies  et  frais  et  troncones. 

Li  cemin  sunt  joncie  de  mors  et  des  navres  ; 

Dire  peust  por  voir,  qui  fust  d'iluec  tomes , 

Conques  puis  icel  jor  que  Adans  fu  formes , 

Ne  fu  si  biaus  encontres  veus  ni  regardes.  1325 
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Emenidus  esgarde  le  fier  encontrement 
Que  Betis  lor  a  fait  isi  hardiement. 
Et  le  force  des  Grius  qui  se  bruit  et  estent.^ 
Tout  se  fièrent  en  aus^  sans  espoentement; 
Li  rois  tous  premerains  qui  ne  va  mie  lent, 
Clincons  et  tous  li  autre  î  fièrent  durement; 
Mais  nus  n'i  done  cos,  ne  reçoit  ensement^ 
Quar  Betis  les  encontre  mult  aireement, 
Et  n'i  a  fait  semblant  de  nul  faintîsment , 
Et  Tholomes  'après  qui  ne  va  mie  lent. 
Et  d'une  part  et  d'autre  cient  espesement. 
Emenidus  d'Arcade  en  a  vis  boinement» 
Por  icou  que  Betis  isi  bien  les  enprent; 
Quar  ors  aront  li  Griu  auques  de  lor  convenc* 
Si  fisent  as  fouriers  itel  acointement^ 
Quant  les  orent  enclos  a  V  destroit  jugement 
Encontre  l'ost  de  Grese  qui  est  esforcement. 
Et  meismes  le  roi  encontre  durement; 
Ses  conpagnons  apele^  si  lor  dist  boinement  : 
a  Mult  aves  hui  soffert  et  este  en  torment 
Et  estes  tout  navre;  cescuns  grant  dolor  sent. 
Cil  pert  tout  son  bienfait  qui  en  fin  se  repent. 
S'or  ne  nos  maintenons  devant  aus  vivement. 
Qui  sunt  venu  tout  fresc  de  lor  enbuscement 
A  eus  trairont  le  pris  de  l'envaisement.. 
Bien  fais  au  daerain,  cil  enporta  sovent; 
Mais  nos  veromes  ja,  se  Dex  le  nos  consent, 
Li  quel  tenroient  mius  i.  dur  tornoiement, 
U  nous  u  li  novel  qui  ci  sunt  en  présent. 
Encor  n'a  Tholome  son  pelicon  sanglent, 
Ne  le  ceval  Clincon  ne  voi-jou  pas  sullent. 
Et  dirons  auques  tuit,  après  vin,  erraument. 
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Qu'Q  nous  ont  tous  rescous  de  mort  et  de  torment, 

l(e  de  notre  bienfait  né  parleront  nient. 

Sîjou  ensi  11  suefre;  Dame  V  Dex  me  craventi 

Se  jou  ne  lor  fac  hui  plus  lonc  arestement. 

lou  sai  Emenidus  u  toute  l'os  apent 

Amener  en  conduit,  desor  estrangement^ 

Si  que  jou  aie  de  l\  roi  don  et  otriement. 

E,  ferrant  I  c'or  le  fai,  jou  en  ai  bon  talent. 

Enrie  de  V  bien  faire  et  frètes  m'en  enprent. 

Huit  vus  ai  esprove,  aine  ne  vus  trovai  lent; 

Se  d  me  falies  or,  vus  me  feries  dolent.  9\ 

Deobrace  l'escui  par  l'enarme  le  prent, 

—Voire,  dist  Tholomes,  mult  i  a  bien  paru,  v 

Lors  regraftent  li  Griu  Perdicas  et  Calnu , 

Et  li  rois  Alixandres  Emenidus  sen  dru  ; 

Et  de  Sanson  de  Perse  sunt  grain  et  irascu. 

«Par  foi,  ce  dist  li  rois,  or  ai-jon  trop  vescu. 

0  escrie  s'ensegne  :  «  Trop  aves  atendu. 

Gardes  que  tout  me  suient  li  jouene  et  li  cenu.  » 

Arides  les  enmaine  qui  sist  e  V  bai  crenu, 

E  r  val  de  Josafas,  parmi  i.  pre  hierbu; 

Ancois  que  li  Gadrain  soient  aperceu , 

Lor  salent  li  Grijois  parmi  i.  pre  herbu  ;] 

Teus  a  son  escu  sain ,  qui  ja  Tara  fendu.  » 

Aristes  les  enmaine  qui  n'ot  soig  de  plaidier, 
Et  s'est  férus  e  V  cors  de  manois,  sans  lancier;*^'' 
Tant  a  perdu  de  V  sanc  que  ens  se  pot  bagnier/^' 
Por  quant  s'ot  fait  sa  plaie  bender  et  fierloier,    1385 

i(n.  De  manoU,  ^esikéinmrU champ,  iamtarder,  pMt-fttre 
de  d$  mane,  de  bonne  beore,  dès  le  matin* 

108.  Yen  plein  d'énergie. 
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D'une  bende  de  pale  estroitement  lacier. 

Alixandres  Tesgarde  y  voit  ses  plaies  sainier, 

Par  mi  le  bendeure  le  vermel  sanc  raier 

Et  dégoûter  a  val  desi  eus  e  V  braier, 

De  r  caut  et  de  la  laste  forment  afoibloier; 

Por  cou  qu'il  le  vit  pale  et  de  sanc  eswidier, 

De  remanoir  li  prie;  n'a  cure  de  noisier; 

Et  cil  li  respondi  :  «  Voles  moi  avillier,"^ 

Ja  puis  ne  me  devroit  proudon  laier  mangier 

A  table  y  ne  seoir  en  renc  a  cevalier. 

Que  jou  me  reposase  et  caus  laiasse  arier. 

Que  jou  laiase  cens  a  eus  sans  recouvrier; 

GierteSy  ains  me  lairoie  tous  les  membres  trencier. 

Ne  sace  com  eus  est,  se  vient  as  cols  paier; 

Encor  i  ferrai-jou  de  l'espee  d'acier.  » 

Quant  l'entent  Alixandres,  n'i  ot  que  courecier; 

Emenidus  regrete  qui  tant  fait  a  prisier. 

«  Sire  9  dist  Tholomes ,  ne  1'  deusies  laier 

Sans  nostre  corps  aler,  quant  vus  tant  l'aves  cier.  » 

Bone  chevalerie  est  mult  rices  trésors  :^^® 
Quant  li  rois  vint  as  Grius^  grans  besoins  estoit  lors; 
Emenidus  d'Arcade  estoit  navres  e  Y  cors 
Et  Filote  abatu  et  navres  Lincanors, 
Et  Calnus  ensement,  Aristes  et  Salors, 
Et  Sanses  mors  gietes  et  li  quens  Abilors. 
Nissoient  pas  de  1'  pas  bruns,  ne  baucans,  ne  sors. 
S'auques  targast  li  rois,  pris  i  eust  tel  mors 
Que  de  nos  y\\^*  homes ,  n'en  fust  gaires  esters. 
Lors  regretent  li  Griu  le  roi  et  ses  esfors.  1U4 

iOO.  Cette  réponse  a  vn  caraolère  tout  particidier  dliérAme 

chevaleresque. 

110.  Joli  vers  proverbiaL 
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Li  rois  point  Bucifal  des  esporons  dore. 
Et  met  lance  sour  feutre ,  si  a  premier  joste  ; 
Fiert  Colas  de  Nubie  qui  li  fu  encontre , 
Si  que  parmi  le  boucle  sunt  li  escu  tece.-* 
Colas  brisa  sa  lance  o  le  frasne  plane , 
Mais  li  rois  le  feri»  qui  Tauberc  a  fause, 
Fnst  et  fier  et  pignon  parmi  le  cors  boute , 
Et  Tarcon  de  la  siele  par  deriere  troe  ; 
Tote  plaine  sa  lance  Fenporte  en  mi  le  pre 
Et  très  par  mi  le  cors  a  le  tiere  est  aie  ; 
Pois  crie  :  Macidone;  s'a  le  branc  entece, 
Et?a  ferir  Galafre,  i.  duc  de  grant  fierté; 
Desi  que  es  espaules  Ta  fendu  et  cope. 
Li  dus  Betis  le  voit,  si  a  le  cief  croie 
Et  dist  :  «  Se  cil  vit  longes  malement  ai  ouvre.  » 
U  et  Y.  cevalier  sunt  celé  part  aie; 
li  iiii.  le  ferirent  desour  Tescu  boucle 
Et  li  quins  desor  Telme  que  tout  Ta  estonne; 
r    Deseure  Bucifal  ont  le  roi  enverse. 

Lors  embrace  Tescu,  par  l'enarme  le  prend , 

Des  esporons  le  hurte  ;  cil  li  saut  durement. 

AseSy  en  poi  de  terme  »  cort  de  tiere  i.  arpent; 

Ne  s'i  tenist  au  cors  li  bruns  de  Bonivent*^^ 

Que  Tholomes  prisoit  ses  xv.  pois  d'argent* 

Ja  lor  fera  tel  cose  dont  mult  erent  dolent  ; 

Si  en  aront  envie  plus  de  m.  et  vii.  c. 

Cor  li  lettre  le  dist,  se  Testore  ne  ment."*  14M 

111.  BùnivetU.  Quelque  localité  imaginaire.  (V^ez,  toutefois. 
Diction,  de  La  Martînière ,  V«  Benevent.) 

112.  Cor  U  leUre  le  ditl,  eU.  Nous  avons  <mà  tu  que  nos  liou  < 
vères  aiment  à  oouvrir  leurs  assertions  d'une  autorité»  qui  est  ce  • 
pendant  toujours  assez  équivoque. 


m  alsxàndriade* 

Estoat  furent  li  renc  et  perillous  et  fier. 
Et  la  noise  mult  grans  as  lances  abaisier^ 
Li  rois  et  Tholomes  et  Clincons  tout  premieri 
Et  li  baron  de  Grese  qui  en  sont  coustumier 
De  grans  mêlées  faire  et  estors  commencier. 
Mais  il  ne  V  porent  dire  et  je  Tos  tesmognier. 
Qu'il  ne  volrent  lor  armes  ne  vendre ,  ne  cangier* 
Cil  de  Gadres  se  tienent  qu'il  ne  voelent  plaisier; 
Ains  lor  vienent  si  tos  com  pueent  cevancier, 
La  peuiscies  veir  dure  gens  acointier, 
N'i  oisies  parler  de  nului  ensignier; 
Mult  se  paine  li  uns  de  l'autre  damagier. 
La  veîscies  ces  lances  en  ces  escus  ficier. 
Et  ces  obers  fauser  et  ces  cercles  trencier. 
Et  ces  espees  fendre  et  tordre  et  enoscier,- 
Et  tant  cop  traversain ,  maint  autre  droiturier 
Dont  par  tiere  gisoient  maint  cors  de  chevalier. 
A  une  part  de  1'  camp  furent  tout  li  fourier, 
Por  lor  cors  reposer  et  por  aus  refroidier; 
Ne  cuîdoîent  hui  mais  a  Testor  aprocier, 
Quar  conbatu  estoient  li  xx.  as  xx.  millier; 
Non  por  quant  il  deusent  lor  armes  despouUier, 
Mais  tant  redoutent  honte  et  vilain  reprovier 
Et  le  franc  conestable  qu'es  ot  a  justicier, 
Por  quant  s'il  n'ont  aubère  j  ne  gamiment  entier, 
Si  revont-il  ensamble  par  proecce  asaier. 
Lors  poignent  tôt  asamble  o  le  confanonier. 
Emenidus  lait  corre  tôt  aval  i.  sentier 
Ferrant  qui  si  l'euporte,  ne  tenes  a  lanier; 
Quar  tous  li  plus  isnel  sunt  a  lui  escacier, 
Très  de  devant  les  îous  Alîxandre  d'Alier, 
Ala  ferir  Betis  qu'il  n'avoit  gaires  cier  ;  IV 


FUERRES  DE  GADRES.  185 

n  li  trance  les  las  et  l'escu  fait  percier, 
Et  les  malles  estendre  de  V  bon  aubère  doublier; 
Desons  le  grose  coste  li  fist  le  sanc  raier, 
Et  le  cstace  de  fier  et  Tesporon  moullier. 
luit  roidement  l'abat  a  tiere  de  1'  destrier 
Qoe  le  qain  de  son  elme  fait  en  tiere  ficier, 
*^'  t  ^  P'^^  ^®  peust  par  lui  seul  redrecier. 
AKxuidres  Tesgarde ,  se  V  couru  enbracier, 
A  bit  en  mi  le  camp  Betis  tôt  estraier; 
Ms  le  peust  avoir  por  loisir  et  liier, 
Coamt  Emenidus  acoler  et  baisier, 
Etoiant  tous,  li  dist,  ne  li  vot  consillier  : 
«Beneois  soit  li  pains  que  vous  deves  mangieri"' 
Qaar  vus  aves  proecce  et  bonté,  sans  dangier. 
iiiic  hom  ne  vus  trouva  vilain  ne  losengier. 
Des  bui  matin  aves  soufert  cest  enconbrier; 

Férus  estes  e  V  cors,  jou  vus  voi  bien  sainier; 

Et  or  peuste  si  celé  lance  emploier, 

Que  il  n'a  sou  siel  bomme,  ne  s'en  puist  merviller. 

Qui  vus  va  de  mesnie ,  bien  se  doit  rehaitier> 

Qoar  nos  miudres  de  vus  ne  puet  lance  brisier; 

Dex  vus  pois  garandir,  qui  tout  puet  justicier. 

Et  me  laist  veir  l'eure  que  vos  pusse  vengier. 

Se  perdu  vos  avoie,  qui  me  feroit  haitier? 

If auroie  plus  talent,  jou  quic,  de  denoîer.  » 

A  oel  mot  se  desrengent  li  c.  et  li  millier; 

Desous  le  duc  Betis  ot  fait  maint  peonnier. 

De  boine  gent  veir  se  puet-on  rehaitier; 

Cou  paru  sor  le  duc ,  a  Testor  commencier. 

La  veiscies  les  os  si  forment  angouscier,  1503 

115.  Ce  vers  est,  selon  nous,  d'une  touchante simplieité. 
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Les  i.  poi  retenir,  les  autres  calengîer; 
Ases  en  poi  de  terme  j  font  main  arcon  widier 
Maint  fil  de  franco  dame  es  vermel  sanc  bagnier; 
Qui  qu'en  doie  estre  lies ,  u  auques  couroucier. 
Bien  le  font  li  Gadrain ,  a  cel  estor  premier  ; 
Yasal  sunt  et  proudome ,  por  lor  signor  aidier  ; 
Quar  por  paor  de  mort  ne  li  volrent  laier. 
Gadifiers  point  et  broce ,  qui  ne  s'i  vot  targier, 
U  et  si  compagnon  por  le  duc  redrecier  ; 
A  ceval  Ta  remis ,  qui  qu'en  doie  anoier. 

Gadifiers  sist  armes  sor  beart  d'Esealone; 
Ains  miudres  ne  ma^ja  de  fuere  ne  d'avone^ 
Menuement  tressant ,  quant  i.  poi  le  tangonne; 
Contre  mont  i.  pendant,  son  ceval  esporonne, 
Desour  ses  iiii.  pies  la  tiere  bruit  et  sone.^^^ 
Premeraîns  encontra  l'amiral  de  Mansone;*^* 
Par  le  fier  de  sa  lance  Gadifiers  l'araisone. 
Si  le  fiert  en  l'escu  que  tout  le  desarcone  ; 
Haubers  ne  li  valu  nient  plus  qu'une  gonne. 
A  r  partir  de  la  siele,  li  couralle  li  sone; 
Drois  est  que  cil  le  blece ,  qui  si  ruste  cop  done  ; 
Hom  qui  si  vfide  siele ,  doit  bien  porter  coroime  ; 
Cor  n'ot  millor  vasal  des!  que  Aragone  ; 
Aine  not  tel  hardement  nule  tele  persone, 
Lion  ne  autre  beste  que  famine  tangone. 

Gadifiers  fet  samblant  que  de  rien  ne  s'esfiroié, 
Et  rasamble  sa  gent,  cou  qu'il  pot  et  aloie 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  '«  Yolentiers  vengeroie       li 

lU.  Harmonie  imiutive. 

115.  MatuowiM  est  une  principauté' qae  nos  troayères  plaeeni 
Nubie,  n  serait  difficile  d'en  trouTer  le  nom  réel. 
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lerte  et  mon  damage  a  rescoure  la  proie.  » 
i  Gadrain  on  dit  :  «Dehait  m'ait ,  ne  rotroie.  » 
s  a  point  le  ceval  et  l'ensegne  desplaie; 
mataient  qu'il  ot,  encontre  en  mi  sa  voie 
jria  mult  bien  arme»  mes  a  mort  se  desroie; 

ar  Gadifiers  le  fiert,  ^ui  l'escu  li  pecoie. 

ibers  ne  li  valu  nés  c'un  bliaut  de  soie, 

ae  très  par  mi  le  cors  son  confanon  envoie  ; 

a  partir  de  la  sele  p  l'arme  de  V  cors  envoie* 

Or  s'en  va  Gadifiers  qui  les  Gadrains  enmaine. 
Por  son  lige  signer  est  entres  en  tel  paine , 
Bien  li  puet  sovenir  de  dolante  semaine. 

Be  tel  baron  haster  est  trop  la  mors  vilaine  ; 

Quar  or  s'en  va  fuiant  et  s'en  a  tel  estraine 

Qu'il  laisera  trestout  por  son  lige  demaine. 

Hais  ses  sens  ne  vient  mie  de  dolante  fontaine, 

Ibîs  le  corage  en  tir  et  de  natural  vaine, 

^ors  est  com  s'il  fust  en  la  grant  tor  autaine  ; 

^s  mius  se  desfent  de  millor  alaine , 

Ole  ne  fait  a  brohons  ces  breteis  en  caine.^^*       1551 

^^1  Ob  a  essayé  aillears  d'expliquer  ce  vers  diiBdle ,  on  a  pensé 

^  le  mot  knkani  on  In'ixm  pouvait  être  emprunté  à  Tiditoe  ar- 

^^^^ktin  où  il  signifie  hauteur,  tertre,  numticuie,  mameUm  ée  mtmr 

^^^,  et  qne  breêeU  voulait  dire  créneau,  d'où  le  mot  héraldique 

^^^*mè  ( V.  Roquefort,  S»  ImteUhê  et  breteitse);  d'autres  trouvent 

^  BrokOM  le  nom  d'une  localité  et  dans  tnreteis  celui  des  babi- 

^''^  de  la  Bretagne  ;  mais  avons-nous  bien  ici  le  véritable  texte  du 

^vèreT  on  peut  en  douter.  Nous  proposons  à  ce  vers  une  double 

'Station.  On  peut  lire  d'abord  : 

Que  ne  fait  a  brohons  hùurs  beteU  en  eaaine; 

^  ^^  à  dire,  que  ne  se  défend  contre  un  moudieron  un  ours  qu'on 
^^t  muselé  par  une  chaîne.  Brohons,  parait  venir  du  mot  latii 
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Alixandres  meisme  vint  poignant  par  Taraine , 

Devant  tous  les  barons  de  Grese  Macidaine  ; 

BacifaI  esporone  dont  li  joste  est  prbcaine. 

Et  Sert  sor  Gadifiér  com  sour  nne  quintaine. 

De  son  escu  abat  la  pane  premeraine , 

La  lance  vole  en  pièces  qui  n'ert  mie  lointaine , 

Mais  d'un  frasne  plane ,  si  k'il  brisa  a  paine. 

Li  aabers  est  si  fors,  cou  est  cose  ciertaine. 

Ne  se  mut  le  ceyal  de  la  siele  Gadraine  ; 

Ains  encontre  a  sen  tor  une  rote  commaine  ;  *^'' 

Le  signor  en  ocist  et  mist  a  tiere  plaine 

Et  abati  les  lui  i.  fil  de  castelaine. 

Puis  s'en  vait  les  galos ,  après  le  gent  aubaine. 

Bien  en  alast  a  Gadres  Gadifiers,  ce  savons, 
A  cou  qu'il  est  si  prens  et  ses  cevaus  si  bons, 

hmekut,  dérivé  Ini-mème  da  grec  droticAot^  et  il  signifie  un  \m 
une  mouche.  Beiert  veut  dire  museler»  enchaîner,  du  laUn  ve 
conmie  ou  le  voit  par  ces  vers  que  cite  Roquefort,  à  Tartide  64 

Ung  ours,  quant  U  est  bien  betez. 
N'est  si  betif ,  ni  si  balez. 
Que  seres ,  si  vous  y  aies. 

(Roman  ée  la  JROffl 
Ou  bien ,  on  peut  lire  encore,  suivant  Topinion  du  savant  M. 
sait  de  la  ^llemarqué  : 

Qw  nefaUa  broehom  een  betreU  en  eaaine: 

Cest  à  dire  que  ne  fait  un  cerf  surpris  contre  les  épîeux  qui 
saillent  de  tous  cdtés.  Dans  cette  hypothèse,  trochom  ou  brol 
a  le  sens  de  dard,  ipha»,  broeht;  helreU  celui  du  verbe  an£ 
fo  heiray,  Uonr,  êrakir,  et  m  caainê,  en  ehaku,  se  traduit 
en  cercle,  de  toute  part.  (Y.  Glossaire  de  Du  Gange,  V«  brc 
t.i,p.  623). 

117.  Rote  commolMe— troupe  placée  en  avant  Rote,  de  i 
bande ,  compagnie ,  d'où  le  mot  rotiffcr. 
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Cil  Tosist  0  les  autres  fuir  des  esporons; 
Mais  autresi  encarge  trestous  ses  coDpagnons, 
Com  fait  beste  sauirage  por  les  leus  se  feons.^^* 
Et  dit  a  sa  mesnie  :  «  Hui  n'i  perdra  arçons 
Ains  m'en  irai  a  Cadres,  maigre  tous  les  glotons. 
Par  aus  ne  perderai  vallant  ii.  esporons, 
8e  ce  n'est  pas  celui  qui  n'est  pas  des  garçons, 
k  l'escu  de  Sinople  u  poins  est  li  lions, 
Et  au  ceval  corant  qui  tos  ya  de  randons. 
n  m'a  bui  fait  jesir  iii.  fois  a  ventrillons , 
Autresi  entendu  comme  por  orisons  : 
Cou  est  Emenidus,  connoistre  le  devons. 
Lui  ne  ruis  encontrer,  desproies  ne  somons  ; 
n  tranoe  par  mi  fier  os  et  ners  et  braons.^^' 
ffieu  en  doit  11  rois  faire  signer  de  sa  maison , 
Que  par  lui  seul  est  cou  que  nous  nos  enfuion. 

Or  s'en  va  Gadiflers  a  la  ciere  bardie  ; 
0  n'a  escu  ne  brogne  qui  ne  soit  j^ecoie , 
Ses  elmes  enbares  desi  ke  en  l'oie 
St  fa  navres  e  1'  cors  d'une  lance  brunie. 
'''oas  les  bommes  Betis  par  devant  lui  enguie, 
^t  commande,  et  desfent  qu'il  n'allé  a  folie. 

Ne  porent  li  Gadrain  l'ester  plus  maintenir  ; 
^  fl  voelent  u  non  lor  convint-il  guerpir, 
^'  li  Griu  les  en  fisent  tous  desconfis  fuir. 
I*or  ceval  furent  las  de  1'  grant  estor  soufrîr; 
^or  qaant  de  l'encaucier  ne  se  voelent  tenir.      1S9S 

^IS.  Ceit  à  dire,  eomme  ime  bète  sauTsge  défend  ses  faons  contre 
^  lonps  :  oomparaison  tirée  du  langage  de  la  Ténerie. 

119.  Antre  expression  tirée  da  tocabuiaire  des  chasses  :  brûon 
^^tt  le  derrière  da  cerf. 
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A  esporons  les  snient,  convoitous  d'es  ferir^ 

Emenidus  devant ,  ki  les  rens  fait  frémir, 

Pieres  esqaartelex  et  la  tiere  tentir. 

Gadifier  aconsuit  a  i.  destroit  isdr. 

Et  cil  le  regarda,  qui  tos  Toi  venir. 

Et  dist  ;  «  Hante  oose  est  de  proudome  norir. 

Et  qui  faire  ne  1'  vint  bien  se  doit  repentir. 

Cis  sens  en  oseroit  bien  x»-  envair; 

Maint  fil  de  castelain  nos  a  hui  fet  finir; 

Les  mères  n'en  seront  a  pièce  sans  sospir. 

Notre  grant  joie  a  fait  a  dolor  revertir. 

Jou  ne  voi  que  lui  seul  encontre  moi  venir  ; 

Ne  sai  qu'en  avenra ,  et  Dex  ert  a  plaisir. 

Ne  li  quels  s'en  devra  n  doloir  u  joir. 

Il  convient  Tun  de  nous  envers  l'autre  escremir 

Mius  voel  mettre  men  cors  de  V  tout  a  Y  conve: 

Que  jou  face  tel  cose  dont  me  doie  hair. 

Plus  crienc  et  rMouc  honte  que  jou  ne  fac  mor 

Fier  furent  li  vasal  et  de  grant  estoutie; 
Orgius  et  mautalent  et  fiertés  les  envie. 
Et  esmuet  et  soamont  de  grant  cevalerie. 
L'uns  let  corre  vers  l'autre ,  autrement  ne  r  de: 
Qnar  il  n'avoit  entr'aus  amor  ne  druerie. 
Gadifiers  vint  mult  tos  que,  mautalent  aigrie, 
Et  fiert  Emenidus  sor  la  targe  florie, 
Desor  la  boucle  a  or  li  a  fraite  et  quasie, 
La  guige  est  derompue  et  Tenarme  falie. 
Par  grant  vertu  Tenpoînt  et  par  grant  baronie, 
En  mi  le  pre  l'emporte,  sor  l'erbe  qui  verdie. 
Por  quant  Emenidus  ne  se  muet,  ne  ne  plie; 
Ains  a  la  soie  lance  droitement  envoie , 
Très  par  devant  la  targe  a  or  encoulorie ,  1 
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Le  fiert  desor  la  brog^ne  en  ii.  doubles  sarcie* 
E  r  cors  Ii  fist  sentir  le  fier  de  Romenie, 
Si  qu'ases  près  de  1'  cuer  est  la  lance  croisie  ; 
Cil  ciet  de  V  cop  mortal ,  s*a  sa  sele  mdïe  ; 
De  lui  et  de  V  bon  bai  s*en  va  la  conpagnie. 

Alixandres  cacoit  devers  destre  partie , 
Vit  le  cop  de  V  baron  et  le  jouste  fumie  ; 
Devers  lui  se  toma ,  a  hantes  vois  Ii  crie  : 
«Vus  en  doins-jou  i'ounor  et  porte  garandie; 
Par  vus  est  desconfite  la  pute  gens  haie 
Que  ne  pooit  soufrir  vostre  cevalerie. 
Quar  enpres  votre  cop  ne  done  entresaie.*'^ 
8e  cil  garist  jamais ,  il  avéra  bon  mie.  » 
k  Gadifier  areste  des  Grius  une  partie  ; 
Por  cou  que  mort  le  guident  et  l'ame  départie , 
U  plegnent  et  regretent  p  ne  se  targîerent  mie , 
Son  cors  et  sa  proecce  qu'il  avoit  aquellie. 
Kmenidus  meisme  de  Tenfouir  l'en  prie, 
One  laidement  ne  soit  la  soie  cars  perie  ; 
^nis  le  plaint  et  regrete ,  ne  puet  muer  ne  die  : 
«AI  gentius  chevaliers,  plains  de  grant  signorie, 
^Q8  cuers,  haute  proecce,  proudons,  criée  hardie^ 
^^  de  millor  de  vus  ne  n'ert  lance  brisie, 
^^  fors  escus  saisis,  ne  baniere  lacie. 
^^  la  votre  proecce  qui  si  tos  est  finie 
^t  dex  et  grans  pecies,  se  Dex  me  beneîe*»"* 
^ixandres  Ii  rois  a  la  parole  oie;  1652 

1^.  Car  après  votre  coup,  il  n'est  pas  possible  qo*tfe  vesaute  de 
^U^ean  (à  chefal);  intretaie»  intersiliaU 

lu.  Est  dex,  etc.  Mieux  vaudrait  lire  iiif0l  on  âoeui  :  on  ren- 
^^te  pourtant  anssi  le  mot  dex  dans  le  sens  de  diuil  et  dtmkwr. 
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Gele  part  vint  corant ,  tint  l'espee  sacie  ; 
De  sanc  et  de  cerviele  fu  rouge  et  empalie» 
Et  a  dit  a  ses  homes  en  qui  forment  s'aiie  : 
«Oies  de  Gadiiier;  ne  puis  muer  n'en  rie 
Que  Pirrus  de  Ifonflor  qui  tenoit  Alenie 
A  hui  fet  mort  soufrir  a  itele  hascie.  » 
Puis^a  dit  :  «Cou  est  voirs  que  frans  cuers  s'amelie; 
Bien  sai  que  i.  vilains  ne  le  desist  mie.  » 
A  Gadifier  s'areste  Alixandres  d'Aliers 
Et  bien  x">*  Grgois  dont  remaint  li  caciers. 
La  fu  mult  regretes  de  tous  les  chevaliers  ; 
En  grant  pièce  ne  muet,  ce  fu  grans  enconbriersy 
Et  gist  trestous  armes  sor  Tcscu  de  quartiers. 
Ne  prisoient  sa  vie  vallisant  ii.  deniers, 
Quant  vint  de  pasmissons  li  vallans  chevaliers. 
Li  frans,  li  debonaires,  li  nobiles  guerriers. 
Et  dist  au  premier  mot  :  «  Dex  I  u  est  mes  destriers  ? 
Certes,  ne  sai  que  jou  face  plus  volentiers, 
U  lui  perdre  et  morir;  tant  est  bons  et  entiers.  » 
Vint  a  Emenidus  et  dist  :  «  Biaus  sires  ciers , 
A  vous  me  renc  prisoii,  voiant  ces  chevaliers; 
Quar  par  vus  desconfis  soumes  tout,  ce  sacies. 
Par  vous  s'en  est  fuis ,  n'en  serai  parcouniers , 
Li  dus  Betis  de  Gadres,  me  sire  droituriers. 
Et  si  a  avoec  lui  plus  de  iiii.  milliers 
Dont  nus  ne  s'enfuist  por  rois ,  ne  por  fouries , 
Ne  fust  por  votre  cors,  que  vauroît  li  noiers?  » 
Quant  rot  Emenidus,  que  tant  fu  droituriers 
Gadifiers  de  Y  Lairis,  de  la  tiere  as  paumier 
Et  vers  lui  s'umelie  et  est  si  biaus  parliers^ 
La  prison  li  pardone  de  gre  et  volontiers  ; 
Maintenant  s'aconpagnent  sans  autre  consillier.    1684 
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Gadifier  fut  blecies^  en  lui  n'ot  nul  defois,^^* 

Les  flans  li  ont  bende  d'un  vert  pale  Grijois. 

Por  tenir  conpagnie^  Grius  et  Macidonois 

Remainent  avoec  lui  desi  a  xx.  et  i!i« 

Emenidus  d'Arcade  estoit  forment  destrois; 

Bien  deust  reposer,  s'il  deust  estre  cois; 

;  Mais  plus  aime  les  armes  et  les  rices  courois, 
Bt  estors  et  batailles  et  cembiaus  et  tornois, 
K'amour  de  bêle  dame,  de  puciele  a  crins  Mois.^^' 
0  eus  est  retomes ,  sor  i.  ceval  norois, 
Fort  et  rade  et  isnîel,  les  pies  blans  comme  nois. 
Salinot  ert  parens  Betis  et  Daire  rois;^'^ 
bnenidus  te  Sert  a  guise  de  François. 
Haut  le  prist  por  abatre  en  l'escu  blasonois, 
Ne  li  vaut  a  celé  cop  li  haubers  une  nois; 
Par  mi  outre  le  pis,  qui  que  soit  tors  u  droîs, 
Alet  Tensegne  de  1'  pis  a  gonfanon  Turcois; 

ti  arme  en  est  partie  et  li  cors  remanois. 

Or  s'en  fuient  Gadrain,  n'i  vont  plus  arestant; 
Xa  montagne  paserent,  e  1'  val  vont  avalant; 
Des  or  ne  crient  Betis  home  qui  soit  vivant. 
li  Gryois  les  encaucent,  qui  forment  vont  jurant, 
Qae  il  ne  les  larront  a  plain  ne  a  pendant; 
,A  esporon  les  suient,  de  ferîr  désirant. 
^En  BucifaI  seoit  Alixandres  devant  ; 
fTbolomes  et  Clincons  vont  les  lui  cevaucant;      1710 

[     f  SI.  Sn  M  tCot  nul  defois.  In  illi  non  habuit  nulla  defensio, 
[B  ne  pat  se  défendre. 

1Î5.  Ces  vers  ne  manquent  pas  d'élégance. 

îtl.  SàUnai  :  ce  nom  appartient  à  la  Bretagne  armoricaine. 

9 
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I.  destroit  ont  pase  u  ja  mesent  jaiant.**' 

Lî  rois  vit  devant  lui  i.  viellart  paisant; 

Es  montagnes  prendoit  cou  dont  estoit  vivant. 

Alixandres  le  voit,  broce  a  lui  a  itant; 

Mais  il  ne  Tatainsist  jamais  a  son  vivant  ; 

Quar  il  ot  durs  les  pies  com  alesnes  trancant; 

Et  cort  comme  cievrous  a  mont  le  desnibant. 

Alixandres  le  voit,  le  cuer  en  ot  dolant. 

Et  escrie  ses  homes  :  «  Signer,  or  au  devant.  i> 

I.  Grius  de  Macidone  c'en  clamoit  Boidant,*** 

Vint  par  mi  la  montagne ,  a  l'homme  traversant. 

«A  r  bon  roi  Alixandre  vus  sera  ja  rendant 

£t  si  fera  de  vous  trestout  a  vo  commant.  » 

A  tant  i  est  venu  Tholomes  a  poignat, 

Et  li  rois  Alixandres  sor  Bucifal  errant; 

U  k'îl  vit  le  viellart  se  li  vînt  audevant  ; 

«Dites  moi,  biaus  amis,  que  aies  vus  querrant?» 

Et  cil  li  respondit  :  «  Mais  je  le  vus  demant.  d 

Alixandre  li  disl  :  «Jou  vais  Betis  suivant  > 

Qui  m'a  fais  de  mes  hommes  i.  damaje  pesant. 

En  la  trace  sui  mis,  si  le  vois  encaucant. » 

Et  cil  li  respondi  :  «Vus  aies  foliant. 

Ja  ne  Tataînderes ,  a  trestout  vo  vivant. 

Se  vus  plus  le  suies,  folie  sera  grans; 

Mais  retornes  arrière  tos  et  isnelement.  » 

Alixandre  respont  :  «  Jou  ferai  vo  commant.  » 

Lors  fait  li  rois  souner  i.  cor  d'un  oUfaiit; 

Cil  se  sunt  retorne,  si  ne  vont  pas  avant. 

Emenidus  d'Arcade  descendi  de  ferrant;  "  1739 

125.  u  Ja  mesent  jaiant;  ubi  jam  manent  jacenles,  où  ils  se 
reposent. 

126.  Boidant,  nom  appartenant  à  la  Breta^e. 
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ues  ol  les  bcndes  dont  le  core  ot  cagnant; 

•laies  escreverent  u  il  ot  dolour  grant. 

rais  dolerous  en  va  li  sans  issaut; 

rs  li  va  forment  et  li  cuers  foibloiant; 
dolour  qu'il  a  va  îiiî.  fois  pasmant 
dolour  au  cuer,  ne  m'en  vois  mervillant; 
conbatus  estoit  des  le  main  ajornant 

grant  mescief ,  com  je  vus  vois  contant 

ont  done  maint  cop  et  reçut  en  ont  maint; 
1  encontre  bien ,  en  siele  ne  remaint  ; 
3U  siel  chevalier  que  il  refuser  dainst; 
î  convient  aler,  se  la  lance  ne  fraint.^ 
anc  qu'il  ot  perdu  et  a  1'  caut  qui  1'  destraint, 
sma  iiii.  fols,  car  anuis  le  sorvaint; 
rois  l'aperçoit  qui  dans  joie  soufraînt; 
.  puins  fiert  ensamble  et  durement  se  plaint. 
ius,  se  vus  mores,  je  me  tieg  por  ataint.   . 
e  quic  que  jamais  mes  cuers  joie  demaint. 
*estote  la  tere  c'Oceanus  ataint, 
îs  teus  chevaliers  ne  porta  escu  paint, 
tranca  de  lance  vernis,  ne  escu  taint.  » 

îriu  si  asanlerent,  n'î  a  i.  seul  ne  l'aint; 
inent  tel  dolor  que  le  eace  demaint, 
s  le  millor  mire  rouva  qu'on  li  amaint*" 

que  li  cevaus  en  grief  suor  se  baint, 

i  vint  corant  qui  le  quida  ataint. 

oint  d'ongement  et  bende  et  restraint, 

fasce  porprine  par  mi  les  flans  Tataint. 

a  dit  au  roi  que  caitif  ne  se  claint, 
oel  qu'il  face  dol;  ne  secort  li  engraint,  1769 

Bouva,  rvgavit,  demanda. 
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A  tous  l'a  fait  entendre ,  bien  est  droîs  qu'il  le  sa 
Menuement  ouvrée  de  soie  et  de  coton; 

Sour  une  keute  pointe  fouree  d'auqueton*** 
A  fait  li  rois  couder  le  preu  Emenidon, 

0 

Et  Gadifier  o  lui,  son  jentil  compagnon 

Et  Lincanor  o  lui  qui  cuer  ot  de  lion.^'^ 

Li  Griu  l'orent  trove  pasme  sur  le  sabion; 

Quar  Vêtis  Tôt  fem  d'une  lance  a  bandon. 

Devers  destre  Tôt  pris,  si  c'on  vît  le  poumon. 

Li  rois  a  fait  sor  aus  tendre  le  pavillon 

Dont  tout  furent  a  or  li  pan  et  li  gieron. 

Et  les  cordes  de  soie  et  d'or  fin  li  paisson. 

Li  mires  de  V  garir  prist  une  livraison 

De  tous  iii.  a  garir,  mes  li  mors  li  disson.^'* 

Quar  Gadifiers  estoit  férus  par  le  poumon, 

A  la  jouste  c'ot  faite  au  preu  Emenidon, 

A  ii.  les  de  Tespiel  cairent  li  rognon; 

Ains  c'on  eust  aie  iiii.  pas  de  randon. 

Se  pasma  iiii,  fois  en  mi  le  pavillon. 

Au  relever  i  va  Tholomes  et  Clincon, 

Jhit  li  rois  premerains  qui  cuer  ot  de  baron; 

Et  quant  Gadifier$  fu  venus  de  pasmoison, 

Premerains  apiela  le  preu  Emenidon. 

«Sire  conpainsy  dit-il ,  des  or  departiron.  1 

428.  Keute.  Voir  sur  ce  mot  an  article  intéressant  de  M.  Qii 
dans  le  Moniteur  du  17  mai  1855. 

1S9.  Comparez  avec  Id  vers  de  la  Chanson  d'Antioche,  iw 
p.  203. 

Li  dus  vesti  Taubert,  qui  cuer  ot  de  lion. 

130.  Mes  li  mors  li  disson  :  Nisi  mors  illi  dissonet,  p€ 
que  la  mort  ne  soit  pas  d'accord  avec  lui. 
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Ciertes,  mult  sui  dolans  de  la  desevrison, 
Qnâr  forment  vus  amase  o  moi  a  conpagnon; 
Quar  ains  miudres  de  vus  ne  manja  de  poison.  » 

Lors  prist  congie  au  roi  et  as  pers  environ, 

Etn'ot  mie  bien  dite  encore  s'orison, 

<}uauit  li  cuers  li  fali,  si  sciet  e  Y  pavillon. 

Lamoru  et  fina,  si  com  lisant  trouvon. 

U  rois  en  fa  dolans  et  li  autre  baron  ; 

Qaant  ont  asses  plore  tout  ensamble  lor  bon , 

Li  ber  Emenidus  qui  aine  n'ama  félon. 

L'a  bien,  fait  sevelir  n'i  ot  arestison. 

Kicement  Tentiererent  a  grant  prociession; 

A  h  loi  ki  .estoit  font  lor  oblasion. 

En  apries  se  revînt  li  rois  e  V  pavillon  « 

Etii  mires  tou  dis  fu  o  Emenidon, 

Et  an  preu  Lincanor  qui  mult  fu  gentius  hom 

Le  roi  a  fiancie,  a  la  clere  façon, 

Que  îi  le  rendera  plus  sain  que  i.  poiscon 

far  erbe  et  par  enplastre ,  et  par  bone  puison  ; 

Et  8e  il  cou  ne  fait,  ja  n'en  ait  garison, 

He  n'en  soit  pris  ostages ,  se  de  la  teste  non. 

Par  tans  porra  porter  cescuns  son  confanon , 

Bt  férir  chevalier  de  lance  et  de  tronçon. 

Tel  joie  en  ont  par  Tost,  tout  oublient  Sanson» 

EtPireus  de  Monflor,  a  la  clere  façon; 

Quar  tous  li  desconfors  estoit  d'Emenidon. 

•Alixandres  li  rois  lor  a  dit  tel  leçon  : 

«Les  mors  laisies  as  mors,  et  as  vis  se  tegne-on.  » 

La  veiscies  le  soir  tendu  tant  pavillon  ; 

Qaï  vot  tente  ne  tre,  si  en  ot  a  fuison. 

Li  plusior  se  dormoient  sans  noise  et  sans  tencon  ; 

Icele  nuit  paserent  a  poi  de  livraison.  1825 
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Cel  soir  jurent  li  Grîu  e  1*  val ,  sop  la  froidor. 
Et  por  le  doue  sierain  qui  ciet  a  la  brunor; 
Car  de  V  caut  et  de  V  froit  sunt  grève  li  plusior. 
Et  las  et  anuie  de  soustenir  l'estour; 
Et  li  ceval  cargie  et  porre  de  suour. 
Mult  sunt  lie.  de  1'  repos,  quant  il  en  ont  loisor;^ 
Petit  orent  de  viande  li  chevalier  mîUor; 
Tout  le  prisent  en.  gre  11  grant  et  li  menor, 
Entresi  e  V  demain  que  il  virent  le  jour. 
Lors  font  tentes  et  très  quillir  a  grant  vigor;^ 
Droit  vers  Gadres  alerent  li  noble  pogneor. 
N'aura  mie  Betis ,  cescun  jor,  lonc  sejor. 
Et  li  rois  devant  aus  fait  porter  roriflor.  IfiS 

Prise  «le  Tjr  A  de  Cïadres*^ 

Li  rois  porsuit  le  duc  qui  de  sejor  n'a  cure;: 
Droit  vers  Gadres  en  vet  sa  pleniere  aleure, 
Trespase  pui  et  roce  et  mainte  conbe  oscure^' 
Et  manace  le  duc  de  lui  faire  laidure; 
Quar  de  son  connestable  et  de  sa  bleceure 
Est  dedans  en  son  cuer,  s'en  a  ire  et  rancure;. 
Ne  Betis  ne  menace  d'autre  desconfiture 
Que  la  teste  a  tolir;  sa  roiaute  en  jure. 
Que  ja  ne  le  gara  castian  ne  fermeure. 
Li  fourier  vont  souef  la  petite  ambleure; 
A  celui  kî  le  fais  a  grant  besoing  endure» 
Sont  vii.  c.  chevaliers,  tous  eslis  par  droiture.      13 

i.  Là  s'arrêtent  les  Fuerrei  dt  Gadres  ou  Gaaa  et  recoBunence  h 
suite  des  exploits  d'Alexandre. 

â.  Et  mainte  conbe  Oicure;  il  vaudrait  mieux  écrire  combe  qui 
est ,  dit  Roquefort ,  une  Yallée  euvironnée  de  tous. côtés  de  montagnes. 
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ot,^  liplus  erent  si  home  et  de  sa  teneure, 
Cil  ainaenl  plus  li  duc  que  nule  créature; 
li  fliire  de  1'  garir  mult  bien  les  assure  ; 
Par  entrait  ii  giarist  de  drancle  et  d'ardeure;' 
Armes  poront  porter,  s'il  ne  fait  desmesure/ 
Et  yiii  boire  et  mangier,  quant  que  requiert  nature. 
D'ilaeqaes  a  viii.  jor  n'i  met  alongeure, 
Dist  qu'il  le  garrira  de  trastoute  enfleure. 

En  iii.  jors  après  tierce ,  i.  poi  devant  midi  > 
Ont  li  Griu  tant  aie  et  esploitiet  isi. 
Qu'il  furent  des  foriers  bien  vii.  lieus  parti; 
Et  cQ  ont  le  cemin  vers  le  flun  aquelli^ 
Li  ceral  ont  beu  et  li  homme  autresi; 
Li  aighe  est  bêle  et  clere,  or  sunt-il  tout  garî. 
En  Betanie  entrèrent,  i.  pais  bien  garni;' 
Tost  furent  li  castîel  brisie  et  asali 
Et  li  pains  et  li  vins  et  li  cars  autresi; 
Asses  en  ont  mangie,  car  il  l'ont  deservî. 
Cou  que  lor  demanda,  n'ont-il  mie  guerpi. 

De  r  roi  sunt  regarde  tout  li  navre  fourier; 
La  plaies  font  laver  et  terdre  et  essuiier, 
Et  jus  d'erbe  quellir  et  enplastre  loier, 
Et  li  mires  fu  tes,  n'i  ot  que  ensignier. 
Ce  dîst,  s'il  ont  mestier,  armes  puent  baillier,       36 

3.  Par  entrait,  etc.,  per  interea,  dans  le  temps— Drancle  signifie 
inflammation, 

4.  S'il  ne  fait  deemesure,  c'est  à  dire  s'il  ne  fait  excès,  s'il  n-exa- 
gfere  pas ,  en  un  mot  s'il  dit  la  vérité. 

5.  En  Betanie  entrèrent,  f.  pais  bien  garni.  On  trouvera  dans 
Qointe-Goroe ,  liv.  vn ,  c.  14 ,  une  description  de  la  Bactriane  qui 
peut  être  rapprochée  du  tableau  tracé  ici  par  nos  trouvères. 


200  ALEXANDRIADE. 

Et  li  rois  bonement  l'en  prist  a  mercierr. 
Et  fait  asses  douner  et  argent  et  or  mier* 

Emenidus  a  mult  toute  Tost  rehaitie; 
Car  bien  manjus  et  boit  et  jue  a  sa  mesnie. 
Li  mires  li  a  si  se  dolour  alegie. 
Ne.  sent  mes  de  ses  plaies  ne  dolor,  ne  hascie;; 
A  merveille  s'en  est  la  cors  esleechie,* 
Ne  r  prise  mais  li  rois  de  cel  mal  une  allie  ^ 
Force  de  nule  gent  qui  tant  soit  esforcie, 
Puisque  d'Emenidon  est  sa  gens  consûlie. 
Lendemain  y  ains  midi,  fu  Cadres  asegie^ 
Ne  fust  une  novele  qui  lor  fu  renoncie. 
Que  la  rice  cites  qui  a  Tir  fu  laie , 
Ert  destruit  et  fendue  et  sa  gens  exiilie; 
Por  celé  eure  n'i  ot  ancube  desploie; 
Droit  a  Tir  s'en  revont,  ne  s'atargerent  mie. 

Baies  ot  la  novele ,  de  l'avancier  s'argue; 
De  r  val  de  Gostoaîn  est  sa  gens  tos  venue  j*^ 
Que  li  rois  son  barne  et  son  siège  remue; 
Droit  vers  Cadres  s'en  va,  c'or  mautalens  Targue 
Dex  com  joiousement  Baies  l'a  receue. 
Geste  parole  fu  par  le  règne  espandue. 
Et  Baies  fu  mult  sages  qui  de  cuer  s'esvertue; 
Il  n'a  rice  voisin  dont  n'a  mande  aiue, 
Lendemain  par  matin ,  quant  l'aube  est  aparue, 
Il  fait  sa  gent  armer,  la  grant  et  la  menue; 
Onques  ni  ot  caucie,  ne  si  petite  rue 
Dont  gens  ne  soit  armée,  parmi  le  porte  issue. 
De  iil.  liues  en  puet  la  noise  estre  entendue» 

6.  A  merveille,  eic. ,  c'est  à  dire  :  toute  la  cour  s'ea  esl  an 
veille  réjouie. 

7.  De  l^val  de  Gostoain,  localité  imaginaîre. 
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Or  ne  voi-jou  comment  la  tours  soit  desfendue , 
Et  cou  en  est  la  somme,  ja  ne  nous  ert  rendue. 
La  gens  sor  le  rivage  lor  trait  et  lance  et  rue, 
<jietent  a  mangoniaus  mainte  piere  cornue , 
Perieres  i  acouplent  qu'il  ont  faite  et  fendue; 
Par  mer  lor  a  tramis  une  autre  gent  Bocue/ 
L'une  moitiet  armée  et  l'autre  tote  nue. 
La  gent  qui  la  tor  garde,  ains  vespre  ert  deceue. 

La  gens  nue  des  nés  ont  engîens  de  matières, 
Peus  d'acier  et  cisiel,  tareres  et  crocieres, 
Et  ont  en  lor  galies  pignonciaus  et  banieres, 
Et  buisinent  et  cornent  celé  gent  pautonnîere; 
Ke  lor  pueent  pas  nuire  ceus  qui  sont  es  ascieres, 
Quar  il  sunt  courecier  des  ondes  marinières. 
A.  val  en  vont  au  fons ,  a  grans  ausnes  pienieres , 
Konpent  le  fondement  qui  soustient  les  m^sieres, 
£t  traient  par  engien  les  quarraus  et  les  pieres. 
Mais  li  fust  qui 'sunt  gros,  les  solievent  arrière, 
Ke  lor  laient  cains  atomer  lor  carnieres 
^e  a  lor  volonté  ne  pietrus ,  ne  corsieres , 
Cîsoires  font  tos  querre  as  aspres  dens  morsieres, 
^or  faire  des  grans  fus  pièces  a  lor  manières. 

Il  mairien  furent  gros  et  li  fust  sunt  plenier; 
*Ï5ds  li  rois  les  ot  fait  de  lonc  acaroier, 
^t  a  bendes  de  fier  l'une  a  l'autre  loier.  90 

%•  Bocue.  Il  y  a  une  grande  variété  d'ortbographe  pour  ce  mot  : 

^^knu,  Becue  »  Belue  se  lisent  tour  à  tour  dans  les  différents  ma- 

"^^icrits.  Gomment  s'arrêter  à  un  sens  précis  au  milieu  de  tant  d'in- 

^^tiUides?  Nous  dirons  toutefois  que  beat  ou  hechu,  qui  veut  dire 

^^HMB-aquiliii,  est  un  nom  de  famille  assez  commun  dans  les  Gôtes-du- 

^^  et  raient  Vilaine,  et  que  Baku  ou  Bachu  est  en  même  temps 

^  iMmi  d'âne  viUe  de  Tancienne  Perse,  située  sur  la  mer  Caspienne. 

9- 
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Ne  r  pueent  a  nul  fuer,  à  nul  engien  trancîerf 

Lors  repairent  as  nés  i.  autre  engien  cierkier, 

Por  destruire  le  tor  et  les  gens  perillier. 

Une  galle  longe  ont  fait  aparilliery 

Et  de  secces  estampes  a  Tun  clef  bien  cargîer^ 

Et  l'autre  cief  cargierent  d'arain  et  de  levier, 

Desor  Taraine  sisent  cil  qui  durent  nagiep, 

Por  le  fais  sostenir  et  garder  et  ploncier. 

Et  nagent  erraument,  ne  V  laisent  por  lancier,. 

Tant  que  le  cief  devant  ajostent  a  V  plancier. 

Celui  a  tout  l'estout  por  le  mrus  esploitier. 

Fu  Grigois  en  fiole  portent  li  marinier; 

Es  estoupes  les  metent,  sans  plus  de  detrier; 

Por  lor  vies  garir,  salent  e  1*  plain  gravier. 

Li  cies  qui  fu  pesans  fait  Tautre  a  mont  drecier, 

Li  galle  s'esprent  de  mult  près  a  ï  plancier, 

Tout  esprent  maintenant,  n'i  a  nul  receuvrer.* 

De  r  fu  Grijois  est  ars,  qui  ne  se  vot  noier» 

Cescuns  doute  la  mort,  ja  n'i  ara  si  fier; 

La  s'en  laisent  plusior  en  l'aighe  trebucier; 

Caus  fist  pendre  Baies  et  tous  vis  escorcier. 

Et  a  cevaus  derompre  et  les  menbres  sacriez 

U  les  testes  coper  et  desor  peus  ficier. 

Lî  rois  Toi  dolans  a  Gadres  renoncier, 

Que  Baies  fist  ses  homes  cruelement  justicier  ; 

Onques  n'en  degna  i.  r^enir  prisonier, 

N'en  vot  oir  promesse,  ne  recoivre  louier. 

Aîns  puis  n'i  ot  parler  de  retenir  destrier; 

Quar  de  rien  ne  peust  le  roi  plus  coiirecier.         1 

9.  Quelques-unes  des  circonstances,  mentionnées  ici  par  les  poè 
français,  paraissent  inspirées  par  la  lecture  du  quatrième  livre 
Qttinte-Curoe. 
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Tos  fet  quillir  les  très  et  les  tentes  cargier. 
Droit  vers  Tir  s'en  rêva  le  cemin  droîturier; 
Mais  ne  se  puet  tenir  de  bien  manecier. 
Or  se  porcast  li  dus,  car  il  n'a  que  targier, 
Et  il  si  fait  mult  bien ,  car  ne  lest  chevalier, 
iusques  a  V  flun  d'Eufrate  u  sunt  li  bon  arcier, 
B  Ters  la  rouge  mer  c*on  n'es  puet  esprisier. 
Que  né  mant  por  savoir  et  semont  por  loier 
£t  tos  ses  bons  amis  qu'il  li  viegnent  aidier. 
Cil  ierent  mult  vallant  qui  i  furent  laisie  ; 

^i  rois  de  mautalent  tint  le  vis  enbrocie. 

i'amiral  des  Arcois  a  apries  cevalcie; 

Mult  li  poise  de  V  roi  que  il  voit  deshaitie. 

Ne  saves  chevalier  i.  seul  mius  afaitie 

I^e  sens  et  de  proecce,  et  de  bien  ensignie. 

I<B  roi  a  bielement  de  mult  pars  aresnie  : 

^  Gentil  roi ,  fait-il ,  sire ,  mult  vus  voi  esmaie  ; 

Se  la  aves  perdu ,  ci  aves  gaegnié. 

Gardes  c'on  ne  .vus  tiegne  por  trop  afoibloie , 

^e  Betis  ne  vus  truise  plus  mal  a  las  qu'irie  ; 

Mais*  faites  que  votre  home  soient  mult  bien  vengie  ; 

Si  qu'en  aies  le  doel  de  Torguel  esclairie, 

Q^e  vus  ont  fait  a  Tir  li  fol  outrecuidie* 

Mar  i  furent  li  notre  pendu  et  escorcie. 

^  Dex  me  done  vie ,  de  cou  sunt  engignie  ; 

■^  espees  d'acier  lor  sera  repaie. 

"<^Us  vus  aiderons  bien,  que  l'avons  fiancie. 

^  prince  de  Valmur  en  ait  trove  hiaitie , 

^^lui  de  Boiselet  joious  et  envoisie;*^ 

*^^  lor  armes  seront  cil  de  Tir  eupirie.  149 

^0.  Boiselet,  fils  de  Boissel,  antique  famille  bretonne,  qui  por 
^tt  en  ses  armes  :  d'argent  à  troU  boisseaim  de  sable. 
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vous  ai  si  le  cuer  de  bien  faire  haîtie,^ 
is  Yoel  avoir  le  cors  as  lances  tresprecie, 
le  cief  sour  le  bu  d'espee  rouegnie , 
verai  mon  lignage  a  armes  detrancie, 
ue  ne  voie  cel  doel  a  joie  repairie , 
t  lor  joie  a  dolor;  ja  n'erent  si  gaitie.  » 
— Amis  y  ce  dist  li  rois,  Dex  doinst  que  scions  lies 
)e  seul  ceste  parole  aves  si  esploitie. 
Hier  veismes  le  jor  que  fustes  acointie.  » 
Et  respont  Tamiral  :  «  C.  mercîs  en  aies.  » 
«  Rois  y  dist  H  amiral,  ne  soies  esfraes; 
Bien  connois  d'Orient  toutes  les  poestes. 
Les  princes  et  les  dus  et  les  rois  coronnes. 
Et  contes  et  barons ,  demaines  et  cases , 
Et  tous  les  chevaliers  par  armes  esproves. 
Ne  de  poi ,  ne  de  grant  de  noient  aloses. 
Ce  vus  di-jou  de  voir,  se  vus  plest,  se  1'  crées. 
Que  as  fieres  conpagnes  et  as  gens  que  aves, 
Pories  desconlir  et  ronpre  les  armes 
Que  il  puisent  avoir  ne  semons ,  ne  mandes , 
Ne  por  avoir  promis,  ne  por  avoir  donnes 
Très  qu'a  V  daerain  liu  Hercules  a  bosnes. 
Ne  vus  esmaies  mie,  «*il  ont  armes  ases; 
Quar  nu  sunt  et  despris  ;  onques  n'es  redoutes* 
Besconfis  )es  aves ,  se  soufrir  le  voles. 
Nous  vus  aiderons  bien,  o  les  brans  aceres 
Que  avons  en  ester  maintes  foies  portes; 
Quar  vôtres  larges  cuers  et  -vos  larges  penses , 
Nos  a  a  votre  amor  de  V  tout  si  atomes, 
Ne  vus  faurons  jamais  por  home  qui  soit  nés. 
Bien  le  saves  merîr,  se  le  bien  i  troves; 
Ja  ki  vus  en  iEaura  ^  ne  soin  mais  ounores.  » 
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£t  li  rois  les  en  a  doucement  mercies. 

Et  lor  dist  :  a  Nus  de  vus  n'est  de  cou  enganes  ; 

De  cuer  vus  amerai  por  ke  vus  moi  âmes.  » 

Slult  par  a  tos  li  rois  ses  conpagn^es  menées , 
Qu'en  ii.  jors  et  demie  les  mena  iii.  jornees, 
Fout  selon  le  marine ,  escive  les  valees, 
Rt,  les  tiers  ki  sunt  auques  adolousees. 
[pliant  ont  de  Caifas  les  destrecces  passées , 
l^dont  coisirent  Tir  par  les  vaus  desconbrees, 
Bit.  troverent  le  mer  qui  cler  fait  sans  nuées  ; 
Virent  le  rice  mur  et  les  tors  crénelées , 

blanc  marbre  et  de  bis  menuement  listées , 
s  rices  barbacanes  par  mestrie  fondées  > 
i^  grans  bovions  de  fer  et  a  plonc  saielees, 
ït  bien  parfondement  de  mer  avironnees. 
Crimes  les  a  maudites  et  après  desfiees  ; 
Quant  li  rois  en  vint  près,  a  mains  de  ii.  liuees, 
Yit  par  de  fors  les  lices ,  sor  perces  encruees , 
I^s  testes  de  ses  homes  y  les  a  les  empalées. 
I^rg  a  li  gentius  hom  groses  larmes  plorees.^^ 
£  Dex  I  com  francement  il  les  a  regretees. 
«Por  moi  aves  reçut  dolerouses  soudées. 
Ces  testes  que  ci  vois ,  desor  ces  peus  levées  » 
Vosise  mius  avoir  a  fin  or  rachatees. 
Hais  se  Deu  plest,  encor  seront  cier  conparee. 
Si  qu'a  xx.  en  seront  les  c.  guerredonees. 
Por  le  vengier  seront  mes  grans  forces  mostrees  ; 
Jamais  n'en  partirons,  s'erent  ces  tors  gastees.**  »  209 

11.  Ainsi  pleure  Charlemagne  dans  la  Chamon  du  Saxom,  t.  i, 
p.  26. 

L'algue  li  sourt  du  cuer  parmi  les  oils  a  raiz» 

12.  G  38  plaintes  du  roi  ont  de  Téloquence. 
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Es  places  devant  Tir,  qui  sunt  longes  et  lees, 
La  est  venus  li  rois ,  o  sa  grant  gent  armées  ; 
Les  très  ont  retendus  et  faites  lor  ramées. 

Mult  a  li  rois  grant  doel  de  sa  gent  qu'est  perie; 
A  a  soi  apiele  Lincanor  et  Elye," 
«  Giercies ,  dist-il ,  les  pors  de  trestoute  Surie  ; 
Gardes ,  n'i  laisies  nef,  ne  barge ,  ne  galie.  n 
Cil  ont  fait  son  plaisir  qui  ne  le  heent  mie. 
Et  si  mainent  o  eus  des  Grijois  grant  partie. 
Ases  en  petit  terme,  coi  que  nus  vous  en  die, 
Lor  veiscies  a  Tyr  amener  grant  navie. 
As  murs  devers  la  mer  lor  font  une  establie. 
Que  jamais  cil  dedens  n'en  istront  a  lor  vie. 
Li  dus  voit  Alixandre  et  sa  grant  baronnie,     . 
Que  li  a  sa  cite  de  tous  sens  si  ourdie, 
Que  par  mer,  ne  par  tiere  de  Tiscue  n'a  mie, 
Et  mult  a  peu  de  gent  u  il  petit  s'en  fie. 
Ne  mais  de  nule  part  n'aront  socors,  n'aie. 

Icel  jour  sejomerent  les  conpagnes  le  roi; 
Dusqu'a  1'  matin,  a  l'aube,  reposent  et  sunt  coi. 
Alixandres  a  fait  sa  proiere  en  droit  soi; 
Il  a  dit  a  ses  hommes;  «Baron,  entendes  moi. 
Geste  vile  est  mult  forte,  très  bien  le  sai  et  vol; 
Jamais  ne  sera  prise,  se  n'en  prendons  conroi. 
Mais  faisomes  perieres  et  engiens  et  caroi,  234 

13.  Elye,  La  maison  Elle  possessionnée  dans  les  communes  de 
Plouider  et  Quisseny,  dans  Vancien  évècbé  de  Léon,  s'armait,  d'a- 
près un  sceau  de  1276,  d'azur  à  la  croix  d'argent,  cantonnée  en 
chef  de  deux  merlettes  affrontées  d'or  et  en  pointe  de  deux  étoiles 
de  même.  Ces  armoiries  semblent  indiquer  une  famille  qui  a  figuré 
aux  Croisades ,  et  le  poème  peut  bien  faire  allusion  à  Tan  de  ses 
membres. 


■»v 
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le  celé  part^  sor  nés,  lor  faisons  i.  berfroi; 
^uant  la  mers  sera  grose,  se  V  meurent  H  ondoî 
/engien  tout  droit  au  mur,  ensi  le  loc  par  foi; 
^n  celui  n'ara  home  ne  chevalier,  fors  moi, 
Très  bien  serai  armes  d'armes  et  de  conroi. 
— Sire,  dist  Tholomes,  ne  V  dites,  je  vus  proi, 
Bt  que  porions-nous  faire  s'il  mesavient  de  toi?»> 
Et  respont  Alixandres  :  a  N'en  ferai  par  ma  foi; 
K  Jou  ne  r  lairoie  mie  por  quent  que  as  ious  voi. 
Par  ca,  devers  la  mer,  en  seront  drecîe  iii. 
Nous  asaurons  la  vile  bêlement,  en  recoi. 
Et  metons  caus  laiens  en  si  pesant  esfroî; 
D'aus  tous  et  de  la  vile  abatrons  le  bufoî.  » 

Au  matin,  par  son  Taube,  quant  li  solaus  resclaire, 
Li  rois  fist  ses  engiens  et  ses  perieres  faire; 
Et  quan(  furent  drecie,  s'es  fait  a  mer  atraire, 
Et  li  Griu  sunt  arme,  qui  ne  se  targent  gaire 
D'asalir  la  cite  por  caus  qu'en  voelent  traire. 
La  veîscies  sacier  mainte  pelice  vaire. 
Li  rois  les  voit  armer,  tous  li  cuers  li  esclaire. 
Et  monte  en  î.  engien  qtki  fu  des  autres  maire  ;^* 
Il  fu  fors  et  pleniers  et  forment  li  pot  plaire; 
Si  est  desus  montes,  por  commencier  Tafaire. 
Quant  la  mers  est  enflée,  souvent  a  V  mur  repaire; 
L'engien  oisies  croistre  et  si  durement  braire. 
Que  cil  cuident  qui  Toent,  que  il  doie  desfaire. 
Li  dus  voit  Alixandre  u  il  est,  en  bel  aire; 
Hulf  le  het  en  son  cuer,  car  en  camp  Tôt  fait  taire; 
Ancois  que  il  descende,  li  mouvra  tel  contraire, 
Se  il  puet,  que  jamais  ne  vera  son  repaire.         26iSi. 

14.  Qui  fu  de$  autres  maire,  qui  fuit  de  aUerie  major,  plts 
grand  que  les  autres. 
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Li  dus  voit  Alkandre,  si  Ta  reconneu^ 
Tout  seul  le  voit  monte  sur  le  berfroi  tendu; 
S'or  se  pooit  vengier,  bien  11  aroit  rendu 
Le  honte  qu'il  li  fist,  quant  en  camp  Tôt  vencu. 
Encontre  lui  s'estut  et  tint  le  branc  molu. 
Lors  li  lance  le  dus,  se  V  fiert  de  grant  vertu 
Que  Tescu  de  son  col  li  a  frait  et  fendu, 
Mais  n'a  mie  le  cors  en  la  car  conseu. 
<K  Par  foi  9  dist  Alixandres ,  bien  m'aves  asenta  ; 
S'un  autre  cop  me  dones ,  bien  m'aras  deceu.  n 
Lors  li  lance  Alixandres  i.  dart  trancant,  agu, 
Que  la  targe  a  percie  et  le  hauberc  ronpu, 
Et  très  par  mi  le  pis  a  Tacier  enbatu. 
Arrière,  entre  sa  gent,  a  le  duc  abatu, 
Les  'îi.  jambes  a  fraite  et  pecoie  le  bu , 
Et  la  tieste  fendue,  le  cierviel  espandu. 
Li  rois  le  voit  laiens,  entre  sa  jent  ceu. 
Bien  set,  se  il  est  mors,  li  autre  sunt  vencu. 
Oies  com  se  porpense  li  rois  de  grant  vertu. 
Ja  fera  hardement,  qui  ert  ramenteu. 
Dont  après  parleront  11  jouene  et  li  cenu. 
De  son  castiel  li  poise,  quant  li  est  sovena; 
Mult  a  bien  Alixandres  le  dar  d'acier  seu, 
Quar  de  1'  befroi  u  est,  de  si  haut  com  li  fa, 
Est  salis  en  la  vile,  en  son  col  son  escu, 
De  deseure  les  murs,  si  que  tout  l'ont  veu; 
Et  cil  de  la  chite  en  sunt  tout  espierdu. 
Par  icele  aventure  furent  et  coi  et  mu 
Que  plus  d'une  liuee  ont  issi  esteu; 
Onques  n'i  et  a  lui  ne  lancie,  ne  féru. 
Li  rois  saut  en  la  vile,  onques  tel  ber  ne  fu.**   295 

IS.  Voyez ,  pour  le  rapprochement  à  faire  avec  ce  passage,  Qvinte- 
Curce,  11,  5  et  6,  c'est  à  dire  Alexandre  chez  le&  Oxjdraques. 
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Quant  cil  de  Tyr  le  voient  seul  entr'aus  enbatu, 
Tost  le  cuident  avoir,  u  ocis,  u  venchu. 
Mais  eD  mi  la  cite  ot  i.  arbre  follu; 
Alixandres  se  traist  desous  i.  arc  volu; 
Uuecques  se  desfent  de  Y  branc  d'acier  molu; 
Et  ril  de  Tfr  li  sunt  de  toutes  pars  venu. 
Son  elme  detrancierent  et  copent  son  escu. 
Se  par  tans  n'a  souscours,  mal  li  ert  avenu, 
Et  li  Griu  se  rescrient  tout  ensamble  a  i.  hu. 
«  Or  apries,  chevalier,  le  roi  avons  pierdu.  » 
Sous  les  murs  de  la  vile  sunt  li  nef  enbatu, 
li  mur  et  les  batalles  sunt  des  Grijois  vestu; 
Cil  qui  dedens  salirent,  sunt  as  portes  couru 
Et  cil  qui  défors  furent,  i  sunt  mult  tos  venu. 
Tout  le  primerain  home  que  li  rois  a  veu. 
Qui  vint  por  lui  recorre ,  c'est  Ariste  son  dru  ; 
U  dist  entre  ses  dens ,  ne  Ta  nus  entendu  : 
«  Li  primerains  fieves  de  ma  gent  seras  tu.  » 
S'il  le  dist,  il  le  tint  et  bien  li  a  paru; 
Quar  par  celé  aventure,  li  est  si  avenu. 
Que  puis  li  donna  toute  le  tiere  au  roi  Porru. 
Uaeques  veiscies  i.  estour  maintenu; 
Cil  ki  sunt  pris  a  force,  sunt  as  forces  pendu, ^' 
Et  cil  orent  merci,  ki  vif  se  sunt  rendu* 
Li  rois  prist  le  cite  par  itel  vaselage. 
Qu'il  sali  sor  le  mur  de  1'  berfroi,  par  grant  rage; 
Aine  nus  ne  l'esgarda,  ne  V  tenist  a  outrage, 
Quar  nus  hom  ne  pooit  atemprer  son  corage; 
Quar  de  tous  les  félons  vot  abatre  l'outrage; 
Enviers  la  soie  gent  ot  le  cuer  doue  et  sage.       325 

16.  Le  premier  a  force  signifie  en  armes  f  le  second  as  forces 
vent  dire  à  des  fourches,  à  des  croix. 
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Li  rois  âma  mult  Tir  qui  sist  sor  le  rivage; 

Antipater  le  done  et  mist  en  son  estage. 

Il  en  ot  en  la  fin  si  dolerous  damage , 

Que  il  l'enpuisona  a  tort  et  a  outrage.^'' 

Au  quint  jor  mut  li  rois  et  conduist  son  bamage; 

Tout  droitement  vers  Cadres  aquelli  son  voiage. 

Or  sace  bien  Betis  n'i  metra  autre  gage» 

Se  li  rois  le  puet  prendre  »  fors  la  tieste  en  ostage.^ 

Quant  li  rois  mut  de  Tyr,  bêle  conpagne  maine, 
Et  trespasse  Surie,  une  tiere  lontaine. 
Alixandres  regarde  vers  une  roce  autaine. 
En  le  conbe  d'un  val ,  et  a  veue  Araine,^^ 
Une  cite  mult  rice  et  plentiveuse  et  saine  » 
Qui  estoit  de  grant  gent  et  de  rîkeece  plaine. 
Environ  le  cite  avoit  mainte  fontaine; 
Dedans  n'avoit  signer,  fors  le  gent  citeaine. 
Alixandres  apiela  Calnus  de  Malcidaine  : 
«  Yees  en  quel  pais  aventure  nos  maine. 
Sire  en  sera  clames ,  ains  que  past  la  quinsaine; 
Et  abatrai  cel  mur  de  mortier  et  d'araine.  » 
Cil  respont  tele  parole  qui  ne  fu  pas  vilaine  : 
<x  Mult  me  seroit  plus  bel  c'en  le  nos  rendist  saine.  » 

Alixandres  asist  la  cite  environ; 
E  r  pre  desor  la  vile  tendent  lor  pavillon  » 
Et  mist  a  une  part  Tholome  et  Glincon;  3S0> 


17.  Ces  vers  font  ressortir  Tingratitude  d'Aotipater,  que 
irerroDs  plus  loin  conspirer  contre  le  roi  et  préparer  le  poison  qn 
doit  tuer  Alexandre. 

18.  Nous  ne  trouvons  rien  de  satisfaisant  dans  nos  recherches  sv 
ce  nom  de  localité.  Mais  on  peut  remarquer  que  le  récit,  fait  !d  par 
nos  trouvères,  est  d'une  clarté  parfaite  et  d'une  allure  tout  à  fait 
dégagée.  (V.  Arène,  Erena,  Ârenensis  plebs,  dans  La  Martinière). 
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Lincanor  et  Filote,  Perdicas  et  Caulnon, 
A  mis  as  autres  ii.,  o  eus  maint  conpagnon. 
Alixandres  meisme  apiele  Antigonun. 
«Ales-ent  or  en  droit,  a  tout  i.  conpagnon. 
Dites  ceus  de  la  yile  que  nous  les  asaurons, 
S'earaument  ne  se  rendent,  a  force  les  prendrons. 
la  n'en  porai  i.  prendre ,  qui  viegne  a  raencon.  » 
Et  di  li  respondi  :  «  Votre  plaisir  feron.  » 
Antigonus  s'entome,  s'enmaine  Antiocun, 
Et  vinrent  en  la  vile>  brocant  a  esporon; 
As  citeains  pàrolent  et  misent  a  raison  : 
,  «Alixandres  yu  mande  et  nous  le  vus  dison, 
f  Rendes  lui  ceste  vile  le  mur  et  le  dognon 
Si  qu'a  V  plus  hait  étage  mete  son  confanon. 
Et  se  ne  V  voles  faire ,  volentiers,  sans  tencon, 
h  De  s'entornera  et  nous  n'  en  partiron , 
Desi  qu'il  Tara  mise  a  fu  et  a  carbon.  » 
Et  cil  li  respondirent  :  c<  Vus  parles  en  prudon; 
Nous  ne  somes  si  home,  ne  de  lui  ne  V  tenon; 
Xe  ja  n'ara  de  Y  nostre  vallant  i.  esporon 
Se  li  rois  nos  menace  et  nous  nos  desfendron, 
£t  se  il  nous  asaut  et  nous  le  desfion. 
Se  ensi  nous  domaine,  dont  somes  nous  bricon.  » 
U  mes  s'en  sunt  tome,  quant  oent  le  raison; 
Dusque  au  tre  Alixandre  n'i  ot  arestison. 

En  la  tente  Alixandre  en  sunt  li  mes  entre, 
Et  content  tout  l'afaire  que  cil  li  ont  mande, 
Que  de  la  vile  rendre  ne  sunt  pas  porpense, 
Quar  ancois  en  seront  m.  escu  es  troc, 
£t  des  nos  et  des  lors  maint  plaie  et  navre. 
Alixandres  demande  se  il  sunt  deefie. 
Respont  Antigonus  :  «  Par  mal  somes  sevré.  »      382 
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Lors  commande  li  rois  que  tout  soient  arme , 
D'asalir  et  de  i'  prendre  garni  et  apreste. 

Alixandres  meisme  a  son  cors  conrae  ; 
Son  ceval  li  ainainent  Caunus  et  Ariste. 
AlixandresJ  monte  par  son  estrier  dore; 
Lors  yeiscies  les  Griex.  par  devant  la  cite; 
D'assalir  et  de  prendre  erent  tôt  apense. 
Ja  avoient  porprise  le  deuve  de  V  fose, 
Tost  fust  prise  la  yile  et  li  mur  esfondre. 
Quant  cil  de  la  dedens  sunt  a  consel  aie. 
A  une  part  se  traient  li  prince  et  li  case. 
Et  dist  li  un  a  l'autre  :  a  Mal  somes  engane. 
Cil  Grlu  sunt  de  batalle  hardi  et  adure; 
N'es  puet  contretenîr  ne  castiaus,  ne  cite. 
S'Alixandres  nos  prent,  mal  avomes  erre; 
N'en  prendra  raencon,  car  il  nos  a  mande  » 
Et  car  faisomes  pais  a  notre  sauvete. 
Si  que  nous  ne  soions  honi  ne  vergonde.  » 
As  batalles  de  V  mur  sunt  celé  part  aie, 
£t  dient  Alîxandre  qu'il  s'en  aille  a  sen  tre. 
Et  se  gent  traient  arrière ,  car  il  l'ont  devise , 
Qu'il  iront  a  la  tente  faire  sa  volente. 
Et  se  li  porteront  les  clés  de  la  cite. 
Et  respont  Alîxandres  :  «Tout  cou  me  vient  a  gre; 
Mius  le  voel  avoir  saine  que  cil  soient  gaste.  » 

Li  rois  voit  la  cite  qui  envers  lui  s'aplie. 
Et  c'ancois  li  rendront  qu'ele  soit  agastie; 
Droit  a  son  tre  s'entome  o  sa  grant  baronnie, 
Mult  a  environ  lui  bêle  cavalerie. 
Alixandres  les  voit,  ne  puet  muer  n'en  rie; 
I.  chevaliers  prisons,  de  V  règne  de  Nubie, 
Devant  lui  s'sgenelle  et  doucement  li  prie  ;  41 
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Sires  rois  Alixandres,  u  tous  li  mons  souplie, 

bevaliers  sui  prisons  por  aslongier  ma  vie, 

t  sui  venus  a  toi,  car  mestier  ai  d'aie, 

\ue  tu  me  doises  donc  selon  ta  signorie, 

It  de  ta  grant  largecce  ma  povretes  remplie,  i» 

Ji  rois  fa  enconbres  de  sa  brogne  sartie, 

ia  teste  li  desarment ,  por  cou  ne  respont  mie. 

Hais  la  raison  de  lui  a  bien  de  cuer  oie. 

Es  vus  les  pers  d'Araine ,  par  mi  la  praerie ,  - 

Et  cevauce  cescuns  i.  mulet  de  Surie  y 

A  r  tre  le  roi  descendent  u  li  dragons  flambie  y 

Devant  lui  s'ajenellent ,  desor  l'erbe  florie. 

Les  clés  li  ont  rendues  et  a  tiere  en  baillie. 

iliiandrés  les  prent,  mais  son  prison  n'oublie; 

D'antre  part  est  tomes ,  si  apiela  Elye  : 

«U  est  li  chevaliers  ki  me  queroit  aie?  » 

Cil  est  venus  avant,  mult  forment  s'umilie, 

«Amis 9  dist  Alixandres ,  bonement,  sans  boisdie, 

h  n'en  perdras  plain  pie  y  en  trestoute  ta  vie.  » 

•^Ya  avant,  chevaliers,  dist  Dans  Clins;  se  1'  mercie. it» 

Bt  cil  li  respondi  ;  «  Par  foi,  je  n'en  quier  mie.  » 

«Gevalier,  dist  li  rois,  vien  avant,  si  auras 
Ceste  boine  cite  et  de  moi  le  tenras , 
A  se  nus  t'en  fait  tort,  a  moi  t'en  clameras. 
Ja  tant  comme  je  vive,  plain  pie  n'en  perderas.  » 
Et  cil  li  respondi  qui  mult  ot  le  cuer  bas  : 
€Dounes-moi  autre  cose,  or,  u  argent,  u  dras. 
La  cites  ne  me  plest,  ne  je  ne  le  quiers  pas; 
Ne  ja  por  lui  desfendre ,  ne  serai  i.  jor  las.  » 
Li  rois  li  respondi  :  «Puet  si  estre,  droit  en  us. 
Je  ne  sai  que  tu  ies  y  ne  le  cuer  que  tu  as. 
■fais  itel  sunt  li  don  a  1'  roi  Macidonas.  »  446 
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Quant  cil  orent  le  tere  Alixandre  rendue, 
Li  rois  le  fist  garnir  et  sa  gent  absolue; 
Au  ticrc  jour  est  meus  et  son  siège  remue  ; 
Tout  droitement  vers  Gadres  a  sa  voie  aquellue. 
Or  sace  bien  Betis,  peine  11  est  creue. 
Que  jamais  a  nul  jor  ne  li  sera  tolue. 
Li  dus  Betis  a  bien  ceste  cose  seue 
£t  mande  par  sa  tiere  et  souscors  et  ajue. 
Et  tramet  en  Aufrike  por  une  gent  crenue  ; 
La  gens  Persans  et  More  est  avoec  lui  venue , 
Et  envoie  en  Bretagne  por  une  gent  Becue.** 
Dens  ont  grans  et  pies  lies,  grans  est  et  percreue, 
Et  porte  cescuns  hace  trencant  et  esmoulue;: 
Cui  i,  d'aus  fiert  a  cop,  mervelle  est  s'il  ne  T  tue.. 
Tant  cevaucent  a  force  que  la  vile  ont  veue  ; 
Qui  ot  tente  ne  tre,  e  V  plain  V  entendue. 

Li  Griu  asisent  Gadres  et  devant  et  deriere  ;  *• 
Li  rois  as  mestres  portes  mist  de  sa  gent  plus  fiere. 
Et  les  autres  barons  asist  a  lor  manière  ^ 
Si  com  cascuns  est  miudres  et  sa  gent  plus'  entière.   ' 
Lincanor  et  Filote  a  mis  en  la  première , 
Tholome  et  Clincon  mist  en  la  plus  corsiere         U8 

19*  Il  est  regrettable  que  le  nom,  diversement  écrit,  de  cette  geat' 
auxiliaire  de  Bétis,  ne  laisse  place  qu'à  des  conjectures  qa'ttna  saine 
critique  historique  ne  peut  se  permettre  de  hasarder  :  sans  cela,  3* 
eût  été  curieux  de  voir  confirmer  par  des  faits  posiU£s  le  portiait 
bizarre  que  tracent  nos  auteurs.  Toyez  la  note  8  de  la  page  201. 

20.  Hégésias  (Fragm.  dans  l'édition  Didot,  p.  14!)  nous  a  laissé 
le  rédt  [de  ce  siège  de  Gaza,  reproduit  plus  tard  par  Quinte-Gorce 
(IV,  6),  Arrien  (ii,  25  et  26),  et  Tauteur  de  VIlinéraire  d'Alexandre 
(XLV  et  suivantes)  :  nous  en  donnons  Tanalyse  dans  notre  Eaai  tur 
la  Légende,  etc.,  p.  134, 
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cou  que  lor  bataille  est  adies  costumière 
soufrir  grignor  fais,  et  en  estor  première. 
i  Grijois  porprendent  le  plain  et  la  rivière, 
^rendent  la  vitaille  par  la  tiere  pleniere, 
LDt  il  furent  garni,  si  s'en  revont  arrière; 
jaaxt  corn  il  i  soient,  ne  sera  mais  l'os  ciere. 
i  dus  Betis  de  Gadres  ot  mult  le  cuer  dolant, 
int  voit  se  tiere  ardoir  et  livrée  a  tormant, 
èspandre  par  Tost  le  vin  et  le  formant, 
;i  com  li  fourier  Tenmainent  malement. 
roi  en  a  tramis  i.  mesage  briement  • 
il  isce  de  sa  tiere,  il  li  fera  présent, 
u  soumiers  cargies  entre  or  fin  et  argent; 
se  cil  pies  ne  vient  Alixandre  a  talent, 
mande  tel  parole  Tholome  croiement, 
it  il  seront  encor  maint  chevalier  dolant. 
mes  ist  de  la  vile ,  au  tref  le  roi  descent 
conte  sa  parole  bel  et  cortoisement  : 
i  dus  Betis  vus  mande  pais  et  acordement. 
ies <fors.de  sa  tiere,  il  vus  fera  présent; 
it  vous  donra  avoir  que  tout  seres  manant.  » 
xandres  respont  :  «  Jou  n'en  ferai  noient, 
i  ceste  vile  asise ,  si  serai  longement 
cois  que  ne  le  pregne,  se  on  ne  le  me  rent. 
m'en  suis  ja  vantes,  oiant  toute  ma  gent; 
!St  pas  rois  qui  se  fause  et  sa  raison  desment.  » 
li  mes  prent  congie,  vers  Tholome  se  prent  : 
.  r  matînet  vus  mande  li  dus  tomoiement; 
rers  le  mestre  porte  s'en  istra  bêlement,  i» 
respont  Tholome  :  «  Je  1'  loc  bien  et  créant  ; 
is  ftoie-jou  hounis ,  se  je  ne  li  atent. 
It  ert  fors  ses  haubers,  se  ma  lance  ne  1'  fent^    500 
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Lî  mes  se  part  de  l'ost,  s'est  a  Cadres  venus; 

A  r  duc  Betîs  anonce  de  oui  il  est  meus. 

Et  dîst  :  Cl  Li  rois  vus  mande  qu'il  n'est  mie  vos  drns. 

Ja  por  tomer  de  Y  siège  n'ert  ses  très  destendus , 

Tant  e'ara  pris  la  vile  et  les  murs  abatus. 

Se  ne  li  est  rendue  et  li  pales  fondus.  » 

Et  li  dus  respondi ,  pensis  ei  irascus  : 

aDehait  ait  se  Dcu  plest,  vis  sera  recreus. 

Mius  aim  estre  mors  pris  que  vis  soie  vencus.  » 

— Dans  Tholomes  vous  mande  qu'il  n'est  mie  esperdus, 

«  ])c  tornoier  as  tentes  seres  bien  entendus.  » 

Et  li  dus  respondit  :  «  Bien  nos  est  conneus.  » 

Toute  nuit  se  gaitierent,  tant  que  jors  fu  parus; 

Sonent  cors  et  buisines  et  ses  grailes  menus. 

Main  montent  cil  de  Cadres  por  prendre  lor  escus. . 

As  tentes  Tbolome  fu  li  tornois  tenus. 

Cil  de  Cadres  s'armèrent  et  montent  par  matin; 
Li  dus  s'en  est  iscus  par  le  porte  Latin 
Et  ot  en  sa  conpagne  maint  conte  palatin. 
Bigne  li  preus  i  fu,  Sabos  et  Castein, 
Et  Mades  l'orgillous  et  Bruians  de  Lerin,*^ 
Et  ont  en  lor  conpagne  maint  jouvenciel  mescin , 
Por  commencier  l'afaire  fort  et  fier  et  enclin. 
Et  li  Criu  les  encontrent,  orgillous  de  lor  lin; 
Contre  le  vert  reluisent  cil  confanon  porprîn. 
Lor  josterent  as  Grius  la  jent  de  maint  latin , 
Escus  et  haubercs  rompent,  froisent  li  fust  fraisnin; 
Li  hardi  desarme  furent  tout  a  lor  fin 
Pe  ceus  qui  sont  a  ticre,  veiscies  tel  train.  529 

âi«  Signe,  Sabos,  Castein,  Mades  et  BniiaDS  de  Lerio  sont  des    \ 
noms  qui  appartiennent  k  la  Bretagne. 
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eu  de  Cadres  s'en  iscent  et  rengie  et  siere, 
Btji  Griu  les  encâucent,  orgillous  et  arme; 
Et  qaant  Tholomes  voit  le  vairet  abrieve 
Dont  li  preus  Gadifier  Tabati  ens  e  V  pre. 
Huit  durement  renpoîse,  car  maint  jor  Ta  garde. 
Gnua  cols  se  vont  doner  li  dus  et  Tolome; 
Desour  les  boucles  d^or  sunt  li  escu  troe. 
Les  lances  sont  brisies  y  quant  li  fier  sunt  outre , 
[  Et  fi  bauberc  se  tienent  qui  fort  sunt  et  siere. 
Si  forment  s'entre-hurtent  que  tout  sunt  estonne 
Et  par  desor  les  crupes  des  cevaus  enverse. 
ir  redrecier  d'aus  ii.  i  ot  maint  cop  done, 
bDans  Clins  ses  conpains  a  Dinas  encontre, 
I.  princes  fu  de  V  règne  de  la  tiere  Bine, 
Qoe  de  cevaus  se  sunt  a  la  tiere  porte. 

La  noise  est  relevée  et  li  mort  sont  confus; 
Lors  vint  par  mi  le  camp  poignant  AAtiochus  ^ 
Et  sist  sor  i.  ceval  kl  fu  le  roi  Artus  ; 
h  por  X.  Unes  corre,  n'ert  estrais  ne  confus. 
E  r  rené  des  estormans  vait  joster  a  Calnus  ; 
Tonte  plaines  lor  lances  s'en  vont  a  tere  jus. 
Li  Persans  saut  en  pies ,  mes  li  Grius  fu  cens  p 
Se  r  Sert  par  mi  son  elmci  que  il  le  rabat  jus. 
h  euist  pris  la  teste,  se  ne  poinsist  li  dus, 
Et  fil  en  sa  batalle  Abiles  de  Lescus." 

Li  renc  sunt  espessie  et  la  noise  estormie. 
Et  li  Griu  sunt  arme  quant  la  noise  ont  oie  ; 
Es  TUS  le  gent  Becne,  felenesce  et  bardie,  357 

IS.  L$  nem  00  LeâCHp  illustre  fomille  de  Bretagoe ,  qui  s'armait 
é^msitràêlxMIMUid^argnU  au€h€f  d'axur  chargé  4i  IroU  iorqn 
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Par  une  autre  posteme  lor  ont  faîte  salie , 

Et  porte  cascuns  hace  u  grant  fust  qui  ne  plie  ; 

Cui  i.  d'aus  fiert  a  cop,  malement  le  castie. 

Cil  ont  si  le  batalle  Tholome  envaie. 

Que  jusqu'as  pavillons  est  arrière  sortie. 

Ja  tornascent  les  Grius  laidement  a  falie , 

Quant  Emenidus  point ,  qui  se  conpagne  guie; 

Entr'aus  et  la  cite  Ta  enclose  et  ourdie. 

Cil  se  vont  regardant  et  li  dus  lor  escrie. 

La  veiscies  sacier  tante  espee  forbie  ; 

De  ii.  pars  les  encloent»  es  les  vus  e^baudie. 

Et  li  Griu  les  ferirent  qu'il  n'es  espargnent  mie^ 

En  fuiant  en  ont  mort  une  grande  partie  ; 

Par^mi  le  mestre  porte  est  en  Gadres  flatie» 

Cil  ne  feront  hui  mais  as  Gr\jois  asalie. 

Li  Griu  ont  desconfite  la  pute  gens  Beckue; 
Par  mi  le  mestre  porte  est  en  Gadres  férue; 
Forment  Tont  a  1'  ferir  laidement  desgrene. 
Mais  Dinas  Torgillous  qui  siet  sor  noire  mule, 
I.  destrier  de  grant  pris  que  li  donna  sa  drue. 
Souvent  jcierke  les  rens  et  tînt  Tespée  nue; 
A  i.  baron  de  Grese  a  la  teste  tolue. 
Bans  Clin  point  Boniface  qui  mult  tos  se  remue , 
Mult  li  poise  de  1'  Griu  que  la  teste  est  tolue; 
Ja  sera  d'ambes  deus  la  bataille  veùe. 
Andui  se  laisent  corre  par  une  voie  herbue; 
Si  grans  cos  s'entredonent,  sans  nule  retenue. 
Qu'il  n'i  a  si  fort  targe,  ne  soit  frainte  et  ronpuç. 
Les  lances  sunt  brisies,  nus  point  ne  se  remue. 
Dans  Clins  se  trait  vers  lui  et  tint  Tespee  nue; 
Se  r  fiert  par  mi  son  elme  qui  fu  fais  a  Naine,"  58 

:25*  Nalue,  localité  imagiaaire. 
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Que  les  estriers  li  toit  et  la  sele  volsue; 
Lî  agus  de  son  elme  flert  en  Terbe  menue. 
Dans  Clins  prent  le  ceval  qui  de  corre  s'argue  ; 
Es  vus  le  grant  batalle  fors  de  Cadres  iscue , 
Et  la  gens  Tholome  est  encontre  venue. 

Matin  leva  li  rois  et  ot  fait  s'orison. 

Et  entendi  le  noise  a  le  porte  Clincon  ; 

Malt  durement  li  noise  et  tint  le  cief  enhron. 

Conques  as  premerains  jousta,  se  ses  covs  non; 

Ses  armes  fist  mander  dedens  son  pavillon, 

Timt  durement  se  haste,  qu'il  firs  grant  mesprison; 

N'ot  escu  ne  espee,  lance,  ne  confanon; 

Si  saut  en  Bucifal  qu'en  croisent  li  arcon; 

Tout  droit  en  la  batalle  s'en  vint  a  esporon. 

Dex  garisse  Alixandre  de  mort  et  de  prison. 

Qu'il  recevra  tel  eop  par  le  conte  Pinçon , 

Dont  en  l'ost  des  Gr\jois  ploreront  li  baron. 

Autres!  com  la  grue  fiiit  devant  le  faucon, 

L'enporte  Bucifaus  par  l'ester  a  bandon. 

Devant  le  maistre  porte  vait  joster  a  Pinçon  ;  '^ 

E  r  cors  li  mist  le  fier  a  tout  le  confanon. 

Tonte  plaine  sa  lance  l'abat  mort  de  l'arcon.         610 

S4.  Les  noms  bretons  se  pressent  sons  la  plume  des  trouvères  ; 
Pttieon,  PHiexon  ou  Pinohon,  famille  distinguée  des  enTirons  de 
LambaDe,  laquelle  a  fourni  à  TEgUse  Guillaume  Pinçon ,  né  à  Saint- 
Alban,  é?èque  de  Saint-Brieue,  devenu  célèbre  par  ses  démêlés  avec 
le  duc  de  Bretagne,  qui  l'obligèrent  À  se  réfugier  en  France.  H 
moamt  vers  1250;  élevé  par  le  pape  Innocent  IV  au  rang  des  Saints, 
il  est  un  des  patrons  du  diocèse.  Deux  familles  Pinçon  ou  Pinczoa 
ajaat  des  annes  diflërentes,  existent  encore  à  Rennes;  Tune  d'elles, 
qai  parait  atoir  quitté  la  Bretagne  à  une  époque  reculée,  est  revenue 
dans  l'Ouest  pendant  les  guerres  de  la  Ligue. 
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€il  connurent  le  roi  a  Tescu  au  lion. 

Tout  ensamble  se  traient  vers  la  porte  Mahon,** 

Et  jurent  que  huî  mais  ne  feront  se  mal  non. 

Cil  de  Gadres  se  traient  vers  le  porte  Mabrin; 
A  tant  es  vu  le  conte  qui  sist  sor  Malaquin  » 
I.  destrier  de  Castiele,  corant  d'outre  marin , 
Et  connut  Alixandre  qui  des  lors  fet  train  ; 
En  sa  main  tint  i.  dart  dont  Tanste  est  de  sapiaj 
De  grant  vertu  li  lance  par  les  las  a  or  fin , 
Que  y  très  par  mi  les  pans  de  Tauberc  doublentint 
Li  enbat  et  le  cuise  tout  le  fier  acerin  ; 
Lî  dars  fiert  en  la  siele  couverte  de  porprin^ 
Quant  li  rois  le  senti ,  si  tint  le  cief  enclin  ; 
De  r  sanc  qui  ist  de  1'  roi  i  ot  plain  i.  bacia. 
Li  Griu  voient  le  plaie  a  bon  1'  roi  palasin  ; 
Entor  lui  s'asamblerent  li  viel  et  li  mescin. 
La  ot  mené  grant  dol  et  desronpu  maint  crin. 
Et  quident  d'Alixandre  que  il  vaut  a  sa  fin. 

Li  Griu  sunt  en  grant  ire  par  le  roi  lor  signcfi 
Durement  le  dolousent  li  grant  et  li  menor. 
Mais  li  rois  les  conforte  com  hom  de  grant  vigor 
Et  dist  qu'il  garra  bien,  ne  soieut  en  error. 
Alixandres  ot  mires ,  aine  ne  furent  millor; 
Des  ongemens  i  misent  qui  fu  de  grant  valqr 
Et  garisent  se  plaie  et  traient  le  doloup. 
Ains  ne  laisa  ses  armes  porter  a  icel  jor. 
Or  sace  bien  11  princes ,  sur  mais  vient  en  rcstoar 
Et  de  r  roi  s'escremist,  mult  saura  de  1'  tre^tor.  638 

25.  Màfum.  On  voit  dans  la  Chanson  d*Antioeke,  on  Makon, 
frère  do  Tanikanti  qui  garde  use  porte  devant  laqueQe  campt  Th^ 
mas  de  la  Fère. 
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Cîl  de  Cadres  sunt  lie  de  la  plaie  le  roi; 

llult  en  mainent  grant  joie,  si  ne  sevent  por  coi. 

Ihms  Clins  et  Tholomes  ne  furent  mie  coi , 

[  A  TU.  chevaliers  s'armèrent  a  desroi. 

Emenidus  d'Arcade  i  vint  poignant  par  soi , 
A  le  soie  bataille  maintenir  le  tomoi. 
A  tant  es  tos  le  prince  qui  sist  sor  Serafoi  »** 
I.  destrier  de  Gastiele  qui  ert  de  grant  desroi  ; 
Malt  par  ot  rices  armes  et  avenant  conroi. 
Aliuadres  le  voit  et  point  par  le  caumoi, 
la  lance  sor  le  feutre ,  le  confanon  desploi. 

Li  princes  fu  mult  fiers,  de  petite  persone; 
ta  n  TCHt  Alixandre ,  durement  s'abandonne , 
Bt  li  rois  qmant  le  voit,  vistement  esporone. 
Si  r  Sert  s'arme  n'i  vaut  le  malle  d'une  pome  ;  " 
S  r  cors  li  mist  le  fier  et  le  fust  d'Ascalone  ; 
Alixandres  repoint  que  si  grant  cop  li  donne, 
T^t  durement  l'abat  que  la  tiere  en  resone. 

lÀ  princes  jut  a  tiere ,  en  mi  le  camp  pasdies  ; 
L*aome  s'en  est  alee,  ases  tos  est  fines.] 
la  Crin  prisent  le  cors ,  ne  lor  fu  mie  ases , 
Qu'a  si  poi  de  venjance  en  est  li  rois  tomes. 
A  fors  ronds  ont  bien  tous  les  membres  noes , 
Et  devant  caus  de  Cadres  fu  ses  cors  traînes. 
Si  que  il  put  bien  estre  veus  et  esgardes. 
Cil  des  murs  les  esgardent  de  cui  il  ert  âmes  ; 
La  ot  paumes  batues  et  cevîaus  detîres; 
Cis  pies  a  ceus  de  Cadres  durement  esfrecs* 

Mult  ot  li  dus  grant  dol  de  la  mort  de  Pinçon  ;  667 

16.  SerafH,  pour  Séraphin. 

S7.  Le  malle  d'une  pane,  c'est  à  dire  un  pium. 
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En  la  tiere  de  Cadres  n'y  ot  millor  baron  ; 

De  soi-meisme  atent  autre  tel  gueredon ,. 

S'Alixandre  le  tient ,  ja  n'aura  raencon 

Qu'il  n'en  prende  le  clef,  qui  qu'en  poist  ne  qui  non; 

Qu'il  11  conbleroît  d'or  et  d- argent  i.  dognon , 

Ne  l'ameroit  ses  cuers ,  ne  por  si  ne  par  non. 

Tant  durement  le  het  por  la  mort  de  Sanson ,, 

Et  voit  la  soie  gent  morir  a  raencon; 

Entor  lui  les  ocient^  n'a  mais  bon  conpagnon.. 

Lors  voit  bien  et  connoist  la  grant  destruisôn 

Qui  sour  hii  est  tomee  et  Ta  confusion , 

Et  maudist  les  Grijois  et  lor  acointison; 

Quar  encontre  lor  brans  ne  puet  garir  nus  honv 

Vers  le  porte  se  traient ,  baisies  le  confanon^ 

Apres  lui  s'arouterent  chevalier  et  baron 

Et  lî  Griu  les  encaucent  a  coite  d'esporon. 

Par  mi  le  mestre  port  se  metent  a  Imndon  ; 

En  le  vile  avoec  arus,  qui  qu'en  poist  ne  qui  non. 

A  l'entrer  des  Grijois  i  ot  mult  grant  fuison  ; 

D'une  Hue  et  demie  en  oist<on  le  son. 

Ensamble  ceus  de  Gadres  se  sont  li  Grijois  mis 
En  la  vile>  par  force,  et  ont  le  bore  espris. 
Mult  ot  li  dus  grant  dol  quant  se  vit  entrepris, 
Quar  il  set  qu'Alixandres  est  tant  ses  anemis 
Por  le  mort  de  Sanson  qui  tant  ert  ses  amis; 
Mult  forment  se  desfendent  desor  son  escu  bis  ;. 
Mius  vint  morir  a  glave  que  devant  lui  est  vis. 
Ains  que  vint  Alixandres,  Forent  li  Griu  ocîë;. 
Mult  01  li  rois  grant  joie  quant  le  règne  ot  conquis 
£t  a  mises  ses  gardes  en  la  frète  Betis. 

Quant  li  rois  ot  pris  Gadres  et  saisis  les  destrots 
Por  la  tiere  garder  i  ot  mis  des  Griois«  6' 


ÀLÏXANDRE  EN  JHERUSÀLEM.  223 

^és  bacelers  de  1'  règne,  des  chevaliers  cortois, 

îui  ferront  avoec  lui  en  estor  de  manois 

Et  ont  les  bones  armes  et  les  rices  conrois 

Enmena  Allxanàres  plus  de  ii"^*  ou  iii.; 

timt  par  l'ont  ename  por  cou  que  est  cortois. 

Et  les  pales  lor  done  et  For  Arrabiois. 

liii.  jors  sqomèrent  et  a  V  quint  mut  li  rois; 

bes  of  sacé  bien  Daire  et  Porus  li  Indois, 

Tel  a&ire  lor  sort  qui  n^est  pas  de  gabois. 

à  1'  quin^  jor  mut  li  rois,  il  et  si  ceTalier; 

E  r  premier  def  devant  sunt  li  confanonnier» 
,  Tout  droit  a  Esoalonne  prisent  a  cevaucier,*' 
'  U  vile  voira  prendre  et  le  tiere  exillier  ; 

Hais  encontre  lui  vienent  li  conte  et  li  princier; 

Sidevienent  si  houme,  si  prince  et  si  terrier, 

St  li  rois  les  reçut  de  bon  corage  fier. 

Celjor  i  o  doune  maint  drap  de  soie  cier; 

Uudemaiil  mut  li  rois ,  n'i  vot  plus  atargier. 

1^  le  tiere  s'espandent  iiii"*  fourier» 

Qu'il  ne  laisent  castiel ,  ne  mur  a  pecoier.  719 

^•Miiteiit  Allluinilres  vint  a  Jllierusiilem 
et  en  la  terre  Daire* 

Alixandres  Irespase  le  règne  de  Surie/ 
*^J^ii  a  Jherusalem  a  sa  voie  aquellie  ;  2 

^  BteaUnme,  c'est  le  nom  d'Ascalon  >  ville  de  la  PhilUtea,  dai^s 
^"^  plaine  fertile ,  an  nord  du  fleuve  Sorek ,  à  neuf  lieues  de  Gaza. 

'^  de  cette  ville  qu'est  nommée  VascàUmia  cœpa,  asccUoigne, 
^^^loigne,  et  définitiTement  éùhaiolte. 

^*  Les  épisodes  sont  terminés,  et  la  marche  d'Alexandre  contre 
^^^  se  continue  sans  interruption.  Id  se  place  la  question  de  sa- 
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Il  voit  la  cite  prendre  et  avoir  en  baillie. 

Bien  tost  Teust  destruite  et  la  tiere  agastie^ 

Mais  la  gens  citeains  envers  lui  s'umelie; 

Contre  lui  est  venue  mult  grande  conpagnie; 

JDe  dras  religions  fu  toute  revestie, 

JLe  loi  li  aporterent  des  le  tans  Ysaie. 

Bexy  li  sire  de  Y  mont  qui  tout  a  en  baillie , 

Le  donna  Moyset,  et  V  mont  de  Synaie, 

Et  vot  que  ele  fust  par  son  peule  establîe» 

Alixandnes  l'ouneure  et  endine  et  souplie 

Et  voit  kumle  le  peule ,  sans  orguel ,  sans  boisdieii 

Et  que  sor  eus  li  monstreni  ounor  et  signorie» 

Si  grant  pitiés  !e  prist  que  tous  jors  lor  afie, 

Et  pais  et  quitee  lor  promet  en  sa  vie. 

Lors  fu  la  gens  mult  lie,  durem^it  Ten  mercie; 

Grant  présent  li  portèrent,  maïs  lî  rois  ne  V  prist  mie» 

Outre  s'en  est  passes  et  s'amour  lor  afie, 

Et  s'autres  gens  lors  grîeve,  il  lor  fera  aie. 

Alixandres  cevauce  qui  anques  ne  fina, 
Dusques  en  la  tiere  Daire  onques  ne  s'aresta; 
Mais  la  gent  felenesce  confujidi  et  gasta. 
Cens  qui  vers  lui  se  toment»  quitement  les  laisa,, 
Et  qui  Dairon  aide,  malement  li  esta. 
Ens  en  la  tiere  Daire  li  rois  se  berbrega» 
Ses  tentes  fist  ficier  et  sa  gens  se  loja. 
Jamais  n'ara  grant  joie,  tant  com  vif  le  sara» 
Quant  Daires  Toi  dire,  durement  Ten  pesa;  29 

voir  si  Alexandie  est  allé  à  Jérusalem,  et  si  le  récit  de  Thislorier: 
Josephe  (Antiq»  judaïc.  xi ,  8.)  est  conforme  à  lia  vérité.  Le  ledem 
peut  recourir,  pour  juger  ce  point  en  litige,  à  Saiote-Croix  et  \ 
notre  Euai  sur  la  Ugenàe  d'ÀUxandre,  p.  i3S. 
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»TS  demande  consel,  comment  le  destruira. 
présent  li  envoie  li  rois  dont  s'apensa» 
iT  tant  li  est  avis  qu'il  Tespoentera. 

D'une  cose  fist  Daîre  trop  bien  et  que  cortois; 

i  prist  graine  menue,  novele  de  manois,* 

tlance,  douce  a  mangîer,  autresi  comme  pois, 

nos  que  ne  portast  mie  i.  mules  Espagnois  ; 

Si  renvoie  Alîxandre,  le  roi  Macidonois, 

£t  commande  a  sa  gent  et  coi^'ure  lor  lois 

Qu'il  dient  Alixandre»  fièrement,  sans  gabois. 

Que  Daires  a  plus  hommes  que  Persans,  que  Indois, 

Qu'il  n'a  grins  en  la  cargo,  a  cascun  ii.  u  trois; 

S'il  vienent  a  Testor,  que  tout  feront  manois, 

En  bataille  nomee  les  trouveront  tos  frois. 

Mais  Daires  ne  set  mie  qu'Alixandres  li  rois 

Xoustera  tel  parole  as  mesages  ancois, 

Qni  tomeront  son  songe ,  cou  de  devant  detrois. 

Li  mes  s'en  est  tomes  qui  le  présent  enmaine  ; 
Tant  cevauce  et  esploite ,  ains  que  past  la  semaine 
Si  le  tmeve  séant ,  ens  en  sen  tre  flemaine  / 
Et  ot  environ  lui  maint  fil  de  castelaine , 
Haint  gentil  vavasor,  maint  prince,  maint  cataiue, 
Li  mes  le  salu^  et  dist  raison  certaine  : 
«A  toi  m'envoie  Daires  et  tramet  ceste  graine. 
Entres  ies  en  sa  tiere  qui  de  rikecce  est  plaine, 
0  la  gent  qu'as  conduite  de  Grese  Macidaine. 
Op  t'en  retome  arrière ,  si  te  jeté  de  paine ,  S6 

^  Cette  graine  était  appelée  Gunjud;  voy.  Malcolm,  hist.  de  la 
^^,  tom.  I,  p»  102.— Cf.  Dubeox,  la  Perse,  p.  275. 

^  Snt  m  $en  tre  flemaine,  intus  in  stia  trabe  flammea,  ^  rin-* 
"^^  de  sa  tente  couleur  de  feu,  écarlate. 

10* 
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Quar  Daires  a  plus  hommes ,  n'est  mie  cose  vaine , 
N'est  grains  en  ceste  carge,  qui  sunt  de  menue  graine;^ 
Tous  les  auras  mandes  en  une  quarentaine. 
Autresi  com  Taloe  englotist  la  balaine/ 
Vus  conquerra  en  camp,  vostre  mors  e^t  procaine; 
La  tiere  dont  venistes  vus  semblera  lontaine.  » 
Quant  Tentent  Alixandres,  de  V  respondre  se  paine^ 
Et  a  dit  tel  parole  dont  forment  V  asoutaine» 

Alixandres  s'oi  devant  soi  manechier 
Et  voit  le  présent  Daire  que  n'avoit  gaires  cîcr, 
Qui  vint  lui  et  ses  homes  por  itant  esmaîer. 
Li  rois  prist  de  le  graine  le  pesant  d'^un  denier. 
Si  le  mist  en  sa  bouce  qu'il  le  vot  essaier; 
Mult  douce  le  trouva  et  bone  por  mangier. 
Lors  parole  li  rois  et  dist  au  mesagîer  : 
«  Ceste  graine  est  mult  douce;  ases  fait  a  prisier» 
Est  Daires  isi  dous  et  humle  si  guerrier  ? 
— Oil,  ce  dist  li  mes,  et  tout  si  chevalier.  » 
Lors  respont  Alixandres,  a  loi  de  bon  guerrier  : 
<c  Dont  sont-il  en  bataille  a  destruire  legier. 
A  cou  que  li  Griu  sunt  en  estor  dur  et  fier, 
Ja  ne  poront  garir  encontre  lor  acier. 
Se  nous  avons  poi  gent,  il  sunt  bon  costumier 
De  grant  estor  soufrir  et  détruire  et  cacier.  » 
Li  rois  fist  apieler  son  mestre  boutiller, 
Tout  plaln  de  gant  de  poivre  ii  fist  aparill^* 

Li  rois  fist  aporter  tôt  plain  i.  gant  de  poivre. 
«Oies,  fet-il  a  V  mes,  que  vus  voel  amentoivre. 
Si  com  cil  poivres  est  ases  plus  fors  a  boivre,        85^ 

4.  laTersion  :  c'est  la  baleine  qui  engloutU  Talosa. 
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»e  votre  graine  douce ,  bien  le  poes  percoivrc^^ 
Ist^a  jens  dure  et  fors  por  grant  ester  recoivre; 
La  votre  gens  menue  est  legîere  et  decoivre.* 
Ausi  com  li  lions,  prent  et  oisiel  et  toivre  ^'^ 
Qui  est  grans  et  creus  comme  rains  de  genoivre,* 
Vos  conquei^rons  en  camp  et  votre  gens  asoivre;* 
(hiant  partirons  de  vus,  des  testes  seres  soivre.^^» 

Quant  orent  li  mesage  lor  besogne  furnie 
Bt  voient  qu'Alixandres  ne  s'entomera  mie^ 
Hais  li  ricecce  Daire  et  sa  grans  signorie 
£t  sa  tiere  et  sa  gent  vint  avoir  en  baillie. 
Lors  demande  congie,  si  s'en  va  en  Persie, 
£t  racontèrent  Daire ,  sans  mal  et  sans  folie , 
La  parole  trestoute,  si  com  il  Tont  oie; 
£t  ii  dient  de  V  présent  tout  cou  que  senefie 
De  le  graine  et  de  Y  poivre,  ne  li  celèrent  mie; 
'  Isicom  Alixandres  ot  appris  le  mestrie, 
Ualt  prisent  Alîxandre  et  sa  grant  conpagnie  ; 
Dient  quMl  n'a  e  Y  mont  tele  chevalerie 
Qu'il  ne  vaincuist  a  force,  a  Tespee  forbie, 
St  li  rois  est  si  preus  et  de  tel  baronie  106 

S.  De  votre  graine  pour  quant  à  votre  graine.  Le  poète,  dans  ce 
^^plet,  s^est  jeté  dans  une  de  ces  rimes  difficiles,  caroi  rimas, 
^t  il  nous  a  déjà  donné  des  exemples  :  le  sens  n'est  pas  toujours 
«»*snet 

^  Iheoivre  par  altération  poar  decevable,  facile  à  tromper. 

^-  Au  lieu  de  toivre,  mot  inexplicable,  nous  proposons  de  lire 
^^,  avec  le  cens  de  lièvre, 

^*  Qui  se  rapporte  au  lion, 

^*  Atoivre  pour  asseis»  aussi, 

*^.  Soivre,  separatus»  sevré,  privé  de. 
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Qu'il  varra  tout  avoir  de  V  mont  la  signorier 
Quant  Daires  reotendi,  tous  li  sanc  li  formie;: 
Lors  fist  faire  ses  lettres  et  ses  messges  prie 
Qu'il  semognent  le  roi,  qu^il  envers  lui  souplie^ 
Et  tout  viegnent  par  force  a  Daire ,  a  ost  banie  ^ 
Et  ceus  qui  n'i  veuront,  de  sa  mort  les  défie, 
Et  dist  que  n'i  perdra  fors  seulement  le  vie. 

Daires  a  fait  semonre  les  règnes  entor  soi. 
Et  qui  or  ne  venra  a  Daire,  ment  sa  fol, 
Et  gart  que  nus  ni  vîegne ,  n'ait  armes  et  conroî- 
Quant  furent  asamble  par  le  plaisir  le  roi. 
Si  furent  bien  par  nonbre  m.  et  \iî9'  et  troî. 
Uuec  ne  veiscies  plain,  ne  pre,  ne  caumoi 
U  il  n*eust  cors  d'omme,  ceval  u  palefroi, 
U  harnas  d'autï*e  guise,  la  n'erent  mie  coi. 
Cel  jor  i  veiscies  maint  confanon  desploi; 
D'aler  contre  Alixàndre  erent  en  grant  esfroi. 

Quant  Daires  ot  veu  les  gens  de  ses  règnes^ 
A  plus  de  \n^'  homes  les  ont  le  jor  esmes; 
Et  Alixandres  fu  d'autre  part  berbregies 
Sor  l'aigfae  de  Gangis  dont  parfont  sunt  K  gués. 
Les  os  furent  si  près  que  très  bien  veiscies 
De  i'uQ  jpavillon  l'autre,  a  tant  les  ont  laisies. 
Jà  Griu  salent  as  armes,  lor  les  veiscies  lies, 
La  peuiscies  veoir  confanons  desploies; 
Mais  dttsqu'a  lendemaîA  fu  i'estors  respities.         1 

Batollle  «e  Piil«. 

Parmi  les  près  de  Pale  s'est  Daires  osteles  » 
Et  Alixandres  r'eut  devant  tendus  ses  très 
Sor  l'aighe  de  Gangis  dont  parfbns  fti  li  gués. 
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^or  cou  fa  icel  près  de  Pales  apieles,^ 
^ant  Daires  fist  estendre  ses  pales  en  es  près 
^endaus  et  osterins  et  pales  d'or  freses. 
Or  et  argent  et  pieres  et  autres  ricetes 
£t  dist  qu'il  est  e  V  mont  li  plus  rices  clames» 
Alixandres  fu  bien  d'autre  part  porpenses; 
Gd  jor  li  mostra  tant  de  chevaliers  armes. 
Atonies  de  lo  armes  et  es  cevaus  montes. 

Si  que  Daires  l'eust  le  jor  por  fol  clames, 

It  dist  qu'avoirs  n'est  preus  qui  trc^  près  est  gardes; 

Mais  beneois  soit  cil  dont  on  est  aloses, 

toine  chevalerie  est  mult  grant  ricetes  ; 

Pis  Yaut  rices  mauvais  que  povre  ounores.* 

Gelé  nuit  sejomerent  les  os  sans  asambler, 
&r  les  conpagnes  fisent  de  ii.  pars  adouber 
Et  Daires  li  Persans  fist  ses  barons  mander,  19 

1*  Me.  Oo  est  toat  d'abord  porté  à  regarder  ce  nom  comme  la  cor- 
loption  da  mot  Arbèles;  c'était  sans  doute  l'opinion  de  des  Perriëres 
'  9iia  éerit,  en  employant  rartide  de  ridiome  armoricain ,  Ar-Paile. 
^^cpendant,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  Quinte-Curce 
teotde  s'être  trompé  sur  le  lieu  qu'il  désignait  comme  le  théâtre  de 
l^dé&he  de  Darius.  Ce  célèbre  combat  fut  livré  à  Gaugamela,  aux  en- 
liions  de  Ninîve  et  à  une  oertsâne  distance  d'Arbèles.  Les  trouvères 
Mtant  de  l'incertitude  qui  régnait  à  cet  égard,  ont  pu  fixer  l'empla* 
codent  de  la  bataille  à  Pale,  parce  que  ee  nom ,  vu  la  dit ersité  de 
'tt  applications,  se  prêtait  merveilleusement  à  l'babitude  qu'ils  avaient 
^présenter  à  leurs  auditeurs  des  espèces  de  devinailles  ou  ém'gmes 
^'storiques;  ils  leur  laissaient,  en  effet,  à  choisir  entre  Palla,  ville 
'^toée  dans  la  Béthanie,  au-delà  du  Jourdain,  et  dans  les  dépendances 
^laquelle  se  trouve  un  hameau  appelé  aussi  Arbélles — Paie  ou 
^^^»  ville  des  côtes  Ioniennes,  et  Pella^  en  Thessalie,  etc. 

^  Cet  quatre  vers  forment  autant  de  sentencesi  qui  ont  VM  em- 
'^'^te  remarquable  d'esprit  chevaleresque. 
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Dus  et  barons  et  princes  en  sa  tiere  asambier  : 
«  Baron ,  ce  dist  li  rois  y  je  vus  ai  fait  mander 
Por  cou  que  je  vus  voel  i.  bon  conseil  douner. 
Le  roi  de  Macidone  voi  en  ma  tiere  entrer> 
£t  mes  gens  eiûllier  et  mes  tieres  gaster. 
Qui  mes  hom  deust  estre,  quitement  sans  Causer; 
Ses  pères  y  ses  ancestres  ne  Toserent  penser; 
Mais  Torguel  que  il  maine  le  fait  outrecuider. 
Or  se  vint  de  mon  règne  faire  signer  clamer» 
Mais  jou  ne  ce  doi  mie  de  V  tout  a  moi  penser. 
Li  sages  faon  doit  estre  por  le  fol  a  garder. 
Et  li  fois  se  repainent  d'as  proudomes  meller. 
J'ai  une  bêle  fille  qui  mult  a  le  vis  cler;' 
A  mouiller  li  donrai,  se  V  voles  tout  loer; 
Et  voirai  le  moitié  de  mon  règne  douner, 
Et  le  tiere  le  conquise  toute  quite  clamer; 
Par  tans  porra  li  guerre  tout  en  pais  demorer.  » 
Et  cil  li  respondirent  :  «Ne  vus  devons  blâmer, 
Quar  vus  ne  le  pores  e  V  mont  mius  marier. 
Mult  est  bons  cis  consaus ,  qui  V  volroit  aciever*  » 

Daires  a  pris  mesages  des  millors  de  sa  gent. 
Des  barons  de  sa  tiere  atomes  ricement; 
S'es  envoie  Alixandre,  ens  en  rsgornement. 
A  le  tente  le  roi  vienent  isnielement; 
A  l'entrée  des  cordes  cescuns  a  pie  descent, 
Et  ont  trove  le  roi  a  cui  proece  apent, 
U  faisoit  atacier  d'un  cier  drap  d'Orient 
Une  ensegne  en  sa  lance,  a  clous  qui  sunt  d'arjent; 
Li  fus  en  est  mult  rois,  li  fiers  trance  forment;^    U 

5.  Sur  cette  proposition  de  Darius,  Cf.  Quiote-Gorce,  ly,  li ,  c 
le  Pseudo-CalUsthèoes,  n,  17. 

4.  LifiMcn  est  mult  roU,  le  bois  en  est  très  raide. 
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ui  bien  en  est  férus ,  de  mort  n'ara  garant. 

I  mes  l'ont  salue  biel  et  cortoisement  ; 

^e  par  Baire  de  Perse  noncent  l'acordemeut. 

DcYant  le  roi  esturent'li  Persant  en  estage; 

i>e  par  lor  signor  lige  contèrent  lor  mesage  : 

«Alixandre^  fait  Tuns,  mult  as  divers  corage. 

Ses  que  te  mande  Daires  ^  li  sires  de  parage  ; 

Tes  père  et  tes  ancestres  fisent  a  V  sien  omage , 

Vais  Daires  est  si  humles  et  a  le  cuer  tant  gage 

Qa'il  ne  vint  esgarder  de  Forguel  mal  outrage. 

Une  fille  a  mult  biele  qui  a  cler  le  visage  ; 

Au  mouUer  te  le  done,  au  los  de  son  barnage; 

Quar  ne  vint  mais  qu'a  tort  li  pais  adamaje. 

Si  seront  avancie  tôt  cil  de  ton  lignage.  » 
Li  rois  ot  le  mes  Daire  et  entent  lor  raisou  ; 

L  respit  lor  demande  qui  ne  fu  mie  Ion , 

^t  que  il  en  aura  parle  a  ses  barons. 

£n  i.  tre  se  tome  qui  fu  fais  a  gierons. 

«Saves,  fait-il  as  siens,  que  Daires  m'a  semons. 

Souner  me  viut  sa  fille  qui  a  cler  le  façon, 

£t  demie  sa  tiere  o  le  dame  prendron , 

I^ricel  convenent,  com  vous  deviseron. 

Que  jamais  de  la  guerre  n'ert  estroes  blasons^ 

Nehaubers  endoses,  ne  caucies  esporons; 

Aius  irons  en  rivière  et  porterons  faucons 

2t  si  ferons  voler  nos  jens  esmerillons. 

^  le  consel  de  vous  en  ert  fais  li  respons.  » 
ft*emerains  respondirent  Tholomes  et  Clincons  : 
•Sire,  rois  Alixandre,  desour  vous  le  metons. 
^  voles,  si  le  faites,  se  voles  guerrions.  » 
••^-^ire,  dist  Perdicas,  mult  par  est  biaux  li  dons; 
'ius  vaut  damie  Perse  la  cite ,  le  savons , 
ctie  ne  le  face  toute  a  guerre  et  a  tencons.  »         81 
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Li  rois  a  la  parole  des  ii.  barons  oie^ 
Et  entent  la  parole  dont  Perdicas  li  prie, 
Tant  forment  le  regarde  que  cil  tous  en  formie* 
Aiixandres  Tapiele,  forment  le  contralie  : 
«  Se  fusces  Perdicas,  ne  V  lairai  ne  vus  die,* 
Ja  cuise  otroie  mult  tos  ceste  partie; 
Mais  je  sui  Aiixandres ,  si  n'en  feraie  mie. 
Ne  per,  ne  conpagnon  n'aurai  ja  en  ma  vie.  » 
Puis  a  dit  as  mesajes  :  «  Ceste  pais  est  falie. 
a  R'ales-vus  ent  arrière  a  Daire  de  Persie; 
Face  sa  ^ent  armer,  car  mes  cors  le  desfie; 
La  mole  sera  tost  conraee  et  garnie. 
Ne  voel  avoir  sa  fille,  ne  sa  tiere  demie; 
U  toute  sera  moie ,  u  je  n'en  aurai  mie. 
Ja  n'aurai  conpagne,  soit  savoirs  u  folie. 
Et  sera  tote  moie  de  1'  mont  la  signorie.  9 

Li  mesage  de  Perse  revinrent  a  Dairon , 
La  parole  Alixandre  li  dient  dusqu'en  son;* 
«  Vôtres  resnes  ert  siens  trestous  a  abandon , 
U  il  n'en  tenra  ja  vallant  i.  esporon; 
Ja  en  toute  sa  vie  n'amera  conpagnon. 
Sires  de  1'  mont  vint  estre,  ja  n'ara  partison.  o 
Et  quant  Daires  l'entent,  si  fronce  le  grenon; 
Lors  furent  a  consel  mande  tout  li  baron. 
Li  rois  estoit  en  pies,  devant  son  pavillon, 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Yasal  quel  le  feron  ? 
Mult  par  truîs  Alixandre  orgillous  et  félon 
N'i  puis  amour  trover  ne  qu'  aigniaus  e  1'  lion. 
Par  mi  ceste  bataille  nous  entrepaiseron;  IIC 

5.  Voyez  QQ!iite-<:iiirce,  loeo  citato, 

6.  Dusqu*en  son ,  de  U9q^§  in  summum,  tout  au  long. 
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Se  li  Deu  nos  aient ,  voirement  le  vaincron.'' »> 
Et  cil  li  respondirent  :  «  Votre  plaisir  feron»  » 
A.  r  matin  quant  il  virent  le  sold  esclairier, 
Ihiires  li  rois  de  Perse  monta  en  i.  destrier. 
Et  forent  avoec  lui  si  mestre  consiller. 
Qae  tout  soient  arme,  seijant  et  ebevalier. 
Qoant  furent  tout  arme  et  nés  li  peounier,' 
8i  furent  bien  ensamble  plus  de  Tii<^*  millier, 
Xors  font  crier  par  Tost  et  hucent  li  ponhier. 
Devant  les  Grius  qui  sunt  et  noble  et  bon  guerrier 
Et  en  toute  batalle  sunt  de  cou  coustumîer. 
Et  autres  ne  garist  devant  le  lor  acier, 
Ne  vot  mie  ses  jens  jouster  a  V  caploier, 
Quar  durement  redoute  ses  bornes  a  V  capler. 
Lors  fait  ses  curres  prendre  et  bien  apariUier.* 
Les  chevaliers  dedens  armer  et  hanbreger. 
Et  porter  faus  trencans  por  les  Grius  enpirier. 
Les  olifons  que  mainent  ne  set  nus  hom  prisier; 
E  r  camp  de  la  bataille  les  a  fait  arengier 
In  le  place  u  l'estors  se  devra  commencier. 
Apres  lor  commença  mult  bien  a  ensignier 
Qa'a  quant  il  se  devoit  o  les  Grijois  loier, 
Joignant  de  iiii.  pars  par  mi  l'ester  plenier 
Ir  fièrent  o  les  faus  por  les  Grius  damagier^ 
Par  la  u  il  iront  feront  le  camp  widier, 
ihi'cncontre  lor  ester  n'aront  esfors  mestier; 
Par  itant  les  poront  desconfire  et  cacier.  137 

7.  Se  li  Dm  nu  aient,  êiiOideinos  a^uveni,  si  les  dieux  nous 
aldenL 

8.  Stnes,  et  même. 

SL  Cwrreê»  chars  de  guerre  :  quelques-uns  lisent  cutrUi,  mais  ce 
mot  signifie  plutôt  euirtisses.  Sur  cet  ordre  de  bataille ,  Cf.  Arrien , 
m.  11  et  12,  et  Quinte-Curce  »  iv.  9. 
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Alixandres  le  sot  par  i.  sien  escuîer 

Qai  en  Tost  se  fu  mis  a  guise  de  palmier^ 

Puis  se  revint  a  V  roi  por  Fafaire  noncier. 

Quant  li  rois  vit  Daire  ses  armes  deviser. 
Et  les  chevaliers  ens  haubergier  et  armer 
Et  qu'il  commande  a  tous  faus  trancans  a  porter 
Et  a  ses  olifans  fet  ses  carres  mener» 
Se  li  avoit  ci  durement  deviser. 
Que  quant  il  se  devroit  o  les  Grijois  meller. 
Qu'il  fesisent  les  cuirs  de  iiii.  pars  aler 
Por  la  gent  Alixandre  depecier  et  branler. 
Alixandres  commence  coureeous  a  penser; 
Les  xii.  pers  de  Grese  fet  devant  lui  mander^ 
Puis  si  lor  commanda  xii.  escieles  guier, 
Si  fait  fimenidus  celi  devant  guier, 
Por  cou  qu'il  est  premiers  as  itels  cols  donner  $ 
Puis  si  lor  commença  sagement  a  conter, 
Quant  il  veront  vers  eus  les  olifans  tOmei", 
Gans  qui  doivent  les  curres  maintenir  et  garder^ 
Qu'il  se  partent  entr'aus,  si  les  laisent  aler. 
Si  bien  que  i.  tout  seul  n'en  puisent  encoutrer; 
Et  quant  il  les  veront  par  mi  les  rens  outrer, 
Lors  se  metent  après  et  pensent  de  i'  haster 
Si  qu'il  facent  les  cures  contre  tiere  versier. 
Puis  s'airent  sour  aus  et  pensent  de  capler. 
Si  que  i.  trestous  sens  n'en  i  puist  relever. 
«  Par  tans  les  pores-vus  desconflre  et  mater.  » 

Quant  Alixandres  ot  ordene  en  tel  guise 
Ses  batailles  a  poindre,  en  après  se  devise, 
Quant  les  conpagnes  Daire  que  es  cures  ot  mise, 
Poindra  par  mi  le  camp  si  com  cose  est  enprîse« 
Gart  que  si  bien  se  tiegnent  que  tost  Taient  en  prise,  l(t9 


BATAILLE  DE  PALE.  28& 

Et  se  ceste  puet  estre  detrancîe  et  ocise^ 
:Puis  reviegnent  errant  a  Tantre  qu'est  asise. 
Et  se  tant  pueent  faire  qu'en  fuite  l'aient  mise^ 
As  espees  traùcans*  soit  fièrement  requise , 
Autresi  com  la  noise  com  per  cans  est  asise, 
Hni  eit  la  force  Daire  par  la  notre  conquise  ; 
Haï  feront  1!  Grijois  des  pires  grant  justice. 

La  bataille  est  justee  des  Gr^ois  et  des  lor; 
Isi  com  Daires  ot  devise  ieel  iovy 
Sont  les  cures  mené  et  ceurent  par  Testor^ 
li  olifiint  qu'il  mainent  sunt  de  si  grant  fieror 
Que  nés  un  que  eontraseent  n'aist  contre  aus  Tigor; 
liais  Griu  s'en  partirent  sajement,  sans*  folor. 
Que  gaires  n'i  perdirent  li  grant  ne  li  menor  ; 
Et  quant  il  furent  outre .  n'i  ot  tant  de  laisor 

C  onqués  en  la  bataille  ne  prisent  nul  retor» 

Quar  li  Griu  o  les  ars  ne  sunt  nue  a  sejor  ; 

En  courant  les  ocient  o  les  brans  de  coulor,^ 

B'oli&ns  et  de  gueres  lor  ont  fait  tel  ator. 

Cit  palais  tome  a  joie  au  roi  Macidonor^ 

Et  Daires  H  Persans  en  ot  doel  et  îror. 
Quant  Daîres  vît  ses  cures  cair  a  tel  martire 

Et  les  ceTaleriea  ens  es  cures  ocfaire. 

Mnlt  en  a  grant  dolor,  lors  taint  et  esprent  d'ire  ; 

Tant  redoute  les  Grius  que  forment  les  remîre. 
Les  règnes  au  ceval  a  ambes  ii.  mains  tfre^ 
Vers  senestre  s^entome ,  sor  son  escu  de  Vire , 
Lors  regarde  ses  homes ^  piteusement  sospire. 
Xlii.  batailles  ordenees  par  ire 
A  ses  millors  barons  les  commande  a  conduire, 
Que  or  ert  chevaliers ,  de  s'amor  sera  sire, 
Qoar  mult  a  grant  paor  de  perdre  son  enpire-      201 
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MuU  fu  lies  Alixandre  de  sa  gent  plus  haîires 
Quant  il  orent  des  cures  les  batalles  widies. 
A  ceus  qui  furent  ens  ont  tous  les  oies  trancies , 
Voit  les  batailles  Daire  mult  bien  aparillies 
E)  vienent  petit  pas  vers  aus  lances  drecies. 
Li  rois  a  xii.  escieles  joustees  et  rengies,  ' 

As  xii.  pers  de  Grese  les  a  par  nom  baillies. 
L'une  en  vait  avant  l'antre,  bien  duite  et  afaities. 
Si  com  li  maines  rois  les  avoit  ensignies; 
Les  ensegnes  au  vent  ont  li  Griu  desploies, 
Onques  dusqu'au  fcrir  n'i  ot  règnes  sacies. 
La  ot  mult  grant  mescief  ;  mes  lor  gens  sunt  parties 
Quant  as  xl.  escieles  sunt  les  xii.  apoies; 
Mais  s'Alixandres  puet,  ancui  seront  peries 

Les  conpagnies  Daire,  mortes  et  depecies. 

■ 

En  la  première  esciele  Emenidus  d'Arcade, 
£  r  cief  de  la  bataille  vit  le  roi  de  Cartage 
Qui  Tensegne  Dairon  portoit  par  vaselage; 
Alixandres  le  fiert  o  le  hardi  corage. 
Le  hauberc  li  fausa,  car  son  cop  n'a  souage; 
Toute  plaine  sa  lance  l'abat  mort  en  l'erbage; 
Puis  a  traite  l'espee  par  droite  fiere  rage, 
Au  partir  de  sa  jouste  fiert  Belot  de  Valage 
Que  la  teste  li  trance  par  desous  le  visage  i 

Et  li  Griu  les  ferirent  qui  sunt  hardi  et  sage. 
La  veiscies  morir  la  gent  Daire  et  1'  rivage;  ] 

Autres!  les  ocient  comme  bestes  sauvage.  I 

De  la  première  esciele  lor  ont  fait  grant  damsye, 
Gccc.  en  ont  mort  qui  que  1'  tort  afolage. 

L'esciele  Tholome  vint  apries  la  première, 
A  une  autre  bataille  Daire  grant  et  pleniere;         23S 


BATAILLE  DE  PALE.  237 

Percevalx  les  conduist  qui  ert  de  le  Valmiere;^® 

Cil  portolt  en  sa  lance  roriflambe  baniere  y 

Les  ii.  batalles  burtent  par  si  fiere  manière  y 

Ce  n'est  mie  inencogne  que  cescuns  bien  n'i  fiere. 

Mais  la  gens  Tholome  est  mult  bs^rdie  et  fiere 

Ei  li  Persant  batut  comme  ciers  en  bruiere; 

Et  li  Grlu  bien  les  fièrent  comme  gens  costumière. 

Cou  fu  une  aventure  que  Daires  n'ot  pas  ciere; 

Desronpue  les  mainent  sor  Tautre  gent  ariere. 

Apries  le  Tholome  vient  l'eschiele  CHncon 
A  une  autre  bataille  mervillouse  Mabon, 
Et  tant  i  avoit  d'armes  que  jou  ne  sai  le  non, 

Onques  dusqu'au  ferip  n'i  Qt  arestison; 

For  i.  poi  ne  s*entoment,  fuiaqt  a  esporon. 

lincanor  et  Pilote ,  Aristes  et  Caulon 

A  br  quarte  bataille  qu'il  mainent  a  bandoQ 

SejoQStent  a  iiii.  autres  des  escieles  Dairon; 

Haoberc  ronpirent  et  fausent  li  blason  ; 

Bes  elmes,  des  espees  oisies  graut  tencon. 

U  veiscies  je^ir  maint  vassal  e  V  gabion  ; 

Les  batalles  de  Perse  ni  font  se  perdre  nop. 

Tontes  desbaretees  les  mainent  spr  Dairon  ; 

Lors  josterent  les  os,  si  burtent  li  dragon , 

]fi  aura  mais  parle,  se  de  bien  faire  non. 

Les  ii.  os  sunt  joustees,  li  Persant  et  H  Gri; 
Quant  les  Isuices  sunt  faites ,  sfi  çnnt  baisie  li  cri. 
Li  rois  point  Bucifàl  et  a  mort  Salatri  ;  259 

10.  Penevalx  ou  Percevault»  famille  de  Brotagoe  et  spécialement 
des  mmtons  de  Lamballe  ;  elle  possédait  une  terre  auprès  du  ber- 
cera de  Du  Guesciin  :  Percerai  se  trouve  ^ussi  comme  prénom  dao» 
}m  jateigneuries  de  Peuthièyre. 


288  ALEXANDRIADE. 

Mîst  Tescu  devant  soi  et  tiot  le  branc  forbi , 
Quar  sa  lance  ot  perdue  e  V  cors  d'un  Arabi 
Et  consint  Percevalx  sor  son  elme  bruni  ; 
L'espee  fu  trancans  et  li  rois  l'en  feri 
Que  desi  ens  es  dens  le  trenca  et  fendi. 
Emenidus  d'Arcade  i  fu  preus  y  je  V  vous  di , 
Muit  grant  pris  enporta  Tholome  et  Dans  Cli  ; 
Perdicas  le  cortois  i  tienent  a  hardi. 
As  compagnons  se  mellent  et  li  renc  sunt  frémi  ; 
Li  xii.  p.er$  de  <irese  ne  sunt  mis  en  oubli; 
As  esporons  trancans  lor  ont  i.  ju  parti 
De  coi  li  desarme  se  tienent  pour  trai. 
En  la  mellee  furent  li  couart  estordi  ; 
Teus  vii^*  en  i  ot  qui  ont  Le  camp  guerpl. 

Parmi  les  près  de  Pale  fu  fiere  la  batalle  ; 
La  u  les  os  s'encontrent»  n'ont  parle  de  gastalle, 
Ains  s'entrefîerent  bien  sans  autre  devinalle; 
Li  couart  se  desoivrent  com  li  grains  de  la  palle. 
Filardos  sist  armes  sor  ferrant  de  Navalle  ; 
N'ot  plus  fier  chevalier  de  si  en  Comuaille." 
Devant  en  mi  le  front ,  par  devant  la  ventalle, 
Avoit  plain  pie  de  le^  par  de  devant  l'entaille. 
Des  Grius  ot  fait  damage  »  ne  l' tenes  mie  af  aile,  âS 

11.  Corwmaille;  ce  nom  se  retrouve  encore  dans  deoz  aitres 
passages  dont  Tan  a  été  supprimé  comme  une  redondance  peu  utile 
ou  ajoutée  peut-être  après  coup.  Le  sire  de  Penthièyre,  sous  leftaf 
duquel  Tiyait  Lambert  Li  Cort|,  yenait  d'épouser  l'héritière  de  Goii- 
nouaille  ;  il  n'est  point  étonnant  que  le  trouvère  cite  cette  prindpanté 
et  que,  flatteur  comme  le  sont  tous  les  poètes»  pour  illustrer  les  an- 
cêtres de  sa  noble  dame,  il  inscrive  tous  leurs  noms  dans  ses  lalsiM  : 
A)ain,  Elle,  Cobar,  Gonders,  Congars,  Daniel,  Dilès.  (V.  la  note  8  de 
]âp.  113). 
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Quar  autres!  le  fuient  comme  Tostoir  fiiit  qualle  ; 
Cui  il  convint  a  cop,  ne  li  vaut  une  maille  ; 
Si  l'ocist  a  i.  cop  que  gaires  ne  V  travalle. 
Alixandres  le  fiert  de  Tespee  ki  taille  ^^^ 
Tout  le  cors  ii  fendi  de  si  en  la  coralle; 
lamais  a  i.  estor  ne  quic  que  gaires  vaille. 
La  mors  de  Filardot  la  lor  gent  anoalle. 

Li  rois  s'en  passa  outre  quant  ot  mort  Filardos, 
Et  fiert  Salacîen  qui  sire  ert  des  Esclos 
Une  gent  orgillouse,  felenesce,  despos; 
CM  ert  de  le  lignie  de  Gos  et  de  Magos,^* 
Que  l'espaule  li  trance,  puis  li  a  dit  iii.  mos  : 
«Noas  connistrons  mult  bien  hui  mais  les  vos  galos.» 
Emenidus  d'Arcade  a  ocis  Quinragos 
Ktloi  et  son  ceval  abati  en  i.  flos; 
I^s  conpagnes  se  mellent  et  fremisent  les  os. 
Or  se  gart  bien  cascuns  c'a  1'  partir  ne  soit  soS| 
Ne  remanra  sans  perte  et  dolor  et  desnos. 

La  batalle  fu  fiere ,  ce  n'est  mie  de  gas  ; 
Li  xii.  pers  de  Grese  ne  s'aseurent  pas , 
As  espees  traucans  vont  départir  le  tas. 
Tholomes  fiert  Baudin  et  Dans  Clins  Baudias; 
ifflcanors  Ofide;  Liones  Gluinas;^*  305 

• 

11  Be  Vapee  ki  taille.  Une  des  épées  d'Alexandre  portait,  selon 
te  trouTèreSy  le  nom  de  Requite.  n  en  est  question  dans  la  Chansm^ 
jtÂnHoehe,  tom.  n,  p.  12.  Ce  nom  lui  Tenait,  selon  M.  P.  Paris,  de 
eiqa'dle  était  rouTrage  ;de  deux  fèvret,  et  que  le  second  ratait 
me  deozième  fois  neuUe,  retrempée. 

13.  Goê  «I  JfodfOf^— Nous  ep  parlerons  dans  les  merveilles  du  d^» 
14*  La  plupart  de  ees  noms  appartiennent  à  TArmorique. 
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Perdicas  Bosiien»  et  Pilote  Pilas. 
Aristes  Passien  et  Calnus,  Serpentas. 
Antiocus  refiert  et  Gaudin  et  Drivas, 
Emenidus  d'Arcade  jousta  a  Corbagas;^' 
A  tiere  sunt  ceu  des  cevau«  qui  sunt  cras. 
La  ot  escus  trancies,  elmes  fendus  et  quas; 
Des    armes  et  des  bras  i  oisies  grans  glas. 

Durement  se  conbatent  11  Turc  et  li  Persant; 
Alixandres  estoit  e  V  premier  cief  devant, 
A  Tespee  d'acier  vait  la  rente  faisant, 
Dans  Clins  et  Tholomes  en  vont  après  poignant, 
N'encontrent  chevalier  qu'il  n'aillent  abatant. 
Emenidus  d'Arcade  a  ocis  Pagonant, 
Tholomes  fiert  u  roi  qui  sire  ert  de  grant  gent; 
X\x.  cites  tenoit  devers  solel  luisant; 
Le  coralle  li  perce  a  l'espee  trancant. 
Mort  l'abat  a  la  tiere,  la  ot  i  doel  pesant» 
Desor  lui  s'aresterent  li  petit  et  li  grant; 
Arides  d'Etiope  le  regrete  en  plorant; 
Frère  estoient  germain  et  d'un  règne  tenant. 

Arides  d*Etiope  a  son  frère  esgarde 
Qu'il  vit  mort  a  la  tiere ,  sor  son  escu  bende  ; 
Durement  le  regrete  et  mult  l'en  a  pesé. 
Se  vengier  le  pooit,  mul  li  venroit  a  gre. 
Il  cuida  de  Dans  Clins  que  cou  fust  Tholomes , 
JPor  cou  que  d'unes  armes  estoient  atorne  ; 
Lî  elme  sunt  d'un  cuig  et  li  escu  dore. 
Deverç  sa  lance  a  destre  a  Clincon  encontre,' 
Si  graj^d  cop  li  donna  que  tout  l'a  estone; 
Li  ceva9s  )i  canciele,  car  miiUTavoit  lase.  'i 

i5.  CorlMgQ9,^\oy9  Table  éei  wmi  de  la  Chanson  d*Àn(ioe 
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Glincon  et  son  ceval  abat  en  mi  le  pre  ; 

Plus  de  viî.  chevalier  sunt  sor  lui  areste. 

La  11  furent  de  V  branc  ne  sai  quan  cop  done , 
Hais  Dons  Clins  se  redrece,  si  a  Tescu  levé 
Et  a  par  iiii.  fois  Macidone  escrie, 
Es  vous  a  la  rescouse  Calnu  et  Ariste, 
Bmenidus  d'Arcade  et  Pilote  apreste  ; 
Malt  l'ont  bien  soscouru  et  par  force  monte. 
A  iceste  parole  ont  féru  et  jouste 
Et  a  tiere  abatu  maint  chevalier  arme; 
Arides  d'Etiope  i  ot  le  pug  cope 
Et  maint  bon  chevalier  par  mi  le  cors  navre. 
La  bataille  a  dure  tant  que  vespres  fu  tart; 
Daires  vait  tous  armes  par  Testeur  sor  liart  ; 
Dii.  rois  l'enmenerent  devant  soi]i  estandart. 
Plus  de  m.  ceva}lers  ot  de  cescune  part. 
Alixandres  l'esgarde  qui  cuer  ot  de  lupart, 
Plus  tos  en  vint  armes  que  ostoirs  vers  mallart  ; 
Si  fiert  le  roi  de  Perse  desor  son  toenart, 
Par  mi  toutes  ses  armes  li  a  fause  le  lart; 
QoaDt  Daires  voit  son  sanc,  il  n'a  oel  dont  l'esgart; 
Bepaor  s'en  fremist,  s'apiele  Saturnart, 
Aiii,  rois  de  Persie  et  d'Egipte  le  quart, 
A  la  fuie  s'est  mis  sous  les  vaus  de  Pinart.^' 
la  gens  Daire  s'enfuient  »  trestout  a  une  part» 
Btli  Griu  les  encaucent  qui  ne  sunt  pas  coart; 
Antres!  les  abatent  com  vilains  son  essart.  362 

I6L  Piiuari,  famille  d'ancieone  extractiOD,  habituée  dans  les  évê* 

ckés  de  Salnt^Brieuc,  Tréguier  et  Léon,  s'armant:  faseé  onde  de  six 

Moiff  d'ifr  et  d'azur,  au  chef  de  gueules  chargé  d'une  pomme  de 

fk  é^OT.  Les  Yaox-Pinart  sont  situés  dans  la  paroisse  de  S^-Martin 

ée  Morliis.  (D.  Lobineau,  u*  c  876 ,  D.  Morice,  1. 1,  o.  774). 

11 
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Daires  fu  si  navres  que  tresteus  en  cancieley 
11  sens  vermaus  en  raie  sor  Tarcon  de  la  siele^ 
Fuiant  s'en  est  tornes  sor  liart  de  Gasliele; 
Toute  sa  gens  s'enfuit  sous  les  vaus  de  Piniele.*^ 
Sa  mère  i  a  perdu  et  sa  famé  la  biele, 
Et  sa  fille  au  vis  cler  qui  est  gente  puciele. 
Alixandres  les  prist  qu'es  enmaine  et  caiele  ; 
A  sa  tente  les  maine,  s'es  joinst  et  cieriele; 
Gentement  les  honore  et  mult  bel  les  apele. 
Daires  en  ot  tel  dol  quant  il  ot  la  novele  ; 
I/aighe  li  cort  des  ious;  et  moulle  la  masiele. 

17.  Vaux-Pinelle.  Nom  de  personne  et  de  localité  appartenant 
environs  de  Dinan  et  de  Vitré.  Les  Pinel^  Se**  de  la  Verdure  et  d 
Villerobert»  ds^ns  les  paroisses  de  Pluduno,  Hénanbihen  et  la  Boni 
s'arment  d*àzur  à  trois  pommes  de  pin  d'or.  Sur  un  sceau  de  12 
Hamelin  Pinel»  qui  signe  la  donation  faite  au  Prieuré  de  S^«-Groi? 
Vitré  par  Jacques  du  Bois-Lohon,  et  qui  est  on  des  barons  de  Ri 
de  Fougères,  porte  quatre  fasces  et  une  bande  brocliant.  Nous  m 
croyons  pas  étranger  à  Hamelin ,  fils  de  Pinelle ,  dont  on  troati 
signature  à  côté  de  celle  de  Hamelin»  fils  de  Lambert,  dans 
charte  de  la  fin  du  Xf»  siècle  on  du  commencement  du  XIIs  oon 
nant  Campeneac,  laquelle  est  rédigée  et  signée  par  GuilUmus  € 
lus.  (Archives  d'Ille-et-Vilaine  et  Bulletin  archéolog.  de  TAssodai 
Bretonne,  3*  vol.  an  t852,  p.  182).  La  commune  de  Saint-Gemu 
de-Pinel,  dont  Tune  des  principales  terres  a  appartenu  aux  Lamb 
aux  du  Bouais  et  aux  Bulonrde ,  est  située  dans  rarrondissemeit 
Vitré;  au  XII»  siècle,  Silvestre  Pinel ,  religieux  de  Saint-Pierre 
Fougères»  fait  une  donation  à  RiUé.  (Actes  de  D.  Morice,  ton 
C.  489,  631,  777;  Lob.  201,  205,344).  En  1184,  Pierre  Pine 
moine  de  Saint-Melor,  signe  avec  Guillaume  de  Dinan ,  dianoim 
Dol,  l'acte  par  lequel  Rolland  élu  de  Dol  et  son  chapitre  donnent 
monastère  de  SaintrMichel  ille  de  Lellemner.  Le  Pont-Pind 
situé  dans  latXMnmune  de  I^ramé,  près  Saint-Malo.  Cette  iUu 
-Camille  Pinél ,  qui  vient  de  s'éteindre  en  Bretagne ,  était  alliée 
ir^iso«$  de  Mon-Bonchier,  de  la  Boueiière,  de  la  Fruglais ,  etc. 
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Mult  est  biele  aventure  Alixandre  avenne. 
Quant  Dairon  ot  vencu  et  sa  gent  deronpue. 
Par  esfors  d*armes  en  bataille  vencue. 
Alns  n'ot  Daîres  tel  doel  de  perte  c'ot  eue, 
Com  il  ot  de  sa  mère  que  e  V  cam  ot  perdue , 
ISt  sa  fille  et  sa  famé  que  maint  jor  ot  tenue. 
Mult  redoute  Alixandre ^  qu'il  n'en  face  sa  drue; 
Por  cou  maade  sa  gent  le  grant  et  le  menue, 
De  par  toute  sa  tiere  u  point  d'erbe  a  creue; 
Il  en  jure  ses  Dex  et  sa  tieste  kenue. 
S'il  en  i  remaint  nus  qui  ne  soit  en  s'aiue, 
Les  talons  aura  cuis  et  les  plantes  fendues; 
lie  r  laisera,  cou  dist,  par  la  loi  qu'a  creue , 
Cor  ne  soit  Alixandre  ceste  joste  vendue. 

Mult  fu  lies  Alixandres  et  ses  pris  moût  montes, 
Qoant  il  ot  les  Piersans  de  bataille  tournes, 
Et  Daire  desconfit  qui  e  V  cors  fu  navres. 
U  avoirs  qu'il  en  prist  ne  pot  iestre  nonbres , 
U  ors  ne  li  argens,  ne  l'autre  ricetes 
Qqb  Baires  i  pierdi  et  ses  autres  bames , 
Et  sa  femme  et  sa  fille  qui  moût  orent  bontés  » 
Et  sa  mère  meisme  dont  il  ert  mult  ires. 
Alixandres  les  prist  k'est  tient  en  grant  chiertes;^^ 
B'one  riens  fist  moût  bien  et  ke  courtois  prouves , 
Que  la  dame  commande  a  ii.  de  ses  cases  ; 
Et  cascuns  d'aus  l'en  est  et  plevis  et  jures 
Que  ja  nus  hom  en  tiere  n'en  sera  lor  prives , 
Que  Daires  soit  par  aus  bonis  ne  vergondes. 
Ne  demora  puis  gaires  de  cou  que  vus  oes, 
Qœ  la  dame  fu  mortes  et  ses  cors  dévies,  403 

iS.  Sw  cttte  gàiérosité  d'Alexandre ,  Toyes  Plutarquc,  xxi. 
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La  femme  au  roi  Daire  dont  par  forche  est  sevrés; 

Alixandres  meisme  en  fu  dolans  ases» 

Et  quant  Daîres  le  sot  s'en  fut  si  adoles. 

Il  a  ses  puins  detors  et  ses  cheviaus  tires 

Et  a  maudite  Teure  que  il  onques  fu  nes.^* 

Il  a  dit  a  se$  hommes  :  «Signour  ne  V  mescrees. 

Ne  peut  soufrir  la  dame  les  dious  ne  les  fiertés 

Que  il  li  Yoloit  faire  et  de  honte  ases; 

Pour  c'est  morte  la  dame  et  ses  cors  a  fines; 

Mais  par  tout  le  roiaume  dont  sui  sires  clames , 

Se  ne  vepge  cest  honte ,  ne  sui  roi  coronnea.»   klk 

Comment  JJIxpmdre  ala  npre»  Daire* 

En  icele  contrée  sur  Taighe  de  Gangis, 
La  u  fu  la  bataille  des  Persans  et  des  Gris, 
Avoit  une  cite  que  on  apiele  Sis;^  3 

19.  Cf.  LiTre  de  Job,  ch.  in«  t.  5. 

I:  Sis;  eocore  un  rapprocbemeot  du  pôle  à  réquatenr*  5lii  est  le 
nom  d'une  fille  de  Giliçie  dans  le  pays  appelé  autrefois  Belqd'ifah 
le  pays  de  Leotis  roi  d'Arménie,  et  encore  Belad-Bm-Lkm»  lejMf' 
de  la  postérité  de  Léon.  Il  y  a  aussi  une  éminençe  de  ce  nom  entra 
Jérusalem  et  Engaddi,  selon  Josephe,  {Antiquités,  liT.  vm,  ch*  t.) 
Une  Tille  du  nom  de  Scyd  est  encore  citée  dans  la  Okansan  d'ÀHh 
Hoche,  tom.  i,  p.  166.  Enfin  Sis,  Sites,  SHx  on  ScUx  est  le  non  de 
deux  fiefs  ou  manoirs,  situés  ep  Bretagne,  bien  connus  de  l'anteir, 
l'un  se  trouve  près  des  terres  de  f^nbart,  et  l'autre  dans  U  con- 
muoe  d'Arzai;  ils  ont  successiyeraent  appartenu  aux  AmUiarl,  an 
Villcaubart,  aux  Butault,  aux  Le  Fevre  et  aux  de  Lahaye,  seignevf 
de  Sitz  et  de  Larretz.  Sissan  et  Sesie  ou  Sçdssy,  noms  d'une  forêt 
submergée,  sur  le  littoral  de  l'Ouest,  dans  le  eatadisme  dn  mois  es 
mars  709,  et  célèbre  dans  les  légendes  bretonnes,  sont  considérés 
comme  des  mots  formés  de  Sis,  le  premier  avec  le  diminutif  angUis 
et  le  second  atec  le  diipinatif  armoricain.  Cette  forât  ne  difl^ 
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:>rs  eu  erent  hautes ,  li  murs  de  marbre  bis. 
Is  le  prist  par  force,  ains  n'i  ot  gaires  sis; 
is  s'en  est  entres  o  Teskiet  c'ot  conquis. 
a  entor  la  vile  des  mors  qu'il  a  ocis» 
mervillouse  paine  i  dure  nus  hom  vis. 

r 

a  et .Macidonois  sunt  en  la  vile  entre; 
x)a  que  le  jor  furent  travillie  et  pêne, 
it  mult  volentiers  liii.  jors  sejome. 
mère  au  roi  Daire  vinrent  doi  sien  prive; 
ont  bêlement  consîllie,  a  celé 
la  hors  de  la  vile  sunt  iii.  baron  trove 
Brent  mult  haut  home  et  de  son  parente  »^ 
irent  en  Testour  ocis  et  decope  : 
requerre  Alixandre  par  grant  humilité, 
doinst  congiet  que  il  soient  entière.  » 
dame  respont  qui  le  cuer  a  sene  : 
naines  rois  de  V  mont  fait  tant  ma  volante, 
ne  li  os  requerre  riens  fors  sa  volonté.  » 
cil  li  ont  tant  dit  et  proie  et  mostre, 
e  en  a  Alixandre  le  congiet  demande; 
rois  li  respent  boinement  et  de  gre  : 
*  la  votre  amor,  dame,  ne  vus  ert  devee. 
»  prendre  les  mors  que  m'aves  demande, 
nt  com  il  vus  plest  de  caus  qu'aves  troves.    27 

t  de  eelle  qui  est  citée  dans  les  vers  de  Guilliume  de  Saint- 
t  antres  tronfères,  sons  les  noms  de  Koquelande,  Corelande* 
tmaillt,  et  qni  est  désignée  dans  Y  Alexandre  de  Hichelant, 
172,  sous  Tappellation  de  Corecande.  On  retire  encore  chaque 
kg  marais  de  S'-Briac  et  de  S^-Coulman,  situés  sur  Tanciea 
loement  de  cette  forêt,  des  bois  noirs  comme  de  Vébène  et 
dureté  remarquable. 

^Qt  à  cet  épisode  même,  nous  n'en  avons  pas  trouvé  de  trace 
es  historiens  d'Alexandre. 
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Si  soient  par  vos  homes  hautement  entière  m 

Puis  li  a  quitement  rendue  la  chite 

Si^  c'onques  ne  retint  ne  tor  ne  fremete, 

Mult  parfist  Alixandres  que  frans  rais  deboinaire," 
Quant  il  «ot  la  bataille  vencue  es  près  de  Pïiiley 
Qu'il  rendi  la  cite  a  la  mère  au  roi  Daire; 
Mais  sa  fille  estoit  bêle,  si  ot  cler  le  Yiaire, 
Sa  coulors  sanle  clere  com  rose  qui  esclaire; 
Avoec  lui  l'en  mena,  qu'en  deuist-il  a  foire. 
De  l'aler  après  Daire  ne  s'atargerent  gaire; 
Ne  li  voira  laisier  ne  castiel,  ne  repaire. 
Au  quint  jor  est  meus,  s'a  fait  son  ator  faire. 

Quant  li  rois  ot  conquise  Surie  et  les  cites , 
£t  Daire  desconfit  et  ses  homes  mates, 
Por  aler  après  lui  est  au  quint  jor  montes; 
Jamais  ne  iinera,  s'ert  l'uns  desiretes. 
Jusqu'en  la  tiere  Daire  ne  s'est  mie  arestes; 
Jamais  ne  trovera  meix  garnie  a  tos  les 
De  grandes  praeries,  de  vignes  et  de  près* 
Il  a  dit  a  ses  homes  :  «Signor,  or  esgardes, 
G'uns  règnes  si  garnis  nous  est  adcstines. 
La  tiere  sous  la  nue  toute  est  notre  iretes; 
Mais  durement  me  poise  dont  me  sui  porpenses^ 
Qu'en  si  eslroite  roce  est  li  mondes  formes. 
Dex  a  fait  peu  de  tiere  a  i.  proudome  ases.*» 
De  ceste  cose  risent  Clincons  et  Aristes; 
N'a  homme  en  sa  conpagne  tant  en  soit  esfrees. 
Les  xii.  pers  de  Grese  a  li  rois  apieles  : 
<c  Sour  l'aighe  de  Gangis,  faites  tendre  mes  très 

â«  C'est  le  cas  de  rappeler  le  fers  de  Juvéoal  : 

JEstuat  infelix  angtMto  in  limite  mundi  ! 
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£t  j'irai  en  rivière  o  mes  faucons  mues.  » 

Cil  li  ont  respondu  :  «  Si  com  vus  commandes.  » 

Quant  li  solaus  toma,  miedis  fu  passes , 

A  XT.  conpagnons  s'en  est  li  rois  tomes^ 
/\  ristote  ses  mestres  en  est  o  lui  aies. 

Ci  nos  di  d^Alixandre,  qui  de  Bernai  fu  nés/  ) 

£t  de  Paris  refu  ses  sornons  apieles. 

Que  li  fueres  de  Gadres  est  a  cest  vier  fines.        64 

Ka«el9aemeiit  d*Ai*l(it«ie«— Stort  de  IhiiM» 

Or  entendes,  signer,  que  cis  estore  dist. 
De  Daire  le  Persant  k'AIixandres  conquist, 
De  Porrus-le  roi  d'Inde  qu'il  kaca  et  oeist. 
Et  de  la  grant  vermine  qu'est  desers  desconfist, 
Et  des  autres  mervelles  qu'il  cerka  et  conquist. 
De  Gog  et  de  Magog  qu'il  ensera  et  prist; 
Issi  com  Apeles  s'image  contreiist, 
De  r  duc  de  Palatine  qu'il  ocîst  et  conquist, 
De  roine  Candace  que  en  sa  cambre  mist 
Et  de  la  vois  des  arbres  qui  se  mort  li  dcscrîst, 
Issi  com  Aristotes  l'entroduîst  et  aprist. 
La  verte  de  l'estore  si  com  li  rois  le  fist 
Un  clcrs  de  Casteldun,  Lambers  li  Cors  l'cscrist* 
Qui  de  r  latin  le  traist  et  en  roman  le  mist. 

Quant  Alixandres  r'est  repairics  des  faucons, 
^  son  mestre  Arîstote  et  o  ses  conpagnons; 
^®^  naestres  li  a  lues  commencie  i,  sermon. 
*S*8tior,  gardes  qu'il  n'ait  caiens  malvais  laron;  18 

*  ^oyez  notre  iotroduction. 

*  "Voyez        idem. 
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Les  boins  retienne  o  soi  et  hee  les  félons; 

Ne  ne  croie  ses  sers  d'acuser  ses  barons , 

Les  povres  chetaliers  retiegfne  par  biaus  dons. 

Et  envoies  lor  famés  les  hermins  pelicons  ; 

Quar  se  besoins  en  ert  grant  estra  li  renons.* 

Cil  souferront  par  loi  et  ires  et  tencons 

St  de  gaster  lor  tiere  et  ardoir  lor  mesons* 

Daires  a  fait  en  Perse  mainte  prociessions; 

Mult  avoir  en  a  pris  et  eut  raencons. 

Or  est  tans  de  vengier;  cauce  ses  esporons, 

Quar  le  heent  de  mort  toutes  ses  régions , 

Por  cou  qu'il  a  sour  aus  mis  seijans  si  félons. 

Des  piors  dé  sa  tiere,  des  fins  a  ses  garçons. 

Cil  n'ont  cure  de  Deu,  ne  de  ses  orisons; 

Li  avoirs  de  sa  tiere  estoit  a  lor  barons; 

Li  pules  prie  Dieu  et  ses  saintismes  nous 

Que  il  soient  vengie  de  V  roi  et  dee  gloutons.  0 

— Mestres^  dist  Alixandres,  bien  entent  vos  sermons* 

«  Mes  homes  ferai  rices  d'or  quit  et  de  mangons; 

Cou  que  Daires  a  fait  n'aura  mie  pardons; 

Se  il  avoit  une  aue,  j'aroie  ii.  paons. 

Por  aler  après  lui  sunt  mi  home  semons 

Ne  r  puct  garir  castiaus,  ne  cites ,  ne  dognons.  » 

Sov  l'aighe  de  Gangis  tendent  lor  pavillons. 

Aristote  se  gist  adens  sour  i.  tapis; 
Si  doctrine  Alixandre  com  s'il  fust  aprentis; 
Dist  lui  :  «  Ja  fustes  vus  si  ricement  noris, 
Ja  cuvers  losengiers  ne  soit  par  vous  ois; 
Se  tu  crois  bien  tes  homes,  ja  ne  seras  bonis. 
Et  se  tu  crois  tes  siers  tu  seras  mal  ballis. 
Ja  sers  ne  fei:a  bien  ki  souvent  est  aflis; 
Au  tiere  jour  u  au  quart  est  ses  avoirs  falis.         50 
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mges  Salemons  le  dist  en  ses  escris  : 
aine  ston  bon  arbre  de  mauvaise  rachis. 
is  n'est  de  tant  malvaise,  corn  de  sers  enricîs; 
Qt  a  de  son  signor  tous  les  avoirs  saisis  ^ 
ceus  a  entierer  et  des  or  enfouir; 
oirs  de  li  sers  muert  et  cil  qu'en  est  saisis, 
l'en  aura  ses  sire  vallant  i.  parisis. 
ses  mauvais  serjans  est  princes  mal  ballis; 
tolent  les  avoirs  as  grans  et  as  petis, 
coi  li  sires  est  d'aus  et  de  Deu  bonis. 
)ecies  li  remaint  et  cil  est  enricis, 
»'il  vint  de  Tavoir,  bien  en  ert  escondis. 
i  voit-on  de  ceus  qui  lor  sire  ont  trais, 
Sy  enpuisones  u  a  coutiaus  mourdris. 
son  consel  ne  croi,  ne  en  lui  ne  t'aiis.  » 
■espont  Alîxandres,  com  hom  de  sens  garnis  : 
'  m'en  dirai,  biaus  mestres,  de  vos  sermons  floris, 
a  i.  en  trespas,  dont  soie-jou  heunis, 
our  soie-jou  pires  que  sers  racateis; 
le  n'iert  i.  par  moi  aleves  ne  francis, 
>or  losenge  Daire,  s'il  estoit  si  hardis, 
venoit  devant  moi,  tous  en  seroit  maris, 
il.  conpagnon  que  vus  m'aves  eslis, 
ja  men  tref  tendu,  sor  l'aighe  de  Gangis; 
maus  qu'a  fait  en  Grese  n'est  pas  Daires  garnis  ; 
pris  ca  en  arrière  vallant  une  brebis, 
aous  en  vengerons  a  nos  espius  forbis; 
i'  puet  garir  castiaus,  tant  soit  clos  de  palis, 
ses,  ne  murs  entor,  dognons,  ne  plaseis. 
16  remanra  mais  li  noise  ne  li  bris, 
;ues  l'uns  en  sera  detrancies  et  ocis.  x> 
Qt  demande  l'aighe  ^  si  est  en  pies  salis.  82 

11* 
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Li  mangiers  fu  tous  près  que  li  Griu  ont  haste, 
Puis  sunt  li  siège  fait  et  11  tapi  giete; 
Li  chevalier  s'asient^  quant  il  orent  lave 
Et  on  lor  délivra  hanas  d'or  a  plente, 
Li  senescal,  li  keu^  li  vallet  de  V  règne 
Les  servirent  des  mais  tout  a  lor  volente  ; 
Quant  il  orent  ^langie  et  il  s'en  sunt  tomey 
Aristotes  a  dont  Alixandre  apiele  : 
aBiaus  sire  damisiaus,  ce  me  vient  mult  a  gre, 
Tel  cose  vus  voel  dire  que  jou  ai  enpense.  » 
Alixandres  respont  :  a  Jou  Tai  mult  désire.  » 
Es  le  vous  engisant  de  les  lui,  a  coste. 

a  Alixandre,  fait-il,  dire  te  voel  noviele; 
Quant  tu  Taras  oie,  ne  te  sera  pas  biele. 
Daires  li  rois  de  Perse  de  servage  fapiele, 
U  tes  pères  est  sers,  u  ta  mère  est  s'enciele; 
Quant  li  treu  demande,  malement  se  reviele. 
Je  vie  ier  les  bries  lire  pardevant  la  capiele. 
Tu  n'i  as  que  targier;  ain  fet  mettre  ta  siele.  » 
Alixandres  s'aceute,  sa  main  a  sa  masciele; 
De  mautalent  et  d'ire  rougist  com  estincele. 
<cMestres,  dist  Alixandres,  je  ne  sui  pas  puciele; 
Je  n'ai  soig  s'il  fait  caut,  u  il  pluet  u  rosele* 
Or  le  voel  revisder,  car  forment  il  reviele; 
Se  r  puis  en  camp  trouver,  la  venjance  en  ertbele; 
Ne  li  vaura  haubers  une  tenneue  gonniele. 
Mon  espiel  li  métrai  pardesous  la  mamelef 
A  mon  bon  branc  d'acier  dont  trance  l'alemiele, 
Li  trancerai  la  tieste,  s'espandra  la  cerviele; 
Autre  fois  en  ai-jou  oie  la  noviele.  » 

Ce  fu  é  V  mois  de  mai,  1.  poi  devant  rissue^ 
Li  herbe  reverdist  et  ele  point  menue ,  1 
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Que  li  rois  Alixandres  a  sa  gent  esmeue, 
Por  aler  desour  Daire  a  la  barbe  kenue. 
Sor  l'aîghe  de  Gangis  la  rivière  ont  tenue , 
Portent  gtrfaus^  faucons ,  oisiaus  de  mainte  mue; 
Wi  remest  sor  rivière  cisnes,  faucons ,  ne  grue 
Que  ne  soit  as  faucons  portée  et  retenue. 
L.i  rois  est  a  sejor  avoec  sa  gent  menue , 
Il  ne  1'  vot  travellier,  car  tos  l'aroit  perdue. 
Tant  les  maine  souef  qu'en  Fost  est  enbatue^ 
En  la  tiere  roi  Daire  par  cui  ele  est  meue; 
Et  puis  qu'ele  fu  en  la  tiere  enbatue. 
Ceurent  par  la  contrée  k*il  trouvèrent  vestue, 
Pecoient  bors  et  viles ,  castiaus  et  les  grans  rues. 
li»  cites  î  ont  arses  et  la  tiere  fondue; 
Prendent  vin  et  forment  et  ferine  molue^ 
Et  pain  et  car  salée,  et  le  quite  et  le  crue, 
Or  et  argens  et  dras  et  mounoie  batue; 
Riens  qu'il  voellent  avoir  ne  lor  est  desfendue. 
Baires  sot  la  noviele;  quant  il  Ta  entendue 
¥remist  et  devint  noirs,  car  li  sans  li  remue, 
Be  mautalent  et  d'ire  la  parole  a  perdue, 
Que  il  ne  pot  parler  nient  plus  que  beste  mue  ; 
Bt  quant  l'ardors  li  fu  i.  petit  escourue , 
Si  mande  a  Alixandre  que  folement  s'argue, 
Qoap  se  tant  les  atant  que  sa  gens  soit  venue. 
Savoir  puet  a  fiance,  sans  faille,  sans  trelue, 
We  rois  Baires  li  mande  que  de  rien  ne  l'  salue; 
vue  ancois  ne  s'enfuit  u  il  ne  se  remue, 
*^ille  puet  avoir,  ains  teus  ne  fu  veue. 
^^U-s  caus  va  regretant  de  la  destonfîture 
y^^  li  a  fait  e  V  camp;  mult  li  ert  cier  vendue- 
ï^ aires  tramist  ses  mes  au  fort  roi  Alixandre     ik^ 
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£t  cil  i  sunt  aie  por  la  tiere  desfendref^ 

Au  roi  en  sunt  aie  por  i  jour  de  divenres^ 

Noncent  lui  le  bataille  ^  se  il  l'ose  atendre; 

D'iluec  en  xî.  jors  lor  penst  de  soi  desfendre , 

Quar  Daires  a  jure  que  se  il  le  puet  prendre^ 

Qu'il  li  fera  le  col  a  une  hart  estendre, 

£t  a  unes  grans  forkes  par  mi  sa  geule  pendre^ 

Et  manace  sa  gent  que  cier  lor  cuide  vendre 

Sa  tiere  qu'il  li  gaste  et  tel  mérite  rendre, 

Que  n'estordra  de  Tost  li  graindre  ne  li  mendre. 

Par  bries  et  par  mesages  que  roi  Daires  ot  pris 
Qu'Alixandres  estoit  de  la  guerre  entremis, 
Par  toutes  ses  contrées  envoie  ses  escris, 
Et  mande  a  tous  ses  hommes,  bien  en  soit  cescuns  fisr 
Qui  ne  venra  a  lui  de  si  a  xv.  dis, 
Qu'il  perdera  les  menbres,  ne  li  fera  ja  pis; 
Et  quant  furent  venues  les  gens  devers  Tigris,* 
Si  ot  XXX.  tans  homes  qu'Alixandres  n'ot  Gris; 
Mais  par  cou  fu  vencus  et  ses  règnes  conquis 
Qu'as  fins  de  ses  garçons  estoit  ses  consaus  pris, 
Qu'avoit  fait  de  sa  tiere  senescaus  et  baillis. 
Se  veves  gentius  famés  et  les  onors  saisis. 
Cil  li  ont  tous  ses  homes  afoles  et  malmis, 
Les  vilains  confondus  et  les  borjois  ocis; 
Les  povres  chevaliers,  ceus  ont  tenus  tous  vis 
Qu'ases  sunt  plus  dolent  que  s'il  fuscent  ocis; 
Et  honte  et  contraire  ont  tant  fait  as  gentis 
Qu'il  n'a  homme  en  sa  tiere  qui  ne  li  soit  escis. 
Quant  vint  a  1'  graut  besong,  sor  l'aighe  de  Gangis  175 

2.  Devers  TigrU»  Le  nom  de  ce  fleuve  de  Mésopotamie  représea- 
tait  pour  nos  trouTères  un  pays  oriental. 
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Et  dist  li  î.  a  l'autre  :  «Ja  n'ait-il  paradis. 
Que  pour  mauvais  signor  se  fait  navrer  e  V  vis^ 
Ne  n'en  aura  celée  desor  son  escu  bis. 
Conbàtent  soi  li  serf  que  il  a  enrichis , 
Que  nos  avoirs  nos  talent  et  font  clamer  caitis, 
Ja  cil  n'aura  la  tiere  qui  nos  en  face  pis.  » 
Jjots  s'en  tome  cascuns  arrière  en  son  pais; 
Daires  remest  tous  sens  com  li  hon  sans  amis. 
Vit  ent  aler  ses  homes  qui  s'entoment  fuitis, 
Puis  a  dit  a  ses  sers  :  «  Cou  m'aves-vus  aquis; 
ITa  baron  en  ma  tiere  ne  soit  mes  anemis; 
Tant  fort  aves^vus  fait  et  de  sor  aus  aquis. 
Huit  sovent  se  clamoient,  ains  droit  ne  lor  en  fis; 
De  Vkis  m'en  venjerai,  s'en  puis  estordre  vis.  » 
HPor  cou  l'ont  en  la  fin  li  serf  meisme  ocis. 
Desque  Daires  sot  bien  que  ce  fu  vérités 
Qu'Alixandres  s'estoit  de  la  guerre  melles, 
Et  la  noise  et  li  cris  en  est  partout  aies, 
Porro  manda  en  Inde  par  un  de  ses  prives  : 
Alixandres  ses  hom  est  vers  lui  révèles  ^ 
Que  il  li  viegne  aider  a  tous  xx"**  armes* 
Le  treu  li  rendra,  ja  n'en  soit  i.  ires, 
Cecc™*  iqars  de  fin  or  esmeres. 
«  Les  armes  Alixandre  qui  est  outre  cuides 
Li  donroi-jou  ancois  que  cis  mois  soit  pases, 
Et  Bucifal  meisme  qui  par  est  si  doutes.  » 
Hounis  est  li  envers  qui  vers  lui  est  melles  y 
Ne  r  gara  bors  ne  vile ,  ne  casliaus ,  ne  cites , 
«^_  Qu'il  ne  le  siue  tant  qu'il  ert  desiretes. 

lAmes  li  dist  de  bouce  qui  li  bries  fu  donnes, 

Q«e  se  il  i  aloit,  il  seroit  afoles; 

Q^uur  tant  est  Alixandres  orgillous  et  doutes         207 
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Que  tantos  qu'il  sera  de  Daire  trestornes, 
Sempres  venra  sor  lui ,  ja  n'en  en  arestes. 
Porrus  ot  la  novele,  si  en  fu  esfrees 
Qu'il  n'alast  en  l'aide  u  11  estoit  mandes , 
Que  H  donast  tout  l'or  de  iiii^*  chites. 
En  la  fin  de  sa  tiere  a  ses  homes  mundes 
Que  ne  soit  par  les  Grius  malmis  ne  afoles; 
Tous  jors  est  de  bataille  garnis  et  aprestes. 
Au  mesage  respont  :  «  Arrière  tost  aies , 
Et  dîtes  au  roi  Daire  que  trop  sui  enconbres.* 
A  garder  ai  ma  tiere  et  trop  sui  enblaes; 
Ne  feroie  por  lui  ii.  deniers  mounaes.  » 

Quant  Daires  li  Persans  ki  si  se  desmentoit 
Oi  de  1'  roi  Porru  que  venir  n'i  osoit, 
De  par  toute  sa  tiere  tous  ses  barons  mandoil; 
Mais  il  ert  tant  hais  que  poi  en  i  venoit, 
Por  les  félons  serjans  que  sour  eus  alevoit. 
Ains  n'i  vint  se  cil  non  qui  remanoir  n'osoit. 
Et  quant  il  ot  mande  cou  qu'il  avoir  pooit, 
Por  tant  si  ot  tant  gent  de  caus  qu'il  asamble  avoit. 
Et  ot  XXX.  lans  d'oumes  que  des  Grius  n'i  avoît. 
Et  vint  vers  Alixandre  com  ains  pot  a  esploit. 
Et  quant  vint  au  besoigi  l'uns  l'autre  regardoil; 
Ce  dist  li  i.  a  l'autre  :  «  Couart  somes  et  soit, 
Que  celui  sons  aidant  qui  nous  desiretoit. 
Et  tant  nos  tenoit  vius  et  si  nos  abaisoit 
Que  ses  mauvais  serjans  de  sor  nous  en  penoit. 
Et  quant  nus  de  ses  sers  a  nous  se  courecoit, 
Apries  nos  batoit  bien  et  puis  nos  laîdengoit. 


5,  Ces  excuses  de  Poros  sont  un  indice  de  ce  caractère  de  dap^^ 
cité  que  lui  donaent  les  antenrs  de  notre  romao. 
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Cil  qui  estoit  hounis,  a  Daire  le  moustroit 
Mais  ja  nus  n'eust  droit  qui  des  sers  se  clamoit.  » 
Cescuns  brise  sa  lance ,  en  son  pais  tornoit. 
Daires  vit  qu'il  s'en  vont,  a  poî  qu'il  ne  mar  voit 
Et  a  dît  a  ses  sers  :  «  Ce  m'aves  vus  toloit. 
Mi  home  me  gnerpîsent  et  si  en  ont  grant  droite  » 

I  soudoiers  li  dist  qui  o  lui  s'en  aloit  : 

m  Qui  de  près  s'esleecce  et  de  lonc  se  porvoit; 

II  n'a  point  droit  en  tiere ,  ne  il  point  ne  l'avoit 
Qui  sor  ses  gentins  homes  ses  cuvers  alevoit. 
ia  ne  veres  nul  home  qui  a  le  fin  en  joit. 
Pire  est  orgius  de  serf  que  venins  de  crapoit.*  » 
Baires  son  cîef  jura  et  ses  Dex  u  il  croit 

Que  il  s'en  venjera,  se  d'iluec  escapoit. 
Cou  que  Daires  ot  dit,  i.  de  ses  sers  l'ooit, 
Et  Balans  ses  conpains  qui  les  lui  cevaucoit. 
Ambedoi  li  glouton  estoient  d'un  conploit; 
En  la  fin  tuent  Daire  pour  cou  qu'il  manecoit^^ 
L'uns.le  fiert  d'un  coutiel,  li  autres  d'un  espoit. 

Quant  Daires  voit  iceus  qui  a  mort  l'ont  navre  y 
Alixandre  manda  par  î.  de  ses'  prives, 
Qu'il  le  viegne  veoir  ains  qu'il  soit  dévies» 
Li  rois  fist  que  cortois ,  quant  il  i  est  aies. 
•  Sire,  cou  dist  roi  Daires,  v«*  mercis  et  grès/    260 

^'  ftemarquoDS  ce  proverbe,  qui  devait  flatter  Torgueil  des  sei* 
^®*^,  auxquels  la  chanson  était  chantée. 

*^  Nos  trouvères  n'attachaient  qu'une  importance  secondaire  à  cette 
^^  de  Darius,  qui  occupe  une  bien  plus  large  place  dans  l'histoire 

"^>^  Quinte-Gurce.  Voyez  plus  bas ,  note  6. 

A 

*  Vers  touchants,  d'une  bonne  forme  et  parfaits  de  situation.  Ce 
^m  pas  les  premiers  de  ce  genre  :  nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
Montrer  nos  trouvères  bien  inspirés  dans  la  peinture  des  senti* 
""**^t5  déticats. 
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Quant  vus  plot  ca  venir  et  pitié  en  aves; 

A  morir  devaut  vus  est  grans  eonfors  asses. 

Une  fille  ai  mult  bcle;  se  prendre  le  voles, 

yus  en  seres  de  V  mont  tout  li  mius  maries. 

Por  li  vus  servira  trestous  ses  parentes; 

Ma  tiere  et  tous  mes  règnes  vus  ert  abandones. 

Avant  ier  le  presistes  e  V  camp  u  fui  mates, 

E.  se  cest  mariage  otroier  ne  voles  • 

Je  vus  proi  par  amors  que  mari  li  donnes. 

Que  selonc  son  parage  soit  ses  cors  maries. 

Huit  en  peseroit  m'arme ,  ses  cors  ert  vergondes. 

Ne  vus  crées  en  serf,  ne  ne  vus  i  fies; 

Se  clamors  vus  en  vient,  tous  les  desiretes, 

Que  mult  vus  cieriront,  mais  ne  vos  i  fies. 

En  cens  que  j'ai  noris,  essaucies  et  levés 

A  dolor  me  font  vivre,  si  com  veir  poes. 

Cil  qui  d'aus  se  clamoit  n'estoit  point  ascotes. 

Ne  ja  n'en  r'eust  droit  qui  s*en  refust  clames  ; 

Et  li  maus  et  li  damages  en  est  sor  moi  tomes. 

En  traisou  m'ont  mort,  Dex  lor  en  sace  grès; 

Si  feront  vus  li  votre,  se  vus  ne  vos  gardes.  » 

Por  la  mort  qui  V  destraint,  commence  a  sousgloutir; 

L'anme  s'en  est  alee,  si  commence  a  noircir. 

Alix.andres  le  plaint,  iluec  fist  maint  souspir; 

Mult  ricement  a  fait  Dairon  ensevelir 

Et  fait  faire  service,  ricement  enfouir. 

«  Signor,  dist  Alixandres,  avenus  m*est  grans  cops. 
Cil  qui  Daire  ont  ocis  m'ont  mis  en  grant  repos 
Et  ont  crute  m'ounor  et  ensaucie  mon  los. 
S'il  me  loient  jesir,  j'es  metroie  en  repos 
Que  ja  des  parens  Daire  n'i  averoit  si  os, 
Se  riens  lor  forfaisoit  n'en  tuasce  les  cors.  293 
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Ss  bras  auront  omicles ,  et  cordieles  as  cols. 
l'es  lèverai  en  haut,  qui  qu'en  ait  le  cuer  gros; 
La  mervelle  en  yenra  as  sages  et  as  sos.  » 

Quant  li  serf  ont  oie  le  parole  le  roi , 
Devant  lui  sunt  venu»  dient  lui  en  recoi  : 
m  Sire 9  nous  l'avons  mort^  se  1'  plevisons  par  foi» 
Bt  volons  que  le  saces  qne  l'avons  fait  pour  toi.  • 
— Signor,  dist  Alixandres^  or  entendes  a  moi.    « 
m  Quant  votra  signor  Daire  aves  ocis  por  moi  » 
Selon  votre  service  le  gucredon  vus  doi. 
De  rien  que  promis  aie,  ne  frainderai  ma  loi; 
Et  tortes  et  ornicles  aures,  si  corn  je  croi. 
Se  vus  lever  en  haut  prenderai  bon  conroi.  » 
Li  rois  en  apiela  Tholome  et  Clincon  ; 

0  ces  ii.  sunt  venu  li  autre  conpagnon. 

«Signor,  dist  Alixandres^  entendes  ma  raison. 

Imbes  ii.  ces  envers  me  metes  en  prison. 

Baire  lor  signor  lige  ont  mort  en  traison; 

Por  cou  que  fait  Tavoient  en  mortel  traison , 

le  voloient  celer  li  traiter  glouton  ; 

Quant  jou  por  le  vengier  lor  promis  guerredon. 

Cordeles  et  omicles  en  auront  a  bandon; 

S'es  lèverai  en  haut,  qui  qu'en  poist  ne  que  non , 

Que  plus  seroient  haut  que  trestot  mi  baron. 

B'es  penderai  plus  haut  que  juger  n'oseroit  on. 

Pour  cou  qu'en  ma  parole,  n'et  nule  mesprison, 

L,es  bras  en  liu  d'ornicle  ambes  ii.  loieron; 

{s  cols  en  liu  de  cors,  de  hars  nous  penderon.  » 

lot  u  Daires  fu  mors,  très  de  devant  les  portes, 
fist  li  rois  mener  ens  es  cols  les  reortes  ; 
mains  en  lius  d*ornicles  les  fait  loier  de  cordes  ; 
lesi  en  son  les  fources  les  misent  en  reotes.        324' 
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Sour  Tai^he  de  Gangis  dont  les  rives  sunt  fortes. 
Sont  les  cars  enfouies  des  g^loions  ki  sunt  mortes.^  3Si 

m 

A 

lia  w^nue  AlIlLandre  «or  Pôran  parMjr  Ynie» 

Quant  or  furent  destruit  ambedoi  li  félon 
Et  àelonc  lor  deserve  orent  le  guerredon 
Et  AHxûndres  ot  Perse  en  sa  subjection , 
Ses  prouvos  i.  a  mis,  teils  corn  li  vint  a  bon4 
Puis  s'en  torne  li  rois  et  il  et  si  baron 
En  i.  désert  enentrè  u  ot  mult  g^ant  arson. 
Il  n'i  avoit  point  d*erbe ,  ne  de  bose  i.  bouton  ;      <    ; 
La  tiere  est  toute  secce  et  agu  li  saucon, 
Quar  il  n'i  âvoit  de  gent  nule  abitasîon; 
Ains  i  conversent  tigre  et  lupart  et  lyon/ 
Sayiaire  comut  et  li  escorpion , 
Et  votoir  et  galifre  et  enpenet  grifon , 
Et  bestes  et  oisiel  de  diverse  façon; 
Outre  s'en  vait  li  rois  et  sa  gens  a  bandon. 

Ce  fu  e  r  mois  de  Mai  qu'il  se  sunt  conbatu, 
Que  li  rois  Alixandres  ot  Daire  en  camp  vencu» 
Et  trestout  son  pais  en  demaine  tenu. 
Les  princes  ordenes,  si  com  plaisir  H  fu, 
Que  par  toutes  les  tieres  requellent  le  treu. 
Vii.  jours  sunt  retorne,  a  Tuime  sunt  meu;  91  i 

7.  Voyez  le  supplice  de  Bessus  dans  Quinte-Gurce.  Liv.  ▼•  di.  xi,, 
XII  et  xin^—et  confrontez  avec  notre  Essai,  p.  144  et  145»  où  son 

renvoyons  aux  auteurs  sérieux  ou  légendaires. 

1.  Cette  description  du  Penj&b  est  comme  le  vestibule  du-ditpitre 
consacré  aux  merveilles  du  désert  :  Veslifmlam  ante  ipsum,  primU 
que  in  faucibus  orci 
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;  Si  com  issi  Yviers,  en  Inde  sunt  venu.* 

,  Porras  eu  estoit  rois,  i.  hom  de  grant  vertu ^ 

Tel  ost  a  assanlee,  onc(|ues  si  grans  ne  fu. 

Xt  o  sol  commanda  tous  caus  de  Kemeru  ;' 
^  St  desi  en  Egypte  n'a  homme  ramansu. 

ftamaretons  i  Tinrent  qui  par  le  camp  sunt  mu; 
^  la  4^  remaura  mais  que  il  n4  ait  feru^ 

PorruB  oi  une  fille  que  il  ot  mont  arnee^ 
Por  cou  l'avoit  plus  ciere,  oies  quel  destinée 
Que  sa  mère  fu  morte  le  jor  qu'ele  fu  née. 
Vit  la  gent  de  sa  tiere  pour  la  guerre  esfree^ 
Ne  set  comment  le  garde ,  crient  ne  li  soit  enblee^ 
Toute  perdroit  s'ounor,  s'ele  i  estoit  trouvée; 

Besque  11  Griu  l'auroient,  vilment  seroit  menée; 

Jamais  n'aroit  honor  tant  seroit  avilee. 

Kandace  la  roine  qui  mult  ert  sa  privée/ 

Mande  que  viegne  a  lui ,  par  lettres  saielee  ; 

Et  celé  i  est  venue,  garnie  et  conraee, 

0  T^.  chevaliers  des  mius  de  sa  contrée. 

Porrus  prent  la  mescine,  por  coi  Tavoit  mandée; 

0  mervillous  avoir  sempres  li  a  donnée.  42 

S.  Tviers,  d'est  le  général  Hiver,  ce  terrible  auxiliaire  des  Russes 
ai  1812. 

S»  Kemeru.  Cimmerii.  KywrU,  les  habitants  du  Bosphore  Cim^ 
wiirien  :  c'est  un  détail  précieux  d'archéologie  ethnographique. 
Mewuru  ou  Cameru  est  aussi  le  nom  d*une  ancienne  famille  de 
Bivtagne  qui  porte  :  écarUlé  au  4  et  A  d'azur,  à  la  coq^iHe 
éTarnent,  au  2  et  S  d'argent,  au  croissant  de  gueules  accompagné 
de  qtÊOUre  biUetles  en  croix  de  même,  devise  :  En  kichen  royi 
ma  kemereu  {après  donner  il  faut  prendre). 

4.  Sur  la  reine  Gandace,  voyez  notre  JEssai  sur  la  Ugende 
é^ Alexandre,  p.  194  et  suivantes. 
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Lors  se  part  de  sa  fille  par  tele  destinée  i 
Onques  puis  ne  le  vit  que  ele  en  fu  menee4 
La  roine  renmaine,  ses  fins  Ta  espousee. 
X'a  crieme  de  sa  fille  puis  k'ele  en  fu  menée. 
Ens  e  r  cief  de  sa  tiere  est  li  g^uc^rré  mellee  ^ 
Jamais  sans  garant  damage  ne  la  veroit  finee. 

Huit  par  fu  grans  la  gens  que  Pornis  amenoitj 
A  grant  esploit  i  vint  que  nesun  point  ramoit« 
Estre  le  dessemons  et  cens  que  il  mandoit» 
Xxx"'  et  xL,  ce  m'est  vis  en  avoit. 
X.  olifans  i  furent  ke  il  i  amenoit^ 
Et  sor  V.  et  sour  iiil.  i  fort  castîel  fremoit« 
Quant  mouvoient  les  bestes,  i.  de  ceus  ne  pooit^ 
Cou  qu'encontre  lî  faus,  avant  le  detrancoit. 
Dieu  avoit  a  garant  qui  de  les  escapoit. 

De  ceus  qui  a  pic  sunt,  n'est  nus  qui  vous  en  die; 
De  ccvaliers  d'Espagne  et  de  ceUs  de  surie 
C"**  en  ot  et  plus  o  lui  en  sa  baillie, 
Qui  la  erent  venu  faire  cavalerie; 
Qu'il  n'i  a  chevalier  qui  n'ait  targe  florici 
Et  bon  ceval  corant  et  brogne  a  or  sartie. 
Alixandres  le  voit,  tout  cou  tient  a  folie , 
Puis  a  dit  a  ses  homes  :  a  Ne  vous  esmaîes  mie  | 

Celé  gens  que  vees  n'est  mie  amanevie,  ] 

Ne  se  desfendent  gaires,  se  bien  est  envaie.  , 

De  l'or  et  de  l'argent  qui  par  ces  vaus  formie  ^j^ 

Serons  rice  et  manant  a  toute  notre  vie. 
Se  bien  les  requérons  a  l'espee  fourbie. 
Le  matin  moverons,  quant  l'aube  ert  esclairie.  » 
Quant  l'ot  Emenidus,  ne  puet  muer  n'en  rie. 

A  l'aube  aparissant  de  ii.  pars  sunt  monte 
Et  furent  de  bataille  garni  et  conrae.  7fc 


ALIXANDRE  PARMY  YNDE,  261 

Xliiiû  escieles  a  li  rois  ordene; 
Toute  le  premeraine  commande  a  Àriste, 
Le  seconde  Filote,  le  tierce  Tolome^ 
Et  le  quart  Lincanor  qui  fut  de  grant  fierté. 
A  cascune  des  autres  a  bon  conduit  livre. 
Perdicas  et  Lione  a  lî  rois  commande 
Que  quant  Porrus  ert  hors  a  trestout  son  barne. 
Que  cil  a  pie  se  traient  oontr'aus  en  la  chite. 
Devant  dionicle  sunt  m,  chevalier  arme 
Que  n'en  toment  arrière  Persant  et  Filiste. 
oit  par  fu  grant  la  presse  la  u  il  sunt  jouste  ; 
omis  i  sunt  li  or  et  li  vernir  quase , 
vignes  deronpues  et  cravente  li  ble. 
peuisîes  vepir  tant  escu  estroe , 
t  aubère  deronpu,  et  tant  elme  quase, 
St  tant  pie  et  tant  puig  a  le  tiere  cope. 
Samaratan  s'esmaîent,  car  trop  furent  grève ,' 
^r  cou  qu'il  furent  ne,  s'en  sunt  fuiant  tome. 

La  bataille  fu  grans  et  la  gens  fu  grifagne  ; 

Des  vignes  et  des  blés  perdirent  la  gaagne. 

jCQ  de  Perse  s'enfuient  tôt  droit  vers  le  montagne; 

li  maines  rois  les  suit  o  sa  rice  conpagnc. 

^  Teiscies  jesir  tant  mort  par  la  canpagne  ; 

Itonns  voit  le  damage  et  le  mal  qui  engragne; 
fuir  ne  s'en  vint,  ne  laisier  sa  conpagne. 
chice  a  perdue,  sans  nul  demoragne, 
udist  le  roi  de  Grese  qui  sa  gent  li  mahagne, 

i^ires  a  dist  :  «  N'ert  mes  jors  ne  s'en  plegne.  »  102 

5.  Samaratan.  Samaritains,  Philistins,  Turcs,  Arabes,  MahométaQs» 
I,  tons  ces  noms  sont  les  mêmes  pour  nos  trouTères,  et  U 
r<m  d'Àntioche  en  donne  de  nombreux  exemples. 
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Arides  fu  mult  preus,  qui  fu  nés  de  Valteme 
Il  sist  e  1'  ceval  rous  que  on  claime  Pierne; 
N'ot  i.  si  bon  ceval  desi  que  en  Posteme. 
Alixandres  tramist  i.  prince  de  Salierne, 
O  Teschiele  des  Grius  qu'il  conduist  et  governc, 
£  r  clef  de  la  bataille  encontra  Oliiieme/ 
Rois  est  de  la  montagne  entre  Bise  et  Galeme.'' 
Aristes  le  feri  qui  de  riens  i^e  l'espargne; 
Ne  li  vaut  ses  escus  le  fons  d'une  lanterne. 
Tout  son  hauberc  11  ront  qui  fu  fais  à  Biterne; 
Par  mi  le  cors  li  met  Tensegne  de  Palierne, 
Si  que  mort  le  trebuce  les  une  vies  posterne. 

Quant  Sicaus  d'Alenie  vit  Olifeme  mort. 
Il  broce  le  destrier,  le  confanon  destort, 
Sor  Tescu  de  quartier  vait  ferir  Lincanort 
Si  que  li  lance  pecoîe,  qui  fu  de  saigre  mort. 
Pilotes  qui  traverse  le  r'a  fcru  si  fort 
Que  jambes  enversces  Ta  abatu  tôt  mort; 
Li  civaus  fu  braidis,  qu'ariere  s'en  resort. 
Parus  vint  a  V  rescoure  qui  li  fist  tel  oonfort, 
Ne  r  laise  por  les  Grius  que  mult  bien  ne  V  confoit 
Et  fu  ensamble  o  lui  Ambuins  de  Gramprt.^ 

Aristes  sist  armes  desor  i.  ceval  rous, 
N'encontre  chevalier,  ne  V  face  courecous.  IX 

6.  Olifieme,  Dans  la  Chanson  d'Àntiochef  c^est  dq  nom  de  lod? 
lité,  qui  désigne  Aiep,  patrie  de  C!orbaran. 

7.  Ces  deux  noms,  dont  le  premier  désigpie  le  nord  et  le 
le  nord-H)uest ,  sont  encore  en  usage  chez  nos  marins. 

8.  Ambuins  de  Gramori.  CrramorI  eet  id  pour  la  rime  :  pte  bMi 
nous  avons  Gramont,  c'est  à  dire  le  nom  d'une  des  plus  vielttei 
milles  de  France. 
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^orriis  le  va  ferir  quant  le  cop  ot  rescous, 
Snpoint  le  de  viertu ,  de  V  ceval  le  fait  blous, 
[>e  r  marois  u  il  cîet  est  ses  cevaus  tierous. 
De  meisme  la  pointe  fiert  Mahan  Torgillous^' 
Et  Mahans  refiert  lui  qui  mult  ert  airous. 
Que  les  banstes  pecoient»  a  mont  volent  11  trous, 
Desous  volent  li  hiaume  et  volent  en  herbous. 
là  cevaus  Hahan  fu  et  félons  et  hontous, 
3es  règnes  traînant  s'en  fuit  tous  airous. 
Lors  resalent  en  pieç,  iries  et  vergondous, 
0  les  brans  acerins  se  fièrent  plain  d'irous. 
ISempres  yint  acourant  au  destrier  vigherous 
Ambuins  de  Gramont  qu'es  départ  ambesdous, 
torus  prent  son  ceval  qu'en  estoit  coiivoitous, 
Arrière  s'en  retome;  Ambuins  remest  sous. 

Baart,  1.  rois  d'Aufrike  sist  sor  une  barelle^^    14.2 

9.  Mahan  VorgilUmf.  Maban  ou  Hahon  est  le  nom  d'un  béros  de 
h  Chanson  d'AnliocKc^LvL  qualification  d*orgueilletJUC  est  encore 
Mitée  dans  quelques  localités  de  France ,  qui  ont  pris ,  selon  toute 
^Vptranee»  le  Dom  de  leurs  seigneurs. 

\  iù.  BaarU  Ce  nom,  que  Ton  écrivait  aussi  au  XII*  siècle  hort» 
tira  SOQ  origiiie  de  l'armoricain  et  exprime  la  même  idée  que  dans 
ceti^ome  où  il  signifie  le  petit,  le  court,  c'est  le  nom  qu'on  écrit 
'ÊHm  le  breton  moderne  Berr  ou  Berre,  tandis  que  le  mot  qu'on 
écrit  dans  notre  poème  ber,  pour  dire  grand,  seigneur,  baron,  se 
INOOOçait  ftar  comme  on  écrit  aujourd'bui;  c^est  cette  modification 
Irthogrtpbique  ou  ce  changement  dans  le  rôle  et  la  valeur  des 
i^iaUes  qui  fait  dire  dans  la  Basse-Bretagne  :  Les  grands  sont  de- 
«HM»  ées  petits,  et  les  petits  sont  devenus  des  grands  ;  cette  famille 
la  Burt  a  foomi  plusieurs  chevaliers  distingués,  un  chancelier  de 
IMagne,  va  abbé  de  Saiat-Melaine ,  etc.  Le  poète  fait  encore  ici 
iandatoire  tonte  locale;  le  neveu  de  Bart,  le  surnommé  Ar^ni" 
kart,  dont  on  a  fait  AHbart,  est  sans  aucun  donte  Geofi&oi  Ruffîer  ou 
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Qui  plus  de  rcndon  cort  que  ne  vole  arondele, 
Vait  ferlr  Tholome  ki  les  autres  caiele, 
Enpain  le  de  vertu  que  tout  le  desassiele. 
Dans  Clins  point  eele  part  le  destrier  de  Castiele 
Et  vait  ferir  Baart  en  l'escu  a  roielé; 
Desous  la  boucle  a  or  11  fraint  et  esquartieley 
Que  la  brogne  11  trence  par  desous  la  foupciele 
A  r  trancant  de  Tespee  le  cuer  li  esquartiele. 
Dans  Clins  enpoint  Baart  qu'il  abat  de  la  selc; 
Cil  cai  mors  a  tens  dcsor  li  erbe  novele. 

Baart  ot  i.  neveu  de  novel  adoube; 
Onques  en  nule  tiere  n'en  ot  plus  bel  arme, 
Arnibaart  l'apelent  Persant  et  Filiste," 
Et  fu  dus  de  Capois  d'une  rîce  duce, 
Une  tiere  garnie  de  toute  le  bien  De 
Quant  il  vit  mort  son  oncle ,  Baart  le  fil  Quare, 
Ne  fu  mie  mervelle  s'il  ot  le  cuer  enfle, 
Il  sist  sor  un  ceval  c^ni  fut  de  fier  coume^*         160 

Le  Roux ,  qui ,  à  la  suite  des  longs  démêlés  entre  les  sièges  de.Dol 
et  de  Tours t  devint,  en  1144,  archevêque  et  duc  de  GapoMt  h 
riche  et  délicieuse  cité;  ii  emmena  avec  lui  en  Italie  plusieurs  doo 
qui,  en  revenant  dans  leur  pays»  y  activèrent  l'étude  des  lettres  al 
des  arts. 

it.  Quelques  manuscrits  au  lieu  d}Àmibaart  portent  dans  ee  vcn 
Aminadab;  ce  nom»  de  Tun  des  enfants  de  Jacob,  se  retnwie  ^l  é^ 
verses  générations  dans  la  famille  du  Hardaz,  habituée  dans  la  fii^ 
tagne  et  le  Maine ,  et  qui  a  eu  plusieurs  alliances  avec  la  maissB  es 
Fredebize.  Aminadab  du  Haidaz maria,  le  10  avril  4581,  GllonDe,ls 
fille,  avec  Georges  Le  Court  de  la  Roche,  fils  d*Olivier  et  de  Ksr- 
guérite  Le  Royer,  S^  et  D«  de  Fredebize.  (Y.  D.  Mor.,  MémS, c  ISM 

13.  Cette  expression  n*est  pas  tout  à  fait  tombée  en  désoétnde  « 
Bretagne;  on  entend  encore  souvent  dans  les  foires  et  maroUl 
des  €kVtes-du-Nord  les  maquignons  dire  •  en  parlant  d'un  cheval  :  i 
est  fièrement  chowné,  bellement  chômé,  c*est  à  dire  bien  planté. 
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Qui  plus  cort  de  randon  quant  on  l'a  esprouve 
Que  faus  ne  suie  aloe  quant  il  a  jeune  ; 
li  lorain  et  ses  armes  valent  une  cite, 
La  siele  fu  d^ivoire,  li  frains  d'or  esmere; 
Ses  kaubers  fu  legiers  et  de  muU  grant  bonté, 
Ne  crient  cop  de  ssyete,  de  quariel  enpene. 
Li  aumes  de  sob  cief  giete  mnlt  grant  clarté  ; 
En  son  a  i.  topase  a  esmal  saiele« 
n  point  entre  îL  rens  le  baucant  afile, 
A  sa  Tois  qu*il  ot  clere,  commença  a  crier. 
A  L  amiral  jouste,  tant  Tavoit  désire; 
Qnant  Tholomes  l'entent ,  si  l'en  a  regarde; 
De  r  bon  ceval  ferrant  li  a  le  cief  traine  » 
Et  li  dus  point  a  lui,  ne  l'a  pas  redoute. 
As  fiers  de  lor  espies  se  sunt  entre-contre  » 
Toutes  plaines  lor  lances  se  sunt  entre-verse; 
Pais  poignent  au  rescorre,  si  a  son  duc  monte 
Et  Tholomes  saut  sus  quant  se  seut  atiere; 
Ains  que  Porrus  s'entome  li  a  tel  cop  done 
I   h»r  i.  seul  petitet  qu'il  ne  l'a  afole  ; 
8or  le  coi  de  1'  destrier  l'a  trestout  acline , 
Alixindres  le  voit,  forment  l'en  a  loe, 
ht  les  renges  li  maine  le  destrier  abrieve , 
Et  Tholome  I  monte  par  son  estrier  dore. 
0  aos  joint  Alixandres  à  l'aube  aparissant. 
'  8irdes  i.  roi  de  Perse ,  sor  i.  ceval  ferrant 
-  Aloit  par  la  bataille ,  s'ensagne  desploiant, 
Et  le  roi  Alixandre  vait  toute  jor  querrant. 
i  Qttnt  Alixandres  l'ot,  si  tainst  de  mautalent, 
Il  broce  le  ceval  et  met  l'escu  avant; 
Be  Tespee  k'il  tint  li  done  i.  cop  mult  grant, 
ta  aa  plus  haut  le  voit  sor  son  elme  luisant;     192 

12 
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Par  Tescu  de  son  col  ne  pot  avoir  garant* 
Lî  haubers  c'ot  yestu  ne  U  valu  i.  gant 
Que  desi  es  arçons  le  vait  tout  porfendant, 
Li  rois  crie  s'ense^ne,  ss^  gent  vet  raliant; 
0  xx".  de  ses  homes  s'en  vait  Porrus  fuîant 
Tout  droit  es  desers  d'Inde  qui  sunt  ver§  Oriani 
I,  gaaing  i.  ont  fait,  nus  hom  ne  vit  $i  grant, 
Quar  retenu  i  furent  cccc,  ofifant 
Qui  portoient  as  costes  li  bon  açerin  tarant. 

Quant  voit  li  maines  rois  que  li  cans  ta  vencu 
Tout  drois  es  desers  d'Inde  s'en  vait  fuiant  Pori 
O  xx°^  de  ses  hoipes  s'en  vait  escopbatus; 
Mult  par  cevaucent  tost»  ja  n'esiteront  confus. 
Li  rois  retorne  arrière,  ens  e  1*  camp  est  venus 
Et  a  saisi  l'avoir^  ains  teus  n'i  f^  veus, 
Et  muls  et  olifans  que  Porrus  qt  perdus. 
Li  bons  rois  Alixandres  d'ilueques^  est  meus; 
La  cite  prist  par  force,  s'est  e  I'  palais  venus; 
Les  portes  sunt  d'ivore,  onques  n'i  touca  fus; 
Par  toutes  les  parois  est  lî  bons  ors  batuis. 
Li  rois  en  entra  ei^s  q  xv.  de  sps  drus; 
Desi  XXX.  pilers  a  de  fin  or  veus^ 
Qui  por  bien  afiner  est  iiii.  fois  fondus. 
«iDexl  dist  li  iqaines  rois,  u  fu  aconseus 
Gis  ore  qui  tant  est  bons  qu'ici  est  e3pandus; 
Quar  de  1'  fin  or  d'Arabe  qui  caiens  est  batus 
Poroit-on  masis  faire  Ix™  esci)S. 
Qui  ore  en  vînt  avQîr,  por  coî  seroit-il  mus  ? 
Jou  en  donrai  ja  tant  as  grans  et  as  menus.  » 
Quant  l'entendent  si  home,  dient  que  sa  vertus 
£t  sa  grande  proecce  les  a  tous  iQaintenus, 
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U  bainc  li  roi»  Por«n  d'Tiide. 

i^lixandres  a  pris  le  palais  principal; 
Vor  parler  a  ses  hames  s'aresta  e  V  portai. 
hf  u  chevalier  mande  son  mestre  senescal  ; 
L'esciet  de  la  batalle  départe  par  mlngal, 
Et  caus  qui  sunt  a  pie  face  mettre  a  ceval  ; 
£t  enToiC  a  cescun  livrison  et  ostaL 
Udedens  «st  entres,  devant  lui  Bucifal; 
A  i.  piler  Tatace  de  1'  mestre  dois  roial , 
fm  troevent  une  table  qu'est  d'or  et  de  métal , 
Et  demandèrent  l'aighe,  s'asient  au  disnal. 
An  cief  de  celé  table  ot  une  cambre  ital , 
Ions  tans  i  sunt  tempre  li  baig  emperiaL 
De  r  baune  qui  acort  par  mi  i.  entenal 
Qui  rent  itel  flairour  d'odour  espirital 
Conques  Dex  ne  fist  borne  en  cest  siècle  carnal 
Qui  tant  soi!  encroustes  d'enfremete  mortal^ 
S'il  i  puet  sejorner  i.  seul  jor  a  journal , 
Qui  la  tous  tans  ne  soit  en  meismes  lestai  ; 
Hais  ja  jour  de  sa  vie  ne  sentira  nul  mal. 
Li  caclit  qui  la  sunt  ne  sunt  pas  de  métal , 
Hais  d'or  fin  esmere^  entallie  a  cristal. 
8or  cescun  des  pumiaus  ot  assis  i.  esmal 
Oui  rendent  plus  clarté^  ne  facent  estavaL 

Et  r  cief  de  celé  cambre  avoit  i.  sousterin 
Qu'es  maine  en  une  volte  entallie  a  or  fin. 
Eutiope  le  flst»  i.  fevres  Barbarin, 
i  com  lor  ensignierent  iiii.  clerc  en  Latin. 


D'ebenus  sunt  li  tref^  li  cemin  palesin;  28 
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Une  vig^ete  i  ot  mise  par  grant  engin  ;^ 

Les  fuelles  sunt  d'argent,  ce  truis  en  parcemin. 

De  jagonce  li  fust,  de  crestal  le  roisin. 

Ce  samble  qui  l'esgarde  qu'il  soient  plaiu  de  vîq. 

Quant  ot  asses  la  croûte  esgardee  et  joie  ,* 
Yait  entour  le  palais  par  une  erbeserie; 
Par  le  pan  de  Tauberc  les  lui  Uncanor  guie» 
Quant  ne  voit  nule  vile  qui  mius  soit  establie, 
U  Dex  ne  fist  cet  arbre  qui  entailles  n'i  aie. 
Ne  manière  d'oisiaus,  ne  soit  a  or  sartie. 
Par  i,  huis  est  entres  en  la  boutelerie; 
De  m.  et  v°*  coupes  le  truevent  raenplie. 
Portrait  i  ot  d'argent,  toute  l'uevre  polie; 
Bien  a  m,  ans  passes  c'une  n'en  fu  emplie. 
«Dexl  dist  li  maines  rois,  comme  fiere  manandie; 
Com  iert  poiscans  li  rois  qui  ceste  ot  a  balUle, 
Quar  trestoute  la  tiere  que  j'ai  en  ma  saisie 
Si  com  la  mers  l'enclôt ,  si  com  li  mons  tomie, 
De  l'or  ki  est  caiens  puist  estre  raenplie.  » 

Celé  nuit  jut  li  rois  et  trestous  ses  barnes  ; 
De  lui  ne  fu  a  dire  nesune  ricetes, 
A  l'aube  aparissant  est  premerains  montesj 
X"™"  somiers  a  pris  d'or  et  d'argent  torses, 
Tant  en  done  ses  homes  qu'il  en  orent  ases. 
Ains  qu'il  fascent  tout  hors,  est  li  solaus  leyes; 
Tant  ont  or  en  lor  armes,  james  plus  ne  yeres,  9 

i.  Cî.  Quinte-Cuite»  Tm,  S8;  Pseado-CaUisttièiies»  n»  17.  Set 
présence  des  vignes  et  des  raisins,  employés  eomoM  ornommlt  i 
miliea  de  hi  dorure,  Voy.  Albert  Lenoir,  ÀrekiUeimre  moimHtï 
au  moyeii-do««  pag.  120. 

2.  CnmU  dans  oe  vers  signifie  groiU  de  crypta,  crupja,  grati 
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Qui  reluist  es  escus  de  fin  or  adoubes. 

De  la  joie  si  est  Alixandre  ariestes  ; 

Si  fait  souner  u  gresle,  es  les  vus  aunes. 

Quant  les  voit  tous  ensamble ,  si  les  a  mercies  : 

«Signor,  franc  chevalier,  trop  vus  ara  pênes, 

Crien  ne  vus  en  anuit,  tant  Vus  aurai  pênes. 

faites  m'aves  batalles  et  conquis  mains  règnes; 

Bien  le  me  dist  mes  cuers  et  bien  sai  qu'est  vertes; 

S'tm  petit  de  traval  por  moi  soufrir  poes, 

Ponis  poriemes  prendre,  s'un  petit  atendes.  » 

Cou  respondent  si  homme  :  «  Si  com  vus  commandes^ 

Ne  r  garira  desers  ne  autres  fremetes; 

Les  esclos  le  sivrons,  se  bon  bon  consel  aves; 

Anceis  que  cis  mois  past ,  sera  deserites.  »  68 

CMMMt  AlIXAndre  ala  imp  les  demers  âpre» 
F>wn. — Des  polnes  que  11  os  Alixandre 
■•fliri  ens  desers» — lies  merYellles  que 
Alixandre  trovn  ens  desers  d*Yttde«^ 

Quant  Alixandres  voit  sa  gent'  destalentee 
Be  sa  volente  faire  que  il  a  en  pensée ,  2 

1.  Nous  quittons,  eo  cet  eodroit»  le  domaine  de  la  fiction  hîsto* 
lîqiey  pour  entrer  dans  celai  des  prodiges  et  des  merveilles.  L'épo- 
pée  eheraleresqne  cède  la  place  à  la  féerie  et  ménage  au  lecteur  les 
a^irises  les  plus  imprévues  du  monde  enebanté.  Pour  le  côté  tra- 
dUonnel  de  ces  légendes ,  on  peut  lire  le  ^peeiUum  historitiUe  de 
^hcent  de  Beiuvais»  liv.  rr;  le  Bêduetarium  moralem  Biblioru  de 
isAoffius  ou  BerthoriuSt  Uber  emrectus  per  G.  W. ,  dvem  mrgtnr- 
IfeMMiBi,  1474;  les  TradiUiom»  UraMogiquei  de  Berger  de  Xivrey; 
kMmi$€nolumU  de  Ferdinand  Denis,  etc.  Herder  apprécie  le  côté 
tétknx  de  ces  traditions  dans  ses  Idées  tur  l'hummuUé,  t.  n,  p.  M% 
0t  suivantes  de  la  traduction  d'Edgar  Quinet,  Voy.  ansd  G.  Guyier, 
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Au  plus  tos  que  il  pot,  Ta  si  Porus  menée; 
En  bone  tiere  vinrent  a  la  quarte  joniee. 
A  soi  mande  les  princes  de  toute  la  eontreei 
Ses  sains  fait  aporter,  feaute  ont  jurée. 
Puis  lor  a  demande  quele  est  avant  l'entrée. 
Cil  li  ont  respondu  :  «Tiere  desiretee, 
Quar  Tardors  de  V  solel  l'a  issi  escaufee, 
N'î  a  se  serpéns  non  y  dont  de  est  abitee.  » 
Tout  cou  tient  Alixandres  a  mencogne  provee^ 
Guide  ricete  i  ait  qui  11  doie  estre  emblée , 
Et  que  pour  cou  li  aient  le  vérité  celée; 
Ja  soit  cou  que  li  voie  li  soit  destalentee. 
Et  dite  le  mérvèlle  dont  Inde  est  sorondee*        '* 
Et  que  trestout  si  homme  li  aient  desloee; 
Il  en  jure  sa  tieste  qui  d'or  est  coronnee, 
Ancoîs  seroit  tous  jors  que  ne  craindroit  espeer. 
Que  n'eust  la  mervelle  dont  Inde  est  abitee» 
Et  quant  ot  li  solaus  sa  calor  degastee, 
C'est  entre  jor  et  nuit,  c'en  dist  a  la  vespree^ 
Ains  que  li  rois  eust  sa  raison  deiineei 
Por  seoir  au  souper  fu  Taige  demandée. 
Par  tous  les  pavillons  est  la  novele  alee 
Qu'a  l'aube  aparissant  soit  toute  l'os  montée  ^ 
Por  entrer  es  desers  garnie  et  aprestee. 

La  nuit  jut  Alixandres,  tant  que  fu  cler»  11  dis; 
Cl.  doutours  a  par  le  tiere  quîs,  9ï 

Discours  sur  les  révolutions  du  globe,  p.  107  et  saitantes  de  Tédi- 
tion  Didot.  Pour  être  complet ,  noos  renverrons  à  Lucieo ,  MisMit 
véritable,  tom.  i,  p.  380  de  notre  traduction;  Cyrano  de  Bergerie^ 
Voyage  dans  la  Lune;  Swift,  Voyages  de  GuUiver;  Holberg,  YogH'^ 
souterrain  de  Niel  Klim. 
2.  Sorondée,  superundaia,  inondée. 
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[teus  com  li  eslisent  li  baron  dou  pais, 

3ui  le  conduiront  la  dont  Porrus  est  marcis, 

Por  cou  que  de  tous  caus  vot  estre  li  rois  fis 

Et  que  nus  ne  se  face  de  bien  mener  eschis; 

Por  sauf  conduit  îor  a  mult  grant  avoir  promis. 

De  meisme  le  jor  si  com  il  ot  apris , 

Aood  estoit  entres  quant  es  desers  s'est  .mis; 

Mais  cil  se  tienent  plus  devers  Ior  anemis. 

Par  les  desiers  les  mainent  qui  furent  plus  caudis; 

la  n'en  buvra  cil  hom  qui  n^en  perde  le  ris. 

Kus  aiment  estre  moi^t  que  i.  en  aille  vis , 

Qae  ne  soient  trestout  confondu  et  ocis. 

Quant  Alixandres  mut,  des  cors  fu  grans  li  glas^ 
Bt  monta  en  i.  tertre  qu^on  claime  TOlifas , 
Por  esgarder  le  gent  dont  tout  li  val  sunt  cas  y 
Entre  mus  et  cameus  et  dromadares  cras 
Qui  portent  pavillons,  candélabres  et  dras; 
Plus  ot  or  en  Ior  frains,  qui  plus  vaut  de  m.  mars. 
De  Tautre  garison  ot  bien  x"*.  cars , 
Et  plus  de  m.  carettes  qui  menoient  les  dras; 
De  bestes  por  ocire  ne  mainent  mie  escars. 
6nms  iiii.  liues  durent  quant  vienent  a  espars; 
De  r  caut  et  de  la  voie  sunt  tout  li  homme  las , 
A  cou  qu'il  sunt  cargie  des  armes  et  de  dras. 
U  félon  qui  les  guient  sunt  plain  de  Satanas , 
Qa'es  mainent  les  desers  que  de  caut  sunt  tôt  ars; 
IToat  cure  que  de  Tost  retort  ne  haut  ne  bas. 

Huit  fu  Tost  icel  jor  confondue  et  matée, 
De  V  soif  et  de  1*  grant  caut,  por  poi  ne  fu  dervee. 
Cescuns  si  com  il  pot  a  le  soif  endurée; 
Cil  ki  pot  avoir  iave  a  se  bouée  atempree , 
Ht  cil  ki  point  n'en  ot  a  se  brogne  engolee.  60 
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Par  le  froidor  de  1'  fer  a  le  soif  déboutée.. 

Huit  par  fu  l'os  le  jor  confondue  et  matée,. 

Mainte  bêle  jovente  i  ot  le  jor  pasmee. 

Et  ains  que  la  calor  easent  trespassee, 

En  i  ot  mort  en  Tost  plus  d'une  grant  careé^ 

Quar  ne  pot  remanoir  de  celé  ost  ajosteé 

Que  il  n'i  ait  asses  de  la  grant  enfremee. 

Mult  en  i  a  estaint  la  calors  desree. 

De  Y  ciel  cai  une  aigbe  plaine  i  hanepee  ; 

En  une  haute  roce  Sefirus  Ta  trovee. 

Talent  a  (Craint  de  boire^  mes  ne  Fa  àdeseè; 

Ains  le  haut  en  son  elme^  le  roi  Ta  presentcev 

^Vnxandresr  le  voit,  forment  li  desagree; 

Porpense  sll  le  boit,  ja  ert  sa  gens  desvee 

Quar  se  cescuns  le  Voit,  ja  ert  sa  soif  doaUee* 

Si  V2L,  voiant  lor  ious,  aTla  tiere  jetee;^ 

Et  quant  si  home  voient  qu'il  a  l'iave  ruec  y 

Ausi  com  cescuns  d'aus  a  le  soif  endurée , 

La  volente  de  boire  lor  est  a  tous  alee. 

Une  coupe  d'or  fin  a  li  rois  demandée;. 

D'une  galisiene  fu  par  tans  nœlee, 

Mervelles  i  eust^  s'ele  fust  monnee; 

Et  quant  ot  son  service  et  s'amor  mult  loee,. 

Por  gueredon  de  l'iave  Sefirus  l'a  dounee. 

Et  si  homme  et  les  bestes  lie  sunt  de  la  vespree 

Por  la  froidor  de  l'air  qui  ciet  o  la  rousee; 

N'i  a  cel  qui  de  soif  n^ait  la  bouce  crevée; 

Mal  ait  le  garison  qui  le  nuit  fut  gostee. 

Cescuns  devant  son  tref  se  gist  geule  baee 

Et  reçoit  le  sierain  qui  ciet  o  la  rosée/ 

5.  Yoy.  Pseado-GalIisthèneB»  n,  52;  Quinte-Gurce ,  VB,  tk 
4.  Yoy.  Qainte-GHroe ,  iv,  7. 
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k  Taube  âparissant  est  toute  Tos  meue; 

Li  solaus  fa  levés,  li  cans  malt  les  argae. 

AUxandres  regarde  les  une  roce  ague; 

Ne  gaires  lone  de  11  a  une  iave  veue. 

De  r  put  u  l'os  estoit  est  a  val  descendue  ; 

Qai  ot  tente ,  ne  tref  si  l'a  e  V  plain  tendue. 

De  mentres  qae  cescuns  de  herbregier  s'argue  y 

Alixandres  descent  de  la  mule  erenue; 

n  s'est  agenellies  desor  li  erbe  menue 

Por  réstraindre  le  soif  que  il  ot  grant  eue. 

Plus  fa  amere  l'iave  que  il  rois  ot  beue 
Qae  siue,  ne  santeme,  n'alogne,  ne  ceue. 
Tele  angouse  a  li  rois ,  tous  li  cors  li  tressue , 
Et  set  qae  sans  aham  n'en  buvra  beste  mue. 
Si  l'a  a  toote  l'ost  yeee  et  desfendue  y 
Pois  fait  quellir  ses  tentes ,  s'a  sa  voie  tenue; 
Les  le  rlye  de  l'iave  une  sente  ont  veue 
Dusc'a  une  frète  qui  lor  est  aparue 
En  une  ille  de  ros,  plus  que  i.  ars  ne  rue. 
Li  gent  qui  manoit  ens  estoit  demie  nue  ; 
De  loig  esgardent  l'ost  qui  est  aperceu; 
Toutes  toment  en  fuies,  ne  Tout  pas  atendue» 
Jjns  puis  n'en  paru  nus ,  qu'il  orent  l'ost  veue  ; 
Cescuns  au  mius  qu'il  pot  de  reponre  s'aiue; 
Cil  de  l'ost  s'esmervellent  que  si  tos  est  perdue. 

Li  rois  vint  a  le  rive,  o  son  rice  bame, 
Il  esgarde  par  l'iave,  s'a  veu  le  fierté, 
Ifi  trouva  pont,  ne  plance,  ne  pasage,  ne  gue, 
Et  li  camp  de  defors  sunt  tout  ars  et  brûle 
De  Tarder  de  1'  solel  menuement  ouvre. 
Pals  que  premièrement  ot  Dex  le  mon.  forme, 
De  trestoutes  anones  n'i  ot  plain  pot  semé.  122 

12* 
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Li  rois  cline  vers  tiere^  si  a  i.  poi  pense^ 

£c  quant  li  se  redrece,  s'apela  Tolome. 

Sor  le  senestre  espalle  li  a  le  brac  jeté. 

Puis  li  dist  en  riant  :  «Veis  mais  tel  fierté? 

Le  gent  qui  laiens  est  sunt  mult  bon  cure 

Qui  n'erent,  ne  ne  sèment ,  ne  ne  recoellent  ble> 

Ne  iscent  de  castiel^  ne  ivier,  ne  este. 

Hom  ne  set  lor  convine,  ne  dont  il  sunt  plante. 

Se  il  n'i  vient  de  vent  u  de  la  grase  De 

S'a  force  ne  V  puis  prendre,  poi  prise  mon  barae; 

Je  ne  pris  ma  valor  i.  denier  mounae. 

Cccc.  cevaliers  bielement,  a  celé 

Lor  trametrai  a  nuit,  quant  il  ert  a  vespre. 

S'a  plain  les  poons  prendre ,  mort  sunt  et  afole. 

Tout  en  ferai  fors  traire  quant  que  j'arai  trove, 

Ja  n'i  remanra  hom  tant  soit  de  grant  ae. 

Grans  fu  Tiave  et  parfunde  et  li  mares  fu  mos;^ 
D'ambes  ii.  pars  la  rive  fu  parcreus  li  ros. 
Xxx.  pies  ot  de  haut  et  iii.  toîses  de  gros , 
Et  fu  haus  et  espes  que  tout  tint  a  i.  dos; 
Il  n'a  frète  en  Inde,  ne  castiel  n'en  soit  clos^. 
Cccc.  chevaliers,  dou  mius  et  des  plus  fors 
Et  qui  en  sa  conpagne  avaient  millor  los, 
I  fist  li  rois  entrer,  lor  escus  a  lor  cos  ;         ^ 
Mais  n'i  enterra  nus  que  ne  face  que  fos, 
Quar  unes  bes  es  ont  es  aligos  repos  ; 
Li  paisant  les  ckiment  les  Ipostatemos.*^    . 
Quant  les  sentent  noer,  si  lor  salent  au  dos 
Et  manjuent  les  cars  et  froisent  tous  lor  os;  151 

S.  C'est  à  diie  hippopotames.  Yoy.  Fragment  d'Onésicrite  dans 
Robert  Geier,  p.  94,  et  Berger  de  Xiviey,  p.  Wf  S88  et  387. 
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K'es  puet  garir  haubers,  tant  soit  de  iiî.  cuirs  nos, 
C'autresi  n'es  translacent  comme  fuelle  de  bos. 
«Sispior,  dist  Alixandres,  cis  damages  est  gros; 
Qui  ci  demoreroity  il  feroit  mult  que  sos.  » 

Quant  voit  li  maines  rois  isi  sa  gent  morîr, 

n  en  ot  si  grant  duel  que  mius  vosist  finir; 
Por  aidier  a  ses  homes  cort  ses  armes  saisir, 
Courant  va  a  le  rive  et  voloit  ens  salir. 
Dans  Clins  et  Tolomes  le  corent  retenir 

'  Et  erraument  li  dient  :  «Rois y  por  coi  vas  morir? 
Qnar  te  membre  de  V  saut  que  tu  fesis  a  Tir. 

i  Se  muers  en  ceste  tiere ,  quel  part  porons  fuir  ? 

y  N'a  home  en  ta  conpagne  qui  te  doie  siervir  ; 

..  Ancois  que  i.  en  puist  en  sa  tiere  venir. 
Ne  soit  tous  aseur  de  la  tieste  tolir.  » 
Li  rois  dine  sa  teste ,  si  gîeta  un  souspir; 
Les  traitors  qu'el  guie  fait  devant  lui  venir. 
Il  jure  Dame  V  Deu,  mal  les  aront  trair;  ^ 
Ancois  que  il  de  lui  se  doivent  départir 
Les  fera-il  trestous  si  malement  baillir 
Que  ja  puis  nus  frans  hom  n'ara  soig  de  servir. 

eu  sont  c.  et  1.  qui  les  doivent  guier  ; 
Les  c.  fait  li  rois  pendre  et  jeter  en  la  mer. 
Ipostameos  salent  quant  les  sentent  noer; 
Tant  en  iscent  ensamble  c'on  ne  les  pot  esmer. 
Ansi  c'a  l'autre  fois  quident  proie  trouver, 
Si  que  tout  cil  de  Tost  les  ceurent  esgarder. 
Plus  tos  les  ont  mangies  que  je  ne  sai  nomer. 
Cil  de  l'ost  quant  ce  voient  commencent  a  tranler  ; 
Qnques  icele  nuit  n'osèrent  reposer,  181 

6.  liralr  est  pour  la  rime;  il  faudrait  tf^  ou  wbm  Ir^tù. 
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^or  lés  biestes  de  Taîghe  qu'es  voelent  afbler^ 
Mult  fu  lies  Alixsmdres  quant  il  voit  s^omer; 
A^ses  conpagnons  dist  :  a  Ci  fait  mal  sejomen* 
Que  nos  porfiteroit  ici  a  demorer. 
Et  herbregier  sor  aus  dont  ne  poons  gouster  f 
Trop  est  fors  le  cites  u  on  ne  puet  passer.  » 
Puis  fait  quellir  ses  tentes,  si  prist  a  retomer; 
I.  pot  devers  senestre  se  prist  a  regarder^ 
En  mi  le  fons  de  l'iave  voit  ii.  hommes  jeter; 
En  i.  calant  de  ros  c.  homes  pot  porter.* 
En  Indiien  langage  les  a  fait  saluer, 
Aîghe  douce  por  boire  lor  a  fait  demander. 
Et  s'il  voelent  avoir,  viegnent  l'iave  moustrer, 
Pour  or  et  pour  argent,  se  1'  voelent  demander, 
liii.  tans  l'en  donra  que  ne  poroit  porter. 

Cil  li  ont  respondu  :  a  Nous  n'avons  d'avoir  cure 
Car  marcies  ne  faisons  de  nule  créature. 
Ensement  comme  bestes  ont  commune  pasture , 
Prent  l'uns  avoir  a  l'autre,  sans  conte  et  sans  mesare 
Mais  por  cou  qu'estes  fais  en  le  notre  figure. 
Et  veons  que  de  soif  avons  si  grant  ardure , 
iTus  ensignons  une  iave  en  ombre  et  en  froidure. 
Tout  en  mi  les  desers  a  une  grant  croture  ; 
I.  estanc  d'aige  douce  sort  illuec  par  nature, 
Yees  vus  la  cel  tertre,  a  celé  crenenre , 
Tout  droit  iluec  desous,  a  une  desjointure, 
Iluec  a  i.  sentier  qui  dusc'a  l'estant  dure. 
Se  pecies  ne  V  vus  tôt  u  grans  mésaventure , 
Ains  nonne  i  poes  iestre  de  petite  alenre*» 

Or  s'en  tome  li  rois,  s'oriflanbe  levée,  2j 
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Tout  droit  a  le  crevace  que  cil  li  ont  mostree, 

Et  quant  il  furent  outre ,  contre  une  arbalestree , 

Si  ont  a  main  senestre  une  voie  trovee , 

Qui  d'ors  et  de  lions  est  a  tos  iors  antee. 

Onques  ne  fina  Fos  dusqu'en  une  valee 

Et  truevent  une  piere  qui  estoit  coverclee  * 

Desous  gisoQt  une  orse  de  novd  saoulée  ; 

Quant  ele  vi  la  noise ,  s'a  la  teste  levée , 

Ses  fàotLS  quidoit  perdre ,  si  est  tôt  dervee 

Et  quant  l'o»  aproca,  si  saut  geule  baee 

Et  a  en  mi  sa  voie  une  mule  trovee , 

Qui  estoit  de  ferine  et  de  froment  torsee. 

De  la  senestre  pade  li  douna  tel  colee 

Que  il  11  a  Tespaule  toute  de  V  bu  sevrée* 

14  mule  ciet  a  tiere^  li  ferine  est  versée; 

Tout  droit  a  ses  faons  s'en  est  li  orse  alee. 

I.  Grins  vint  a  poigndant,  o  sa  lance  levee^ 

Si  le  Sert  par  les  flans  que  il  l'a  mort  jetée* 

la  tel  brait  jeta  Torse  quant  se  sent  esgenee 

Con  le  peust  oir  de  demie  lîuee; 

n  n'a  beste  e  V  convers  qui  ne  soit  esfree , 

Cescune  fiait  tel  brait  et  jeté  tel  gulee 

Que  oir  le  pent-^n  d'une  grande  liuee. 

la  entor  n'en  a  beste  qui  n'i  soit  aunee  ; 

li  rois  le  voit  venir,  s'a  sa  gent  ordenee  ; 

Le  batalle  commence ,  de  jouste  relevée , 

ITi  a  Griu  qui  n'i  fiere  u  de  lance  u  d'espee  ; 

La  u  li  lion  hurtent ,  fu  l'os  desbaretee , 

M'es  pot  garir  haubers ,  ne  fors  targe  roee , 

Que  ne  boivent  le  sanc  et  traient  le  coree.  241 

9*  Ne  nous  étonnons  pas  de  trouver  là  ee  moniOMit  dmidique» 
*0Ui  tomioies  dans  le  pays  des  merteiBes. 
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Li  batâlle  fu  fors  et  dure  li  mellee; 
Mult  par  fu  bien  férue  des!  a  la  vespree; 
Se  il  euisent  de  V  jor  encor  une  Uuee, 
Toute  s'en  alast  Tos  confondde  et  matée; 
Mais  por  le  nuit  qui  vient  se  départ  la  mellee^ 

Avant  va  Tholomes  ki  toute  Tost  conduit; 
Ne  mangierent  la  nuit  ne  pain,  ne  car,  ne  fruits 
Mais  cascuns  en  alant  i.  poi  de  forment  quit. 
L'ariere  garde  fait  Dans  Clins,  11  fins  Galduit; 
N'a  homme  en  sa  conpagne  que  mult  forment  n'anuft»^ 
Li  vermine  les  pince ,  qui  derrière  les  suit, 
Mult  démenèrent  et  grant  noise  et  grant  bruit  ; 
Tel  paor  ot  cescuns  ke  pour  poi  ne  s'enfuit. 
«Signer,  ce  dist  Dans  Clins,  arestes  vus  trestuit; 
Ne  vus  mervillies  mie,  se  la  vermine  bruit; 
Mais  cascuns  chevaliers  sor  son  espiel  s'apuit. 
Vus  estes  tout  baron  et  de  guère  bien  duit  ; 
Bien  sai  que  fain  aves  et  estes  auques  wit; 
Mais  se  l'ariere  garde  poons  bien  faire  a  nuit^ 
Bon  gre  vus  en  sera  Alixandres ,  ce  quit.  » 
Si  conpagnon  respondent  que  de  bien  sunt  estruit  : 
«  Ains  en  arons  mains  mors  que  vencu  soions  tuit.  » 

Cil  de  Tarière  garde  sunt  chevalier  ouneste; 
Trestout  toment  ensamble  là  u  Dans  Clins  areste* 
Cescuns  des  conpagnons  de  bien  faire  moneste; 
Li  branc  et  li  espiel  î  orent  grant  modieste, 
Quar  les  serpens  detrancent  les  cors  parmi  le  teste 
Et  tout  de  lonc  en  lonc  le  fent  parmi  se  feste. 
U  trouvèrent  le  gent,  se  li  eopent  la  tieste, 
Et  li  vermine  fuit  com  se  ce  fust  tempeste. 
Autre  tel  com  lor  fisent,  lor  i  ont  fet  moleste; 
Quant  se  sunt  délivre,  si  maudient  lor  geste; 
-^uar  il  lor  ont  fait  faire  celé  nuit  maie  feste.       SHT 
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Atant  es  une  beste  parmi  le  gastinoîs^ 
Indiien  les  apelent  le  Cocatrigenois.* 
Il  ont  les  costes  blances  et  les  ious  ont  tous  noirs^ 
Et  se  fièrent  en  Tost  par  deviers  les  Tioîs. 
Lî  sire  qui  le&  maine  ot  a  non  Aciglpis  y 
Et  sist  sor  u  destrier  ki  est  plus  blans  que  nois,^^ 
Et  porte  Tariflambe  le  roi  Macidonois. 
Quant  il  huent  ensamble ,  mult  sunt  grant  li  arbois ,. 
Que  par  mi  les  narines  lor  saut  li  fus  Griois; 
Toutes  ardent  les  cuises  des  destriers  Orlenois. 
Des  Grius  i  ont  ocis  plus  de  xT.  et  iii., 
Qnant  en  mi  aus  s'escrie  li  marcis  Macidois  : 
«Gardes  que  nus  s'enfuie,  que  ne  V  sace  li  rois. 
Jamais  n'iroit  a  cort,  ne  ne  seroit  aidois.  » 
Lors  Tont  contre  les  bestes  o  lor  brans  Yienols  ; 
Gccc.  en  ont  mors  et  cacîes  le  caumois  ; 
Malt  fu  grans  li  estours,  quant  se  fièrent  manois. 

Alixandres  li  rois  i  est  venus  poignant 
Et  sist  sor  i.  destrier  pumele  et  ferrant, 
Quant  il  voit  mort  ses  homes,  mult  ot  le  cuer  dolant,. 
Une  Une  et  demie  les  va  après  suiant, 
Xiii.  en  a  ocis  a  son  espiel  trancant. 
TàAt  i  ferî  de  V  fier  qu'il  va  par  mi  brisant  ; 
li  bestes  li  trestoment,  devant  ses  ious  voiant; 
An  fa  que  eles  jetent  ont  mort  son  auferrant; 
Qnmt  li  rois  fu  a  pie ,  pesance  en  ot  mult  grant. 
L*escQ  prent  as  enarmes,  si  le  met  au  devant,      301 

^  Ce  lont  probaUemeDt  des  crocodiles.— Yoy.  Rob.  Geier,  p.  5r 
^»M;  PBendo-CaUistbèiies,  m,  17;  Berger  de  Xivrey,  aux  indica- 
^  de  la  table;  Ferdinand  Denis,  idem, 

^^*  Abif^nh:,  neige» 
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Et  a  traite  l'espee  et  fiert  par  mautalant; 
Le  beste  que  consuit,  il  n'a  de  mort  garante 

Devant  le  mie  nuit  ains  que  cantent  lî  gai  ^ 
Issi  Tos  d'une  conbe,  si  se  fiert  en  i.  val. 
Li  caon  et  les  mutes  qui  iscent  dou  costaL^* 
Lor  ont  fait  celé  nuit  trval  et  paine  et  mal  ; 
Quar  en  trestoute  l'os  n'a  home  si  vasal^ 
Tant  soit  bons  chevaliers ,  si  li  tome  a  estai ,  • 
Que  li  caons  n'enporte  et  lui  et  son  ceval; 
Tel  paor  en  ont  tout  que  n'i  ot  ju,  ne  bal, 
Alixandres  apiele  sen  mestre  senescal, 
Dist  li  c'on  li  aport  i.  grant  pale  roial  ; 
Por  paour  des  caons  fet  couvrir  Bucifal. 

Li  caon  des  desers  sunt  grignor  de  voltours;*^ 
Sou  ciel  n'a  cel  oisiel,  cil  ne  soit  des  grignors; 
Grande  ot  Tune  des  eles  que  n'est  i.  couvertors. 
Quant  il  volent  sor  l'ost  en  Tair  douent  tel  cors 
Et  culdent  cil  de  l'ost  que  ce  soient  tabours. 
Cil  qui  ist  fors  de  route,  ce  disent  li  autors, 
S'uns  de  caons  le  trueve,  vers  lui  n'est-il  pas  fors. 
Tel  cop  lî  fiert  de  l'ele ,  n'en  ert  james  resors , 
U  lui  u  son  ceval  emportèrent  le  cors 
Dusc'a  l'aube  aparant  lor  dura  cis  tabors; 
Mult  en  furent  tôt  lie  quant  voient  que  fu  jors , 
Quar  onques  mais  ne  porent  avoir  si  grans  paors. 
Se  cou  lor  durast  auques,  n'i  durast  mus  ne  sors.  SB 

il.  Coof».  Cancret  oa  Crabes  oa  plus  probablement  cAod-JMiA 
de  la  grande  espèce,  de  rarmoricain  coins.  Yoy*  Pseudo-GalUstlliiC» 
n,  38;  Berger  [de  XiTrey,  p.  367.-^f.  dans  le  t  rr  da  Voyage d 
Jacquemont  dans  PInde,  la  description  da  Gécardnuqae  de  Jsffp^ 
mont,  et  de  la  Telphose  indienne,  par  Milne  Edward. 

12.  C'est  à  dire  pUss  grands  que  des  vatUlturs, 
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A  l'aube  aparissant  viennent  cauwes-soris  ;  " 
Henoùrs  sant  dé  cornelles  et  grignors  et  pietris* 
n  n'i  a  cbevalieFs  tant  soit  d'armes  garnis , 
8e  près  de  li  li  YoIe,  ne  soit  tous  esbahis; 
De  r  soumecôn  de  l'ele  si  le  Sert ,  ce  m'est  vis 
\  Que  Tantre  ne  li  doinse  tel  cop  ens  è  V  ciervis , 
Se  grans  iiii.  liues  en  revient  estordis  ; 
Le  mins  qu'il  onques  porent ,  en  ont  lor  Cors  garis* 
Alixandres  li  rois  en  est  mult  esfrei»; 
n  n'en  cuide  escaper,  si  est  tous  deseonfis. 
bnt  lor  dura  ois  mans,  ains  que  fusl  depaitis, 
Que  li  jora  fu  tous  ders  et  solaus  esbaudîs. 
N'en  i  a  i.  en  Fost  qui  n'en  soit  esmari». 
Et  diat  li  !•  a  l^autre  :  «  Rendons  à  Dieu  mercîs* 
Se  noua  en  eseapons,  ce  sera  a  envis, 
Qoar  maintes  grans  tormentes  nos  ont  buî  asall».» 

Si  com  li  Jors  se  prist  o  le  vespre  meller, 
li"*  lampes  d'or  fait  li  rois  alumer  ; 
hns  fait  soner  !.  gresle  por  Tiave  demander. 
Si  que  par  toute  Tos  sunt  asis  au  souper; 
It  quant  forent  assis ,  si  les  estut  lever .^^ 
Onques  de  garison  n'i  osèrent  gouster, 
Qiar  idl  les  escrîent  qu'es  dévoient  garder, 
Qi*îl  voient  les  mervelles  des  desers  asambler* 
G3  qui  ancois  le  sorent  le  vont  au  r(H  conter, 
b. quant  li  rois  l'oi  si  commence  a  penser» 
nUevent  de  1'  manger,  si  font  trestot  oster; 
ht  Tost  sonent  buisines  et  font  ces  cors  baster. 
Mans  est  que  sa  gens  fist  es  desers  entrer,         3&& 

^  CL  ioUos  Valerius,  m,  17;  Berger  de  Xtvrey,  p.  396b 
^*'  Cf.  Berger  de  Xifrey,  p.  388^ 
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Mais  ne  vaut  home  croire  qui  11  seust  blasmer« 
Or  est  forment  doians  que  n'en  cuide  i.  mener; 
Mult  longuement  pensa,  mais  ne  pot  amender. 
Et  quant  il  se  redrece,  si  fait  sa  gent  armer; 
Par  Tost  se  hâtent  toat>  n'i  osent  demorer. 

Trestout  premierent  lor  vienent  blanc  lion;^* 
Le  fu  voient  ardant,  si  ceurent  environ. 
Por  cou  qu'il  ont  de  soif  si  grant  destruction  f 
Par  mi  le  fu  ardant  se  metent  a  bandon 
Mais  li  home  Alixandre  ne  sunt  mie  garçon. 
Cescuns  tient  son  espiel  devant  son  pavillon  ; 
Qui  bien  ne  se  desfent  de  mort  n'a  garison  ; 
As  espees  trancans  fièrent  comme  baron; 
Des  bestes  i  ont  fait  mult  grant  ocision , 
Non  por  quant  vont  en  l'eve  u  il  voellent  a  non. 
Icil  qui  lor  escapent  toment  a  garison 
Par  mi  ces  grans  desers,  en  lor  convertion. 
Apres  vienent  Cérastes  el  puis  escorpion;** 
Cescuns  drece  se  ceue  et  trait  son  agttillon.  9TS 

15.  Selon  le  Prutre  Jean  «  dté  par  F.  Denis  dans  la  MmUlê  m* 
chanté,  p.  187,  il  y  a  quatre  espèces  de  lyom .  ^ei<  Offavolr  nwfMb 
vers,  noirs  et  blancs.  Voici  d'ailleurs  un  curieux  passage  de  JoinviDa 
sur  la  présence  des  bêtes  auprès  des  fleuves  auxquels  eUas  vienoïC 
s'abreuver  :  «  Et  disoient  que  U  avoient  trouvé  merveilles  eldivenei 
bestes  sauvages  et  de  diverses  façons,  Ijons,  serpens,  oUpbans»  qrt 
les  venoient  regarder  dessus  la  rivière  de  l'yaue,  aussi  oonoe  B 
aloient  à  mont.  » 

16*  Sur  les  cérastes,  serpents  à  eomes  ou  v^^es  d'BgypIê,  PM 
vin,  25 ,  55.— Cf.  Lucien ,  Des  dipsades,  5.— Robert  Geîer»  p. 9, 
87, 1S5  et  176  ;  Berger  de  Xivrey  et  F.  Denis  aux  indications  de  la 
table ,  à  Varticle  SerpenU.-^iir  les  Scorpions,  voyez  Psiudo^lallsr- 
tbènes,  iiiy  10  et  17;  Berger  de  Xivrey,  p.  388. 
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lus  sum  poignant  asses  c'alesne,  ne  poncon^ 
jni  bien  ne  se  desfent,  bien  semblera  bricon; 
bus  li  home  Alixandre  sunt  hardi  com  lion , 
ascuns  prent  i.  espiel,  gavelot  u  baston; 
les  herbages  les  getent  et  font  gram  tuison.^ 
f^aendent  boiveni  Taighe^  qui  qu'en  poist  ne  quijoion;: 
\b  U  sunt  trayaille ,  ja  ne  s'en  mervauH)nr 
Ibcques  mais  n'orent  gens  tel  persecutionf« 

Des  crues  de  la  montagne  de  la  Yoisinite  ^ 
e  dever»  les  herbeges  se  sunt  contrevale  ; 
I  devant  le  priome  vont  grant  serpent  creste; 
os  sunt  grant  que  coulombes  laidement  figure.^** 
s  ii.  cors  u  de  iii.  sunt  bien  lor  front  arme; 
I  Tune  part  sunt  inde  et  de  l'autre  dore  ;. 
\  vermel  et  de  blanc  sunt  menu  vairele. 
oel  lor  #esplendisenty  tant  sunt  envenime; 
el  erent  a  veoîr,  tant  sunt  de  grant  biaute, 
i  bones  coses  fuscent;  mais  ce  sunt  Jifmspatfe; 
ir  cou  sunt  si  hisd«us  et  issi  redoute. 
tr  mi  le  fn  se  metent,  si  l'ont  plus  embrase;. 
iant  cil  de  Tost  le  sevent  f  si  ont  le  hu  levé  y. 
i  espees  trancans  lor  sunt  encontre  aie  > 
s:  portent  li  auquant  gisame  u  pic  fiere. 
le  rive  de  l'iave  se  sunt  a  aus  joste, 
nt  se  sunt  conbatu  que  tout  sunt  tressue. 
Ub  U  serpent  sunt  grant ,  parcreu  et  creste;: 
te  ans  ne  porent  estre  ne  vaincu  ne  tue. 
hxai  ont  beu  de  llave ,  si  s'en  sunt  retome. 
I^Be  TUS  diroîe-jou ,  que  xxx.  en  sunt  dampne  ; 
Decaus  que  li  fus  art,  sunt  li  autre  navre.  kO& 

'^  ConOambes  veut  dire  colonnes* 
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Cil  de  Tost  s'entornerent,  si  Tout  au  roi  conte 
Que  tout  sunt  li  serpent  ochis  et  dévore.  ' 

«Sîgnor,  dist  Alixandrcs,  ains  mes  ne  fu  trove        '^ 
Autant  de  grtkrïs  diables  com  a  en  cest  règne;  -^ 

Je  ne  vus  puis  vengier,  ne  n'en  ai  poeste.  » 

Ne  demora  puis  gaires,  Indienes  soiis 
Es  herbages  se  metent,  grignor  sunt  de  houpis/' 
Ne  mordent  riens  ^  fors  hommes ,  sempres  ne  soit  oci9; 
Mais  li  home  en  sunt  tost  et  sane  et  garis. 
Des  somiers  et  des  bestes  lor  ont  mult  desgafnis, 
Quar  por  les  grans  morsures  en  i  ot  mutt  péris , 
Kt  il  en  i  a  tant  com  ce  fuscent  formis  ; 
S'auques  i  fuscent  trestout  fuscent  aflis; 

w 

Mais  e  V  fu  les  jetèrent,  ce  conte  li  escris. 

Ci  di«i  eiMneni  Virani  pASMWeiàt  devaat 
AlixAiidres  ei  an  sent»  ei  le«  irolréait    , 

dévorer* 

Encontre  iiii.  liues,  devant  Taube  aparant. 
Estes-vus  unes  bestes  que  on  claime  Tirant;* 
Bien  ont  le  front  arme  de  iii.  cors  de  devant. 
Quant  el  volent  le  fu^  si  muèrent  maintenant , 
Les  pavillons  esgardent,  si  vont  avironant.  hU 

18.  Houpis  on  mieux  ffotcpAi,  de  tm^Mf*  renard. 

I.  Selon  toute  probabilité,  c'est  le  fameux  OdtmMyrammt M 
parle  Julius  Yalérius  dans  son  imitation  du  Pseudo-GiUîsthèoes,  it 
de  Inexistence  duquel  Vincent  de  Beauvais  ne  parait  pas  doilir- 
«  Praeterea  venlt  una  bestia  major  elephanto,  tribus  armata  in  fM6 
coraibus,  quam  Indi  appellant  Odontotyrannum,  capitis  equMf  àh 
loris  atri.  »  Yoy.  Vincent  de  Beauvais,  Specuium  Mtêoriak,  ir.-CC 
Julius  Valériusy  m,  17;  Berger  de  Ximy»  p.  594. 
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Iroit  e$  loges  se  metent  par  mi  le  fu  ardant  ; 

lais  li  home  Alixandre  lor  sunt  venu  devant , 

a  les  fierenf  d'eçpee  u  de  lance  trancant. 

rrestot  quanques  il  sunt  n'es  prisent-il  i.  jj^ant; 

%ss.  chevalier  lop  a  mors  en  boutaqt, 

Bt  meismei  i  furent  lii.  seijant; 

lus  en  l'iave  se  n^et  par  force  lor  volant 

Alîxandres  a  dit  que  le  laisent  a  tai^t. 

«Signofy  dist  Alixwdres  n'eq  adeses  vus  mie  ; 

Besoins  e$  mavitalens  fet  toute  jent  hardie. 

bisies  li  ases  boire ,  tai^t  qu*ele  soit  empic^ 

St  quam  ara  beu ,  si  ert  acouardie  ; 

la  ne  «e  descendra ,  maisf  bien  soit  envaie. 

loa  le  requerrai  priines ,  o  m'espees  forbie  ; 

loa  voel  avoir  le  pris ,  se  Dex  me  beneie. 

Tel  ipaniere  de  beste  ne  fu  ains  mes  oiç 

Que  en  oroit  canter,  il  ne  le  creroit  mie. 

Huit  est  hisdeuse  et  grans  ;  mes  cors  tous  en  formie  ; 

Por  m.  mars  ne  volroie  qu'Ole  enportast  la  vie  ; 

Hais  or  nous  atomons  trestput  a  establie.  » 

Ce  respondent  gi  home  :  a  Cou  est  grans  diablic  ; 

S'ele  qos  passe  tous  et  ele  nos  flavie.  » 

Dont  le  laisent  ester,  quant  li  rois  le  castie, 

Li  gens  qui  est  en  l'oi^ty  d^  toutes  pars  s'areste 
Et  gaitent  le  rivage  que  n'en  isce  la  beste. 
De  l'une  part  escrient ,  se  li  ont  paor  faite  ; 
Yers  caus  qui  mot  ne  dient ,  s'est  a  le  rive  traite , 

Qui  s'en  cuide  r'aler  par  force  et  par  poésie. 

li  rois  qui  est  avoec  de  V  bien  faire  les  haire. 

k  maus  et  a  cuignies  li  pecoient  sa  teste  y 

Que  trestout  en  resonent  et  li  val  et  li  tertre. 

4u  roi  et  .a  ses  homes  a  muit  grant  paor  faite.     456 
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Des  HiticorAce«  des  déserta» 

A  l'aube  aparissant  vienent  Nitîcorasse  ;  ' 
Bleu  sont  et  pie$  ont  vert  et  bies  comme  becass 
Et  creste  comme  cols  et  ceue  paounace. 
Et  luisent  autres!  comme  flacons  sor  glace  ; 
Porprendent  de  Testant  la  rivière  et  le  place. 
En  Tost  ont  tel  paor,  ceseuns  ne  $e%  que  face 
Que  uns  ne  dit  i.  mot,  ne  hue,  ne  menace, 
Ains  dist  li  i.  a  l'autre  que  s'acoise  et  se  taise» 

Des  poiscons  de  Testane  ont  asses  dévore; 
N'i  ot  onque  poiscon,  n'et  demi  pie  de  le 
De  iii.  pies  et  de  iiii.  u  sont  de  lonc  mesure. 
Que  li  oîsiel  ne  l'aient  autresi  dévore, 
Com  la  geline  fait  i.  petit  grain  de  ble.  , 

Huches  font  de  lor  cors,  car  trop  ont  jeune; 
Quant  ont  ases  mangie ,  arrière  sunt  torae. 
Bien  entendent  lor  cans  menuement  e  V  gue  ; 
N'estuet  ja  pescier  home  qui  de  mère  soit  nés, 
Tout  ausi  com  il  vinrent,  s'en  sunt  tout  retome; 
Et  li  homme  Alixandre  qui  cou  oi^t  esgarde, 
Ains  ne  furent  si  lie  que  quant  sunt  escarpe; 
Quar  plus  le  redotoient  que  serpent,  ne  n)alfe. 
Maint  tempest  ont    eu  es  desers  et  trove  ; 
Aine  n'en  doutèrent  nul  tant  com  caus  ont  dot(3. 
Je  croi ,  se  li  oisiel  fuscent  vers  aus  tome , 
Que  tout  cil  de  l'ost  fuscent  boni  et  vergonde  ; 
Quar  des  maus  c'ont  eu  sunt  vencu  et  lasse,        i 

t.  Et  mieux  Nyeliœraees,  c'est  à  dire  eorbioux  di  nuU*  To; 
Pseudo-Gallisthènes,  ui,  17.— Cf.  la  description  du  Catrée^  ptf^ 
tarque,  daps  Robert  Geler,  p.  18Q. 
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oisfel  iercnt  grant,  hisdeus  et  sejorne 
erent  mult  orible  et  mult  desfigure. 

\ms  que  les  os  se  fuscent  de  Testanc  remuées, 

>r  vint  mult  grans  conpagnes  de  coiilombes  bendees; 

aires  ont  de  famés ,  mult  sunt  grant  figurées.^ 

ir  les  espaules  gisent  les  grans  crlnes  dorées; 

iscune  d'une  piere  sunt  toutes  çstçlee3^ 

lis  plus  grant  clarté  jeté  que  candellçs  cirées. 

is  hom  n'est  tant  ns^vres  de  lances  et  d'espees, 

{ ii.  de  celés  pieres  i  fuscent  adesees, 

mtos  ne  fu  tous  sans  et  les  plaies  sanees. 

lor  brans  acerîns  en  ont  m.  decoppees. 

ais  ce  tint  Alixandres  a  mervelles  prounees, 

a  u  les  pieres  gisent ,  si  sç  sunt  ranoees 

t  par  mi  les  desers  sunt  en  fuies  tornees. 

i  rois  ne  vausîst  mie  por  d'or  v®*  cariBes 

Ne  aucunes  des  pierest  n'eusent  recouvrées. 

Quant  le  jor  ont  veu  li  oisiel  esclairier, 
i  l'estant  ont  digne  seijant  et  cevalier; 
[embre  lor  de  V  conduit  qui  les  a  engignîes 
k)nt  li  rois  lîst  les  c.  en  Teve  trebpcier, 
^r  devant  la  frète  et  as  bestes  mangicr. 
•es  1.  commande  li  rois  a  ostoier; 
^  le  mien  entiant  il  s'en  voira  vengier, 
1  les  a  commandes  tos  nus  a  despoulller  ; 
Hur  deriere  lor  dos  lor  fait  les  mains  lier» 
^m  a  fait  a  cescuu  ses  cuises  depecier. 
M  lor  a  dit  i.  mot  qui  samble  reprovier  : 
"Vus  remanres  ici  por  garder  ce  vivier, 
Mono  votre  service  avères  vo  louier.  » 
Atant  s'en  est  tornes,  s'es  commande  a  laier.        513 

• 

^'  Cf.  Pseudo-CaUistbènes,  u,  29. 
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Quant  Alixandres  mut  et  les  herbeges  wident. 
Tant  fet  soner  de  cors,  tôt  li  désert  en  bruient. 
Li  serpent  des  desers  par  le  paor  s'enfuient  ; 
£s  crues  et  es  crevaces  se  mucent  et  enduient. 
JHult  se  vont  desmetant  cil  que  d'aler  anuient; 
{.  val  ont  avale  et  i.  grant  tertre  puient  y 
£t  quant  il  sunt  en  son^  sor  lor  lance  s'apuient» 
Voient  les  près  de  Batre  et  les  iaves  ki  bruient/ 
Et  les  gaegneries  et  les  dras  qui  essiuent. 
Les  pastoriaus  qui  vont  et  les  bestes  qui  muient. 

Quant  AUxaiidres  se  parti  de  l'#atfute« 

Quant  fu  fors  de  V  désert  ^  si  a  mande  Clincon.* 
£t  cil  i  vint  poignant  o  lui  i.  conpagnon. 
m  Baron  y  dist  Alixandres,  entendes  ma  raison. 
Mainte  tiere  ai  conquise  et  mainte  région;  527 

5.  Ce  tableau  ne  manque  pas  de  charme  dans  sa  coneisîon  :  il  l'i 
pas  la  grandeur  admirable  de  l'épisode  de  VAnabase  de  Xénopboa, 
lorsque  les  Dix  mille  Grecs  aperçoivent  enfin  la  mer  ;  mais  il  y  iait 
songer* 

t.  Cette  contrée  eflfrayante,  à  laquelle  nos  trouvères  ont  demie  le 
nom  vague  de  désert,  est,  suivant  la  conjecture  la  plus  probable,  h 
Sogdiane  ancienne,  ai^ourd'hui  les  Kbanats  de  Bokhara,  Kokandi 
etc.,  comprise  entre  TOnus  et  l'Araxe,  dans  laquelle  Alexandre  flt,  k 
plusieurs  reprises ,  des  expéditions  que  n'ont  pas  toujours  bieo  éir  i 
tinguées  les  historiens.  Le  fleuve  des  hippopotames  est  sans  doris 
le  Polytimetus  de  Quinte-Gurce  et  d'Arrien,  ai^ourd'hui  le  Sogd  o> 
Zarafcban.  L'étang  où  vient  boire  la  vermine  du  désert  parait  eue 
le  marais  oxien  de  Ptolémée ,  puisque  les  anciens  ne  oonnaisniflB^ 
pas  le  lac  Arall.  Quant  aux  animaux  fabuleux,  qui  peuplaient  ces  ré* 
gions  désolées,  l'invasion  de  la  science  les  a  mis  en  Alite  plus  sotte- 
ment encore  que  les  épées  des  soldats  d'Alexandre. 
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i  sunt  mien  par  force  tout  en  ma  question» 

\  Pulle.  et  Calabre  en  ma  subjeetion  ,* 

xi  tout  Aufrike  a  coite  d'esporon, 

.  et  Sulieas,  u  vosisent  u  non» 

*in£e ,  maint  demaine  ai  mis  en  ma  prison. 

ot  de  ceus  dont  nus  n'ot  raencoa«  n 

our,  dist  AliiLandreSy  jou  ai  mult  conqueste. 

berusalem  furent  bon  eure; 

Tir  conquis-jou  par  lor  grant  cruauté; 
istiel  ai  conquis  et  mainte  fremete; 

roi  de  Perse  ai*-jou  a  cief  mené 
lome  meisme  Tout  mort  et  afole. 
Yoel  acointier  que  jou  ai  en  pens€  : 

par  la  tiere  et  venu  et  aie  » 

de  la  mer  voel  saveir  la  vérité, 
le  finerai,  si  Taurai  esprove.  » 
N  li  ont  dit  k'il  a  le  sens  derve  : 
ne  nus  penser  n'ose,  icou  vus. vient  a  gre, 

mesciet  de  vus ,  tôt  somes  afole  ; 
.'romes  mais  la  u  nos  fumes  ne.  » 
ient,  dist  li  rois,  en  aves  tant  parle, 
3or  tout  Tor  de  V  mont  ne  seroit  trestonie.  » 
.  virent  le  roi  isî  enialenté. 
Il  que  boin  li  est  lî  ont  acreante. 
in  ouvrier  de  voîrre  avoit  ensamblc  soi, 
3ient  ouvrer  le  voirre  a  itel  loi, 
I  pooit  fauser,  alns  *le  metent  en  ploi.        554 

•oèrne  français  ne  doone  pas  l'épisode  de  la  guerre  d'A* 
ontre  les  RomaîDS.  Elle  est  racontée  fort  au  long  dass  le 
dlisthènes,  i,  27,  29.— Cf.  un  fragment  de  Clitarque  dans 
ier,  p.  185,  où  sont  rapportés  les  témoignages  des  auteurs 
ir  l'ambassade  de  Rome  ao  roi  de  Macédoine. 

13 
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Lî  rois  les  a  mandes  et  si  lor  dist  por  coi  : 
«Signour  mestre,  dist-il^  or  entendes  a  moi. 
Faites-moi  i.  vasiel  de  voire,  je  vous  proi, 
Si  grant  que  largement  bien  i  puisent-il  troi. 
Se  vus  bien  le  me  faites,* granf;  louier  vus  en  dot. 
Et  je  vus  donrai  boin  par  les  ious  dont  je  voi.  » 
Ce  dist  li  i.  des  mestres  :  a  Sire,  très  bien  rotroi, 
«  Se  vus  bien  me  troves  qu'il  estuet  a  1*  couroi. 
Tel  vassiel  vus  ferai,  par  Deu  en  oui  je  croi. 
Bien  i  poront  ensanle  entrer  ii  home  u  troi. 
Se  ensi  ne  Y  vous  fac;  ma  tieste  vus  otroi.» 

C/omment  Allxandres  fu  mis  en  mer  en  i 

touniel  de  volrre*^ 

Lî  fièvre  li  ont  fait  i  mult  rice  tonniel; 
Tous  fu  de  voirre  blanc ,  ains  hom  ne  vit  plus  bel.   567 

1.  Toute  cette  singulière  histoire  se  retrouve  dans  le  Schah-NamA^ 
t.  u,  p.  45.  Kei-Kaous  s'élève  dans  le  ciel  absolument  comme  Alex»- 
dre.— Cf.  Ampère,  préface  de  VHisioire  de  la  formation  de  la  tonifw 
françaisef  p.  xxxv.  Voyez  aussi  Lucien  Icaroménippe,  t  ii,  de  notre 
traduction.  A  parler  sérieusement ,  l'idée  de  construire  des  bateux 
plongeurs  destinés  à  parcourir  et  explorer  les  régions  sou&-mariott> 
occupé  souvent  l'activité  industrielle.  Fui  ton  f  l'inventeur  de  la  oaTitpr 
tion  à  vapeur,  fît  les  premiers  essais  au  commencement  de  ce  stède.-* 
L'appareil  plongeur  des  frères  Cousin  fut,  en  1811,  l'objet  d'onn^ 
port  favorable  fait  à  l'Institut  En  1854,  le  docteur  Payenne  senAb 
avoir  résolu  le  difficile  problème  de  la  locomotion  sous  Teau* 
Au  mois  de  février  1855,  un  plongeur  descendit  au  fond  de  la  onti 
au  port  de  Juliette ,  à  Marseille  ;  il  y  resta  plusieurs  heures  à  Vûk 
d'un  vêtement  complètement  imperméable  et  d'un  appareil  respin- 
toire  muni  d'une  pompe  aspirante  et  foulante,  disposée  sur  une  em- 
barcation pontée  qui  suivait  ses  mouvements  ;  le  récit  des  trouvères 
serait-il  une  réminiscence  d'études  anciennes  et  analogues ,  c'est  Ci 
qu'û  est  fort  difficile  de  dir^. 
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De  meismes  font  lampes  environ  le  tonniel. 
Qui  la  dedens  ardoient  a  joie  et  a  reviel  y 
Qae  ja  n'aura  en  mer  si  petit  poisconciel 
Que  li  rois  bien  ne  vois  et  agait  et  cembieL 
Quant  il  fut  entres  ens  et  lî  doi  damoisiel. 
Tout  en$l  fu  sieres  com  est  tours  de  castiel. 
Linotonnier  l'enportent  en  mer  a  lor  batiel. 
Que  il  ne  puist  hurter  a  roce  n'a  quarel. 
Bas  e  r  front  de  devant  ot  fondu  i.  anicl; 
Daec  tint  la  caine  dont  d'or  sunt  li  clavieK 

Li  touniaus  fu  en  l'aige  a  i.  batiel  portes» 
Bt  fa  de  toutes  pars  a  plonc  bien  saieles  ^ 
Alixandres  li  rois  i  est  dedens  entres 
Et  fa  as  notoniers  en  haute  mer  menés  y 
i\  commande  a  ses  homes  qu'en  mer  soit  avales. 
Et  quant  li  touniaus  fu  la  dedens  avales  ^ 
Des  lampes  qui  ardoient  fu  mult  grans  li  clartés. 
Asies  fu  li  touniaus  des  poissons  esgardes  ; 
Aine  n'i  ot  si  hardi  ne  fust  espoantes 
^r  la  grant  resplendor  dont  e$t  enlumines. 

Li  rois  est  en  la  mer  e  1'  val^  e  1'  plus  parfont; 
Les  ppiscons  vit  aler  et  a  val  et  a  mont, 
tories  lampes  qui  ardent,  en  si  grant  paor  sunt, 
iToient  aproismer,  mais  arrière  s'en  revont. 
U grant,  li  pluis  hardit,  cil  vont  e  1'  premier  front; 
Qunt  prendent  les  petis  sempres  englouti  sunt, 
Et  se  il  lor  escape  sempres  s'en  vait  adont. 
li  plus  fort  prent  le  foible,  si  l'ocit  et  contont; 
Quant  li  petit  escapent,  a  val  l'aighe  s'en  vont. 
Tout  cou  vit  Alixandres  qui  le  poil  avoit  blont, 
Et  puis  a  fait  l'enseigne  a  caus  ki  o  lui  sunt, 
Que  li  lievent  le  caine,  si  le  traient  a  mont.  599 
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Cil  Tentendirent  tost  qni  mult  très  lie  en  sunt; 
Hn  paine  sunt  de  1'  roi ,  se  vif  le  troveront. 
Par  son  non  Tapielerent  et  cil  laiens  respont 
Que  il  n'est  mie  mors,  ja  mar  en  douteront; 
Cil  orent  muU  grant  joie  de  caus  qui  Foi  ont. 
Puis  ont  le  vaisiel  trait,  e  V  b^tiel  le  desfont; 
Alixandres  metsmes  a  ses  mains  le  c|esront. 

Alixandres  li  rois  est  (J«  1'  batiel  iscus; 
De  cou  qu'il  fu  en  mer  n'est-il  point  irascus; 
Mult  est  lies  des  poiscons  k'il  a  ensi  veus. 
Quant  il  fu  a  le  tiere  mult  est  bien  reconnas; 
Li  baron  li  ont  dît  :  «  Bien  soies  vus  venus.  «> 
Et  il  lor  respondi  encontre  c.  salus  : 
<c  Signor  baron ,  fait-^il ,  bien  sui  aperceus 
Que  tous  cis  siècles  est  et  dampnes  et  perdue  ^ 
Convoitise  nous  a  et  tourbles  et  vencus  ; 
Ciertes  par  avarice  est  li  mons  confondus. 
Le  violens  grans  poiscons  dévorent  les  menus  ; 
Ausi  as  povres  gens  est  H  avoirs  tolus.  » 
— Sire,  dist  Tholomes,  sauve  soit  ta  vertus. 
«Se  fussies  or  noies,  grans  max  nos  fust  venus,  xi 

Ce  jor,  por  Alixandre  i  fist  Dex  grans  vertus  ; 
Grans  pièces  ains  miedi  est  des  desers  iscus. 
Encor  n'estoit  Porrus  d'ilueques  remeus; 
De  jouste  les  desers  sejomoit  o  ses  drus. 
Las  asses  de  bataille  dont  il  estait  vencus; 
Garda  vers  les  montagnes,  s'a  Grius  aperceus, 
Bien  connut  as  ensegnes  des  bons  espias  molus 
Que  cou  ert  Alixandres  q^  pas  n'ert  recreus. 
A  mervelle  li  vient  gomment  il  est  venas, 
Comment  et  par  quel  voie  il  les  a  consens. 
Mult  ert  grans  li  berbege  sor  l'aigbe  de  Caulus  ;  631 
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La  vint  li  maines  rois  ;  a  pie  est  descendus* 
Sor  le  rive  de  l'iave  ont  tous  ior  très  tendus 
Et  par  le  praerie  ses  pavillons  menus. 

Porrus  a  esgarde  contre  solel  levant  ^ 
Voit  le  grans  os  des  Grius  qui  se  vaît  herbejant 
£t  o  les  pavillons  vont  les  près  porpendant; 
Donques  ot  si  grant  ire/onqttes  mois  n'ot  si  grant. 
Par  iiii.  chevaliers  et  par  son  drugémant 
Manda  a  Alixandre  :  «Trop  le  va  encaucant; 
Por  poi  ne  Fa  souspris,  car  trop  le  va  siuant; 
Xx.  jors  li  doins  de  tiere,  s'en  ara  pris  mult  grant  ^ 
Tant  que  il  ait  mande  sa  gent  vers  Oriant 
Dont  ara  le  bataille  ^  mar  le  querra  avant. 
Quant  Alitandres  Tôt ,  si  respont  en  riant.  » 
«  Je  H  donraî  les  trêves  par  itel  convenant, 
Qu'a  ses  homes  de  Bautre  face  faire  et  comment, 
Que  marcie  nos  aportent,  se  V  doinsent  avenant.  » 
Les  trêve  sunt  données  et  fait  Ior  convenant. 

Quant  Alii;aj|Mlre«  chatioU  Por  us.  ^ 

Dounees  3unt  les  trêves  et  fait  li  sairement. 
La  u  li  rois  sejorne  et  le  bataille  atent, 
Fu  ii  marcies  cries  communs  a  toute  gent. 
De  toute  créature  qui  a  vitalle  apent; 
Que  vaura,  si  l'acat  u  prest  u  doinst  u  vent. 
Porrus  est  a  la  porte  u  noveles  aprent; 
A  caus  qui  de  Tost  vienent  enquiert  premierent     656 

1.  Là  rose  qae  nous  ^lons  voir  employa  à  Alexandre  donne  lieu 
ft  une  scène  de  comédîe  assez  plaisante  et  tout  à  foit  dans  le  carae- 
lère  narmand. 
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Le  convinc  Alixandre  et  sou  contentement; 
Cil  lî  dient  trestout  qu'il  n'en  seyent  nient. 
I.  Grius  le  conte  au  roi  qui  volentiers  Tentent  r 
Quant  Alixandres  Tôt,  saut  sus  delivrement; 
Por  aler  au  marcie  saut  sor  une  jument. 

Montestest  Alixandres,  au  marcie  vot  aler 
Desor  une  jument^  nus  hom  ne  vit  se  per 
£le  n'ert  mie  blance,  ne  vus  sai  deviser 
De  quel  poil  est  li  besie;  onques  ne  sot  ambler. 
Quant  li  rois  fu  desor  et  il  le  vot  topner, 
Ele  n'alast  avant,  ains  prist  a  reculer; 
Des  esporons  le  fiert  li  rois  qui  tant  fu  ber 
Et  li  jument  commence  tant  fort  a  regiber. 
En  travers  a  salir  et  des  pies  a  gieter. 
«Comment,  fait  Alixandres,  dont  ne  veul-ele  2il< 
Ce  li  dient  si  homme  :  «  Mais  ele  viut  juer.  » 
I.  bouciel  en  i.  sac  a  fait  derier  torser, 
;^  A  i.  scrjant  le  fait  une  pièce  mener. 

Alixandres  &*entorne,  ains  ne  fîna  d'aler 
De  si  la  u  Porrus  ne  faisoit  sejorner, 
En  la  cite  de  Bautre  qui  tant  fet  a  loer. 
Porrus  le  voit  venir,  a  li  le  fait  torncr; 
Alixandres  respont  :  «  Ne  m'i  loist  arcsler , 
Cambrelens  sui  le  roi ,  si  voel  cire  acater 
Dont  nous  li  ferons  cirges  anque  nuit,  au  s< 
Et  castagnes  et  vin,  se  point  en  puis  trou^^e 
Et  quant  Porus  Toi ,  si  vot  a  lui  parler  : 
«  Amis,  descent  i.  poi,  je  voel  a  toi  parler 
Tout  cou  que  tu  vas  querre,  aras  sans  rie 
Et  te  ferai  encore  de.  mon  avoir  douner^ 
Se  tu  eses  mes  lettres  Alixandre  porter; 
Et  je  li  ferai  faire  closes,  li  voel  niandiej 
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fit  respont  Alixandres  :  «(  Se  voles  escouter, 
t>irai  vus  quels  li  est,  ja  Tores  deviser.  » 
«  De  vos  lettres  porter,  itant  vus  di  Porru 

Que  bien  le  serai  faire,  se  jou  i  sai  men  preu; 

Se  sacies  vus  por  voir,  je  vus  afi  et  veu 

Qu'il  n'a  si  prive  homme,  ne  cambrelene,  ne  keu. 

Asses  quant  je  me  voel,  a  li  me  gabe  et  jeu, 

De  son  prive  conseil ,  itont  vu  en  di-jeu. 

ïoas  jors  se  muert  de  froit,  ja  n'ert  en  si  caut  liu; 

Quant  je  tomai  de  li ,  desor  i,  pale  bru 

£stoit  assis  li  rois  entre  lî  et  Caulu  ; 

C'est  i.  des  xii.  pers  en  estour  conneu. 

n*  mantiaus  afubles  se  caufoient  au  fu.  » 

«Diva,  ce  dist  Porrus,  et  ja  est-il  estes, 
Et  fait  isi  grant  caut  que  vus  veoir  poes. 
Quant  il  ore  se  caufe,  mult  est  fers  et  aies.  » 
— ^ Voire,  dist  Alixandres,  maint  jor  a  que  fu  nés; 
^  Por  cou  si  est  ses  cors  si  frois  et  engieles, 
^t  auques  est  maumis  et  tous  est  condàmpnes. 
S*a  trop  perdu  de  sanc,  tant  a  este  navres; 
^e  vivera  mais  gaires,  vins  est  et  radotes.  » 
^e  cou  fu  mult  Porus  et  aligres  et  clers 
Qu' Alixandres  est  vins  et  il  est  bacelers.* 
U  fait  ses  lettres  faire  en  langage  de  Grès , 
Mult  laidenge  Alixandre  et  blastenge  ses  Des  ; 

ttult  a  este  frarins,  a  tous  jors  ert-il  tes. 

ïor  coi  ne  se  repose,  car  vius  est  et  remes; 

Miar  vit  de  convoitise  et  cou  qu'il  est  avers. 

8^  se  je  le  puis  prendre,  tos  sera  de  cief  res,       717 

^*  El  il  est  bacelert.  U  se  rapporte  à  Poms  :  l'opposition ,  bien 
^''quée  dans  ce  vers,  se  perd  par  l'atténuation  actneUe  de  la  force 
^  ^^^t  il,  que  nos  trouvères  prenaient  dans  le  sens  de  lui. 
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N'en  portera  la  teste  Dans  Clins  et  Tholomes; 
Ja  ne  veront  mes  Grese,  nés  i.  des  xiî.  pers. 

Alixandres  estoic  jouste  ir  piler  raarbrin; 
Asses  s'oi  clamer  eft  aver  et  frarin. 
Quant  Ponnis  le  menace,  si  tient  le  def  enclin 
Et*a  prises ies  lettres  o  le  seel  d'or  fin, 
Puis  monta  e  l' jument  c'amena  por  rotunn  ; 
Ases  enporte  cire  et  castagnes  et  râi; 
Onques  ne  li  costerent  valtam  i^^  an|<eviiï. 
De  le  porte  est  iscus,  si  eûtre  en  son  cettiin; 
Des  marceans  de  l'ost  a  siui  4e  irai». 
Si  homme  li  <lemandent  :  «Dont  >Fenes  vos  îssinTii» 
Alixandres  respont  :  «  Ça  aloie  km  matin; 
Por  Porru  escamir,  me  sui  mis  a  tapin.  •> 

Alixandres  repaii*e  o  son  bouciel  tourse,, 
D'une  malvaise  se  jument  ensiele; 
Lî  estrier  furent  fout  et  root  et  r&aoe; 
D'un  fi'ûin  vil  et  mauvais  se  jument  a  frêne, 
Bien  resanloit  mendi,  si  drap  furent  mue. 
Quant  il  vint  près  de  l'ost,  si  stint  encontre  aie 
Plus  de  mil  chevalier  qui  tout  li  ont  crie  : 
«  Sire,  bien  vignîes-v«s  et  c'aves  acate? 
Dites  de  vos  noveïes^  comment  aves  erre?  » 
Alixandres  respont  :  «  Mult  ai  bien  escoute^ 
Porrus  m'a  mult  laidi,  avillle  et  blâme, 
Et  caitif  et  frarin  m'a,  oiant  moi,  c)ame. 
D'Alixandre  demande,  quels  et  de  quel  aef 
Je  li  di  qu*est  si  vins,  bien  a*  e.  ans  passe, 
Oncques  ne  fait  si  caat,  ne  ivîer,  ne  este,. 
Que  il  n'ait  tous  jors  froit,  tant  s*ara  afule. 
Les  ious  a  cfaaciueus,  tout  sunt  esbendele. 
Tout  le  mont  viut  avoir  desous  sa-  poeste»  7i9 
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fit  il  me  respondi  :  «  €ortois  est  par  vérter, 
Quant  tn  de  tout  son  estre  ne  m'as  noient  cde, 
ÏEt  de  coa  le  tieng-jou  por  sat  et  radote , 
Que  il  cuide  conquerre  si  vilment  mon  te* 
Mais  anc'iris  ne  vera  i.  entier  an  passe 
Que  il  ara  le  cief  desous  le  bu  cope.  »> 
toi  Quant  il  a  ases  dit  et  jau  oi  escoute , 
Bl  pris  congie  a  lui  et  si  Tai  eiicHne. 
Amis  y  fait-il  au  roi ,  prens  ceist  brief  saiele ,  » 
Si  le  porte  Alixandre  le  uiel  et  le  barbe. 
Et  je  ïi  respondi  volentîers  et  de  gre. 
Ves  ci  le  seel  d'or  que  jou  ai  aporte , 
Casta^e  cire  et  vin  que  il  m'a  acate.  » 
Quant  si  homme  Toireuty  grans  gas  en  ont  mené; 
De  Porru  vont  gabant  dedens  lor  mestre  tre. 
Uuee  descent  îi  rois,  au  pie  li  est  aie 
Et  roi  et  duc  et  conte,  tout  li  plus  ounore. 
Le  jument  a  fait  rendre  a  cui  Tôt  emprunte , 
A  Tourne  qui  ele  est,  a  bon  louîer  donne 
Le  vin  les  eanestiaus  ont  premiers  destorse; 
i    if«  hom  ne  vit  torsel  tant  fort  desbarete, 
I   L'on  sace^  l'autre  boute ^  li  sac  ont  descire; 
F    Asses  se  sont  iluec  detrait  et  descire. 
Malt  estoit  Alixandres  tenus  en  grant  cierte; 
Au  départir  le  cire  ot  maint  home  encerte. 
Les  canestiaus  manjuent,  tantos  furent  gaste, 
V  Signor,  dist  Alixandres^  mult  ai  bien  marcee; 
Mauvais  est  mes  gaatns  que  tout  m'aves  robe. 
Laisies  moi  ci  le  vin  que  jou  ai  aporte; 
Si  le  buvrons  ensiamble,  car  il  n'a  rien  coste» 
Et  mangies  avoec  moi  tretout  par  amiste.  » 
Et  dient  si  baron  :  «  Il  a  mult  bien  parle.  »        781 

13* 
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Li  vins  revint  avant  c'on  avoit  deslorne; 
Par  rens  se  sunt  assis,  si  ont  iluec  digne. 
Ilueques  ont  beu  maint  vin  et  maint  clare, 
£t  cel  qui  Taporta  n'ont-il  pas  oublie; 
Quar  ancois  ont  bcu  c*on  ai  l'autre  goste. 

Mult  se  rist  Alixandres  ains  que  le  brief  desplit^ 
Quant  il  Tôt  desploie  et  l'cscriture  vit, 
Donques  s'en  gabe  plus  et  iiii.  tans  s'en  rit. 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  a  Entendes  i.  petit. 
Porus  mult  me  mauace  et  me  tient  en  despit; 
Mes  orelles  oiant  m'en  aves  ases  dit. 
Or  sai  bien  son  corrage,  par  bouce  et  par  escrit,' 
Que  s'il  me  peust  prendre  et  m'eust  desconfit. 
Il  me  torroit  la  teste,  ja  n'aroie  respit.  » 
— Sire,  dient  si  home,  n'est  drois  que  vus  aflit, 
«  Quar  desor  celé  tiere  que  l'autre  vus  guerpit, 
Li  aves  vus  tolu  grant  joie  et  grant  délit.  » 

Porus  d«  la  batalle  n'a  talent  que  s'enfragne. 
Ne  pot  le  roi  amer  por  trestout  l'or  d'Espagne; 
Il  envoie  ses  mes  par  Bautre  le  souvragne, 
N'i  remest  a  semonre,  plain,  ne  val,  ne  montagne^ 
Ne  es  li  margenier  qui  la  tiere  gaagne, 
Si  qu'a  1'  tressime  jor,  sans  nule  demoragne. 
Si  qu'en  Inde,  es  desers,  soient  tout  en  le  plegne.^ 
Il  en  jure  ses  Dex  et  son  cief  et  s'ensegne  -^ 
Mar  i  remanra  nus  en  le  tiere  grifagne; 
Et  s'il  fait  tel  folie  que  par  orguel  remagne 
Ja  n'iert  si  rices  hom,  ne  de  si  grant  conpagne 
Que  ne  le  face  pendre  u  ses  os  ne  li  fregne. 

Or  a  semons  en  Bautre  tous  ses  hommes  Porros 
Et  tous  caus  d'Oriant  que  n'i  remagne  nus. 
Cil  des  desers  i  furent  dusc'a  bones  Arcus;  813 
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6og  et  Hagog  i  vienent  de  la  tiere  des  Tui's 

Et  cccc*^*  hommes  amenèrent  u  plus. 

D  en  jurent  la  mer  qui  sire  a  Neptunus 

Bt  le  porte  d'infier  que  garde  Cerberus. 
i       Quanque  Porrus  a  fait  a  H  rois  esgarde 
^  Bt  Toii  bien  le  castiel  que  si  homme  ont  levé; 

Et  yienent  vers  ses  hommes,  mult  tos  seront  tue. 

Bntor  les  olifans  a  fait  faire  un  fosse; 

C.  pies  ot  de  parfont  et  iii.  toises  de  le, 

Que  sunt  li  olifans  si  pris  et  ensiere 

Que  jamais  n'en  istront,  se  il  n'en  sunt  giete. 

Lors  a  veu  Porrus  com  il  Ta  malmené; 

i>e  son  castiel  li  a  de  V  tout  si  ensiere, 

Ses  batalles  conroie  delsous  ens  en  i.  pre; 

Sire,  contes  et  dus  et  rois  c'ot  ajouste, 

Et  des  barons  de  pris  qui  la  sunt  asamble, 

I  furent  par  v.  foies  \^*  armes. 

Alixandres  regarde  le  fons  et  le  valee, 

Voit  le  gfant  gent  Porru  arme  en  mi  le  pree 

Dont  a  li  maines  rois  se  grant  ost  devisee; 

Ses  batalles  conroie,  se  gent  a  ordenee. 

Et  ses  escieles  fait,  cescune  a  commandée. 

Dont  vesti  une  brogne  dont  li  malle  est  sieree; 

Et  a  mis  a  sen  col  une  targe  roee; 

Monta  sor  Bucifal  a  la  crupe  triulee. 

Celé  part  u  il  cort  ne  va  mie  a  celée; 

Tons  tans  i  a  c.  grelles  qui  sonent  la  menée. 

Quant  il  vient  en  bataille  et  sa  gens  et  lassée. 

Dont  s'en  repaire  as  cors,  ne  va  mie  esgaree; 

Puis  monta  en  i.  tertre,  sa  gent  a  esgardee  : 

«Ahil  franco  mesnie  et  jente  et  ounoree,'  844 

&  Cette  allocution  tié  manque  bi  de  vivacité  ni  d'éloquence^ 
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Com  estes  par  m'amor  de  tous  biens  porpensee^ 

En  tante  estrange  tiere,  tante  paine  endurée 

Et  tant  fain  et  tant  soif  en  aves  trespassee. 

Se  Dex  me  lest  tant  vivre  que  soie  en  ma  contrée^. 

L'amor  c'aves  vers  moi  vus  «rt  gneredonee^ 

Et  toute  me  rikecce  vus  ert  abandonee.  » 

Ancois  que  il  enist  sa  parole  finee, 

Astaros  de  Nubie  a  i'angarde  montée 

Et  sist  e  r  ceval  vair  que  li  dona  la  fee; 

Cou  ert  une  puciele  que  il  avoit  amee, 

Por  quel  amor  passa  i.  brac  de  mer  salée/ 

Une  raison  commence  qui  bien  fa  ascotee  r 

«  Alixandre ,  fort-il ,  trop  as  ta  gent  menée  p 

Hui  est  venufi  li  jors  que  ert  desbaretee« 

Geste  première  joste  m*a  Porrus  otriee; 

Envoie  cui  tu  vius  por  recoîvre  colee; 

Se  il  n'a  Tescu  fraint  u  ie  brogne  fausee, 

Quan  que  jofi  tîeg  de  tiere  en  ie  mote  coniee^ 

Otroi-jou  mon  signor,  n'en  qucr  avoir  denrée,  xr 

Quant  Dans  Clins  Tôt  oi,  s'a  ia  teste  leifee, 

Oi  a  le  nouvieie  qNÎ  pas  ne  li  âgree> 

Et  saisit  Alixandre  au  règne  de  s'espee. 

«  Rois,  donne  mcn  la  jauste ,  ce  M  a  dit  Bsns  Cfts^ 
Près  sui  que  me  combate  por  toi  et  por  les  Grrs. 
Jou  ferai  la  batalle,  vers  lui  m'en  aatis; 
Se  tu  ne  me  le  dones,  tôt  ton  fief  te  |^rpîs«  » 
Alixandres  l*esgarde,  si  en  a  fait  i.  ris; 
Des  xii.  pers.  apiele  K  rois  jusques  a  vi. 
«  Signor^  dire  vus  voeï  icon  que  m'est  avis , 
Astaros  de  N»l)ie  nous  a  rouh  près  requis;  Wt 

4.  On  peut  regretter  que  cet  épisode  soit  iodiqaé  si  brièremeot 
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Dans  Clins  fera  le  jouste»  car  en  H  le  devis. 

Gardes  que  il  n'i  soit  ne  retenus  ne  pris.  » 

Li  xii.  per  respondent  -  «  Ja  n'ait-il  paradis, 

«t  Qai  yns  faut,  ne  Dant  Clin,  por  tant  que  il  soit  vis.  » 

Qoant  Dans  Clins  ot  oi  que  de  le  joste  est  fis, 

11  va  prendre  ses  armes  com  hom  volonteis^ 

Et  monta  e  i'  destrier  que  il  avoit  conquis 

A  le  desconfimre  u  I>aire  îix  ocis. 

Astaros  de  Nobie  li  vint  en  mi  le  vis.  883 

I^  bfitfillle  de  Biiimi  Clins  et  d^AsturiKi. 

Astaros  de  Kubie  fu  muk  b<ms  chevalier»^ 
Lies  fo  de  la  bataile,  si  a  parle  premiers  : 
«Dites-moi,  i>iavs  amis,  estes-vus  soudoiers 
U  î.  des  xii.  perg  c^AUxandres  a  fiers?  » 
— ^Vassal,  ce  dist  Dans  Clins,  trop  par  estes  legierSr 
«  Je  mn  drus  Alixandre  et  ses  confanoniers  ; 
Si  m^a  -ci  envoie,  jou  i  ving  volentiers. 
J'ai  non  Dans  Clins  de  Grese,  s'est  Iteus  mes  mestîers,. 
Ja  en  liu  u  je  soie  n'amerai  loseng4ers. 
Tu  aras  le  JHitaiUe  puis  que  tu  le  requiers, 
Faisons  que  devons  faire,  si  laisons  les  plaidiers.  » 
Et  respont  Astaros  :  aYus  dites  que  mult  fiers» 
Lor  se  sunt  desfie,  si  brocent  les  destriers. 

Or  se  sunt  desfie  et  si  entre-feru 
Que  les  lances  pecaient  et  fendent  U  escu; 
Onques  poitraus,  ne  cainglesr  n'en  a  i.  retenu; 
Tant  com  anstes  lor  durent  se  sunt  entr'  abatu. 
Quant  il  furent  a  tiere ,  n'i  ont  gaires  jeu , 
Aios  resalent  en  pies  com  hom  de  grant  vertu. 
Dans  Clîas  mi  d'escremi®,  si  a  premiers  feru^      ^ 
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S'espee  îî  descent  entre  col  et  escu , 

Le  brac  a  tout  le  puig  li  a  sevré  de  V  bu; 

A  Tautre  cop  l'eusi  u  mort  u  retenu, 

Quant  cil  d'Inde  et  de  Bautre,  de  la  tiere  Pori'Uj 

I  viencnt  tout  ensamble;  si  ont  levé  î.  hu. 
Alixandres  le  voit,  s'ot  paor  de  sen  dru,* 

Et  dist  as  xii.  pers  :  «  Ja  arons  Clin  perdu.  t> 
Li  xii.  per  ont  dit  quant  il  Font  entendu  ; 
Kk  Li  damages  est  nôtres,  li  vasaus  a  perdu.  » 
Or  peignent  tout  ensamble,  n'i  ont  plus  atendu; 
O  les  espees  nues  li  ont  bien  secouru, 
Meismes  Alixandres  li  a  baucant  rendu, 
Puis  li  dist  en  riant  de  soie  paft  :  fn  Salu 
De  m*amor  a  V  franc  don,  que  tout  avons  veu^ 
Que  navre  vus  Taves  et  son  cors  retenu.  » 

Quant  furent  ambes  ii.  jostees  les  batalles. 
Des  lances  s'ehtrefierent  très  par  mi  les  coralles. 
Dont  traient  les  espees ,  qu£(nt  les  lances  font  falles> 
Tous  les  elmes  dépècent  et  des  haubers  les  malles 
Dou  fier  et  de  Taciei^  par  devant  les  ventalles , 
Et  volent  plus  espes  que  par  vedt  ne  font  pâlies  ^ 
Li  i.  fièrent  les  auti'es^  sstns  nule  fepoalles. 

Quant  Alixandres  voit  le  bataille  en  la  prée, 

II  sist  sor  Bucifal  a  le  longe  alenée. 

Mult  par  fu  grans  la  prese,  quant  Tos  fii  ajbsieé 

Et  voit  de  V  duc  de  Bautre  qui  ot  traite  s'espiee; 

D'un  Griu  que  il  ot  mort  fut  toute  ensanglenteè. 

Alixandres  le  voit,  s'a  la  couleur  muée 

Et  broce  Bucifal  tôt  une  randonee, 

Et  va  ferir  le  duc  en  fa  targe  roee,  & 

1.  C'^st  k  dire,  a  peur  que  sou  dru,  son  ami  ne  sdt  tèé. 
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Que  trestoute  li  a  et  percie  et  fausee, 

Et  treB  par  mi  le  pis  a  le  brogne  esfondree; 

Entre  les  ii.  espaules  a  Tescine  copee. 

Tant  com  anste  li  dure ,  Tabat  mort  en  la  pree« 

L.i  gent  a  icel  duc  s'enfuit  tote  esfree , 

Que  jamais  par  nul  bom  ne  sera  rasanlee. 

Bos  li  rois  de  Cartage  a  se  gent  amenée,' 

Et  fiireut  bien  xx™*  de  noire  gent  barbée; 

Il  sist  sor  le  ceval  que  li  tramit  la  fee^ 

Une  ensegne  de  pale  en  se  hanste  ot  fremee^ 

Il  broce  le  destrier  ki  cort  de  randonnée 

Et  va  ferir  i.  Griu  tout  une  randonee, 

Que,  Yoianl  Alixandres,  en  a  Famé  sevrée. 

Allxandres  le  voit,  s'a  sa  gent  escriee; 

Il  broce  le  cevat  tout  une  randonee 

Et  va  ferir  le  roi  sor  la  targe  listeew 

Tel  cop  li  a  donne  de  l'espee  dorée 

Que  le  tieste  a  tout  Telme  li  a  de  Y  bu  sevrée. 

Cil  de  Bautre  s'enfuient ,  si  départ  la  mellee; 

Huit  a  bien  Alixandres  se  gent  réconfortée. 

Li  rois  retint  son  règne ,  a  ii^  estriers  s'apuie; 
De  r  dart  qui  est  d'acier  trait  de  Y  sanc  et  essuie , 
Et  commande  Ariste  que  se  gent  li  conduie  ; 
Puis  a  pris  i/espiel  por  cou  joster  en  quJe. 
Porron  quiert  par  le  camp,  paor  a  que  ne  Y  truie, 
Por  CDU  c'a  l'autre  fois  torna  si  tos  en  fuie. 
Quant  il  ne  l'  pot  trouver,  durement  li  anuie , 
^'encontre  chevalier  que  le  siele  ne  wie; 
^6  ie  noise  de  1'  cors  et  de  le  gent  ki  huie ,  79 

'-  Xos,  du  Bosq  un  du  Bois,  famille  ancienne,  fisée  sirr  les  bords 
'^  îorèt  de  Broceliandc ,  et  que  raulcar  transporte  en  Afrique. 
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Ne  lorne  celé  part  que  tous  H  rens  ne  bmie, 
Il  n'encontre  conpague  que  forment  ne  destruie; 
Li  dart  que  lî  Griu  lancent  vont  plus  espes  que  plttle. 

Li  quens  Arides  maine  le  conpagnc  roial 
Que  Ppri'us  aime  plus  que  nul  home  carnal  ; 
Il  Ta  voit  adoube  a  une  feste  anual. 
B'nn  Griu  c'ot  abatu  enmenoit  le  ceval^ 
S'il  ne  le  puet  àîdier  ne  se  tient  a  loial; 
L'enscgne  que  il  porte  commande  au  senescal, 
Encontre  Roboan  broce  tout  i.  ingal , 
De  Tespee  qu'il  tient  tel  li  donne  e  V  nasstl , 
Le  boucle  et  le  nasal  en  abat  contre  val , 
Le  destrier  u  il  sist  trance  dusqu'e  1*  poitral  ; 
Et  celi  qu'il  enmaine  a  pris  son  mentonal, 
Se  le  rendi  au  Griu  a  guise  de  vasal. 
Alixandres  le  voit,  pour  cou  le  tient  a  mal 
Qu'il  guerpi  Toriflanbe  p<^  nul  homme  caniai. 
«Sire y  dist  Aristes,  onques  mais  n'oi  tal. 
Ne  voel  qu'il  ait  de  I'  votre,  nés  i.  esperonnal.  » 

Es  vus  Emenidtts  sor  K  destrier  liartc 
N'encosbtre  chevalier  qui  de  mort  n'ait  sa  part» 
Et  vok  i.  Grius  de  Bautre  qui  des  Grius  fet  encart; 
Il  broce  le  ceval,  venus  est  cek  part; 
Li  dus  ne  l'ateot  mie  a  guise  de  couart» 
Tel  li  done  en  l'escii  u  paint  ot  i.  lupart 
Que  plain  pie  et  demi  li  mist  e  V  co^rs  d'un  dwt; 
Quant  il  se  seâf;  navres,  de  mal  talent  tas  art; 
S'or  ne  se  puec  vengîer,  muU  5e  tient  a  eouarit. 
Li  dus  s'en  est  tomes,  mais  trop  est  m&a»  VàHf 
Emenidus  le  fiert  en  l'elme  d'un  fausart, 
Desi  que  es  arçons  l'escine  li  départ; 
Le  cop  voit  Alixandres  qui  fil  en  son  «sgart.         il4 
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l^ilotes  sist  armes  e  F  ceval  Espagnols 
Et  ot  en  son  se  lance  i.  confanon  Turcois;' 
O'n'ot  en  toute  Tost  chevalier  plus  cortois. 
Ens  en  mi  le  batalle  vit  i.  duc  et  ii.  rois 
Qui  le  grignor  damage  faisoient  des  Grgois  ; 
Il  broce  le  destrier,  si  va  joindre  a  aus  iii. 
Cil  le  ferirent  bien,  mais  ne  ior  vaut  i.  poi$ 
Que  ne  les  abatist  entresi  qli'a  i.  mois. 
Les  ii.  eii  abat  mors  et  le  tierc  de  manois, 
Si  le  rent  Alixandre  par  les  boutons  d'or  frois^ 

Desor  i.  ceral  noir  est  Per^licas  armes 
Et  vit  i.  duc  de  Baotne  qui  de  Tost  fu  sevrés. 
Le  cevsl  -ennienoit  d'un  Grhi  qui  art  naivres; 
Se  ne  le  puet  rescourre,  ja  sera  forsenes. 
\  tant  point  le  ceval ,  celé  part  est  aies , 
Li  dus  le  vit  venir^  se  Ii  est  retomes  ; 
Herrâfeiis  cop  ^  douent  es  escus  paintures; 
[>esous  les  boucles  d'or  les  ont  frais  et  quases. 
N'i  a  cel  ki  caist,  car  cescuns  est  prove&. 
De  grant  cevalerie  est  cescuns  renomes. 
Li  dus  le  sent  hardi,  fuiant  s'en  est  tornes. 
Pair  i.  sol  x>elitet  ne  li  est  escapes. 

Perdicas  li  escrie  :  tf  Vasal,  ca  revenes. 
Malt  est  bons  li  cevaos^  se  ensi  le  menés.  » 
n  broce  le  ceval ,  si  est  avant  aies 
Kt  fu  plus  tos  a  lui  que  i.  faucons  voles. 
De  Tespee  qu'il  tint  le  feri  es  costes, 
fiasques  en  le  cervele  li  est  li  brans  coules  ^ 
Te  li  valu  ses  elmes  ii.  deniers  monnaes. 
ii  haubers  c'ot  vestu  li  est  rous  et  fauses,  141 

&,  En  sons€  lance,  in  tnmme  mœ  laneem, aa  haol  de  sa  face. 
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L*escine  H  fendi  par  entre  ii.  costes, 
Sor  l'arcon  de  la  sele  est  li  cols  avales; 
L'une  moitiés  de  V  cors  est  a  tiere  verses. 
L'autre  moitiés  cai  a  la  tiere  de  les/ 
Et  dient  cil  de  Bautre  :  «  Cil  Grijois  est  denres. 
As  diables  soit  hui  ses  convens  commandes.  » 
Il  a  pris  le  ceval,  arrière  est  retornes; 
Alixandre  le  baille  par  le  frain  qu'est  dores. 

Porrus  va  par  le  camp  et  ses  gent  mult  enorte; 
La  u  il  Voit  besoig,  si  aiue  et  conforte, 
Sovent  crie  s'ensegne  que  se  gène  ne  reorté^ 
Et  voit  Salatiel  i.  fort  roi  de  Marote 
Qui  tant  s'est  conbatus,  toute  s'espee  est  torte^ 
Il  broce  le  destrier,  brandist  l'espiel  qu'il  porte, 
Va  souscorre  le  roi  qui  mestier  en  a  forte.* 
Si  bien  i  fiert  cescuns  de  l'espee  k'il  porte 
Que  le  rois  ont  rescous  et  l'autre  gent  ont  morte« 

Or  a  Porrus  rescous  le  roi  Salatiel; 
Il  broce  le  ceval,  tint  Tescu  en  cantiel^ 
Encontre  Lincanor  qui  seoit  sor  moriel 
Que  jambes  enversees  Tabati  e  1'  prael  ; 
Si  le  fiert  de  l'espee  dont  d'or  sunt  H  clavieL 
De  meisme  le  pointe  va  ferir  Samuel; 
Tout  li  trance  l'escu  ki  fu  a  lionciel , 
Le  hauberc  li  desront,  desmalle  le  caviel, 
Si  qu'e  1'  ventre  li  brise  ambedoi  li  coutieL 
Quant  li  le  trait  a  li,  si  kîent  li  boviel; 
Puis  regarde  sor  destre  et  voit  i.  jouvenciei 
Qui  fut  dru  Alixandres,  adoubes  de  novel. .  1*! 

4.  De  les,  de  lato,  dans  toute  la  largeur,     x 

5.  Qui  en  a  grandement  besoin. 
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1.  sien  baron  voit  mort^  ne  li  fu  mie  beU 
n  a  point  le  destrier  qui  mult  li  cort  îsniel. 
Tel  cop  li  a  done  de  Tespee  a  noiel 
Qae  mort  l'a  abatu,  ains  n'i  ot  contr'  apel. 
Apres  por  li  garder  vont  poignant  damoisiel'; 
Des  yavasors  d'Ëgite  ont  mort  a  lor  revel. 
lens  1.  en  i  ot,  n'i  a  nul  n'et  castieL 
terras  jure  sen  Deu  c'on  claime  Jupitel  : 
âe  il  trueve  Alixandre,  le  viellart,  le  mesiel, 
'Ke  li  vauroDt  ses  armes  le  monte  d'un  capel , 
Qoe  le  cief  a  tout  Telme  li  cai  e  Y  putiel. 

Es  vas  Aminadap  qui  fu  rois  d'Ëlenie  ;  ' 
iPor  cou  que  sa  gens  est  conbatans  et  hardie^ 
I/avoit  Porrus  mande  et  semons  par  banie. 
0  Ix"**  homes  ert  venus  en  s'aie; 
Devant  toute  sa  gent  requiert  cavalerie 
Et  porte  en  son  brac  destre  une  mance  samie, 
Por  sa  gent  ralier  a  hautes  vois  s'escrie, 
S'il  encontre  Alixandre ,  ne  laira  ne  Tocie. 
Antigonus  Toi,  si  li  torne  a  foUe; 
-Hurtent  des  espérons  le  sir  de  Tabarie , 
Grant  cop  li  a  done  en  le  targe  florie. 
Ja  soit  cou  cose  que  sa  lance  ert  croisie , 
Ter  quant  se  V  met  a  tiere  y  voiant  sa  baronie  ; 
Dou  ceval  u  il  sist  a  le  regue  saisie , 
Gai  qu'en  poist  ne  qui  non,  de  le  prese  Tenguie^ 
Por  chevalier  estrange  n'en  perdera  mais  mie. 
Alixandres  le  voit,  ne  puet  muer  n'en  rie. 

\i   Aminadap  siut  sus,  au  plus  tos  que  il*pot; 

Por  cou  qu'il  est  caus,  mult  grant  vergogne  en  ot.  2(K) 

I 

i    S.  Etenia,  Elini,  peuplade  grecque  de  TEpii^e. 
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De  son  ceval  li  poise  que  li  Grius  enmenOt  ; 
Voit  i.  baron  de  Grese  qui  devant  H  passot^ 
Tel  cop  li  a  done  de  V  brano  que  il  portot 
Que  l'elme  li  fendi  et  le  ciercle  trancot; 
Desi  que  ens  es  dens  li  acers  en  coulot; 
Si  Ta  mort  abatu  que  onques  ne  dist  mot. 
Por  cou  li  fu  mult  bel  que  Porrus  veu  Tôt. 
Le  cop  que  il  ot  fait,  ains  teus  hom  ne  le  sot. 
Que  de  cevûlerie  forment  le  prit  et  Tôt. 

Porrus  va  par  le  camp,  des  Grius  fait  grant  daiiift(0^ 
Quant  Dans  Clins  Tôt  veu ,  si  broce  BoniftKse 
Et  a  traite  l'espee  »  le  fort  escu  enbrtce» 
Porrus  le  voit  venir,  si  le  fiert  d'une  mace 
Que  son  escu  li  fent  com  se  il  fust  de  glaclie^ 
Que  li  et  seo  ceval  abat  en  mi  le  place. 
Dans  Clins  resaut  en  pies,  qui  de  mort  le  menace» 
En  mi  le  pis  le  fiert  que  Tauberc  li  deslace. 
Par  grant  vertu  Teûpaint,  a  la  tiere  le  quase, 
Li  cevaus  siet  sous  li  en  mi  une  crevace» 

Dans  Clins  sali  en  pies  quaut  a  tiere  se  «ent; 
Ains  que  Porrus  se  liet,  par  le  nasel  le  prent; 
Et  Porus  crie  s'ensegne  pour  ralier  sa  geiit, 
Et  il  i  sunt  venu  mult  esforciement.  ' 

A  le  rescouse  furent  iiii"**  et  vii***: 
Mais  11  home  Ali^andre  ne  resont  mie  lent* 
De  îi.  pars  i  coururent  mult  esforciement; 
Cescuns  au  mius  qu'il  pot  de  retenir  content. 
Porrus  sace  l'espee  qui  au  coste  li  pent 
Et  fiert  Dans  Clins  sor  l'elnxe,  que  trestot  le  porfenti 
De  r  cop  fu  estordis,  a  le  tiere  s'estent; 
Ja  s'en  alast  Porrus  quant  Tolomes  descent; 
Ne  s'en  ira  hui  mais,  se  ester  ne  li  rent*  SS 
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S  les  brans  acerins  se  fièrent  si  forment, 

Tous  les  escus  porfendent  qui  sunt  a  or  piument. 

(orras  cai  a  tiere,  si  en  ot  grant  torment. 

Porrus  resaut  en  pies,  quant  se  sent  abatus; 
0  escrie  s'ensegne  por  raloier  ses  drus, 
Et  il  i  sunt  venu  o  lor  espius  moulus; 
Bt  li  Griu  se  ralient,  mult  est  grans  lor  vertus, 
[Keclaiment  Alixandre  o  les  grailes  menus. 
i^Alivandres  les  ot,  celé  part  est  venus, 
ttkmt  refu  li  estors  fièrement  maintenus. 
tjL  Ot  des  anstres  fraintes  et  percies  des  escus; 
Ccce«.  chevaliers  i  ont  les  cies  perdus. 
Sor  tous  les  autres  est  Alixandres  cremus; 
Il  trait  le  bone  espee  a  ii.  espius  molus, 
Trance  lor  elmes  et  lor  cies  et  lor  lius. 
Rereut  li  €lriu  qui  mult  sont  irascus 
Et  départent  la  prese  as  brans  qu'il  ont  tous  nus, 
"Xv.  dus  et  XX.  princes  et  vii.  rois  retenus. 
LI  batalle  aclarie ,  quar  li  cans  est  perdus  ; 
Cil  de  Bautre  s'enfuient  vers  Tiave  de  Caulus. 
:  Porrus  est  entre  Grius  u  il  est  conbatus  ; 
:  Asses  lor  a  malmis  et  lances  et  escus  ; 
0  le  branc  acerin  s'est  si  d'aus  desfendus 
Que  n'i  a  si  hardi  de  prendre  ne  soit  mus; 
Qaar  aine  que  il  fust  pris,  se  fust  mult  cier  vendus. 
Là  u  voit  Alixandre,  si  est  a  lui  rendus; 
Bien  le  connut  as  armes  u  li  ors  fu  batus, 
Et  o  le  grant  conpagne  doat  li  cans  est  vestus. 
Quant  voit  par  le  ventalle  les  blons  caveus  cenus. 
Bien  sot  c'on  Ta  gabc^  si  s'est  aperceus. 

Porrus  voit  qu'il  est  pris,  si  l'estut  sospirer,' 
Bt  voit  ses  homes  mors  que  n'i  ot  receuvrcr  ;      2Gi 
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Quant  autre  ne  pot  estre,  ne  se  vot  esmaier, 
La  u  voit  Alixandre,  rent  lui  son  branc  d'acier 
Et  dist  en  son  latin  que  il  Tavoit  mult  cier. 
Alîxandres  Tentent  sans  autre  latinier, 
Quar  de  tous  les  langages  s'estoit  fait  doctrinier; 
Et  quant  il  prist  l'espee  se  V  prent  a  manecier 
Por  cou  que  Tôt  tant  fait  pener  et  travallîer; 
L'auberc  li  fait  fors  traire  et  l'elme  bon  d'acier. 
Porrus  voit  Alixandre  arme  sor  son  destrier, 
Envers  lui  s'umelie  et  li  prist  a  proîer 
Que  ne  le  face  ocirc  et  son  cors  damagîer; 
Quar  sans  de  bone  garde,  en, pot  avoir  d'or  mieE, 
Plus  que  ne  porteroient  iîîi"*  soumier. 
Prist  le  par  mî  Testrier,  le  pie  li  va  baisier; 
Pite  ot  Alixandres,  si  le  fist  redrecier; 
Rent  li  toute  sa  tiere  et  commande  a  baillier. 
Ses  prisons  li  amainent,  s'es  a  fait  desliier. 
Et  quant  Porrus  le  voit  prist  soi  a  mervillier 
Et  dist  que  il  ne  vint  i.  seul  fil  de  mollîér 
Qui  osast  itel  cose  faire  ne  commencier. 

Alixandres  li  fait  conduit  aparillier; 

Es  desers  vint  entrer  et  mult  les  vint  cerkier; 

Quar  veoir  viut  les  bones,  se  il  n'a  enconbrier, 

Que  Arcus  avoit  fait  en  Oriant  drecier. 
Quant  Porrus  fut  rendus,  Gog  et  Magog  s'en  vont; 

Ne  fu  si  crueus  gens  tant  que  Dex  fist  le  mont. 

Ja  n'aront  bien,  ne  joie,  le  jor  que  mal  ne  font; 

Manacent  Alixandre  que  dolant  le  feront. 

Alixandres  Tôt  dire,  a  poî  d'ire  ne  font. 

Tout  droit  as  murs  de  Tir  u  li  val  sunt  parfont 

Et  li  tertre  sunt  droit,  envers  le  ciel  a  mont, 

Iluec  les  enclora  que  jamais  n'en  istront,  296 
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Tant  c'Ante-Cris  i  viegne  contre  le  gent  de  V  m'ont. 

B'iluec  s'entome  au  jor,  quant  H  aube  resclaire^ 

Et  les  gens  Alixandre  en  Inde  s'en  repaire , 

Et  Porras  avoec  lui  qui  ot  Oer  le  viaire; 

Tous  les  trésors  qu'il  a  H  fet  roostrer  et  traire. 

«Sire,  ce  dist  Porrus.  primes  te  yoel  semonre 
Que  Yoies  mes  trésors  de  coi  ne  sai  le  nonbre , 
Tant  en  prent  avoec  toi  que  nus  n'es  sace  espondre, 
£t  por  bien  afiner  iiii.  fois  le  fet  fondre; 
Tant  eu  done  a  tes  homes  que  nus  n'en  sace  gondre, 
St  focent  Yassiaus  d'or,  beliins  comme  coulombe. 
le  don  que  m'as  done   qui  est  que  puise  espondre? 
A  ton  service  faire  nule  riens  ne  m'enconbre; 
IGus  aim-jon  ten  service  que  par  la  calor  ombre.  » 

Dont  respont  Alixandres,  com  hom  de  grant  savoir  : 
«Lai  ester  les  trésors,  ne  t'en  caut  de  movoir; 
Car  jou  et  tôt  mi  homme  n'en  ont  cure  d'avoir. 
Ses  que  dist  Salemons,  e  V  livre  de  savoir  : 
Bons  rois  redrece  tiere  et  le  fai  bien  seoir; 
Li  avoirs  le  destrui  et  fait  gaste  manoir. 
Qui  rien  ne  volt  doner,  ami  ne  volt  avoir; 
Cil  u  il  mius  se  fie,  le  met  enoncaloir. 
Se  je  t'ai  nient  done,  or  le  me  fai  savoir; 
^  Conduis- moi  es  desers,  se  riens  m'i  pues  valoir. 
Baille  mol  de  tes  hommes,  de  V  mius  de  ten  pooir 
A  cascuD  fai  porter  tant  de  son  estavoir 
Que  ja  nul  de  mes  homes  n'estuece  remanoir»  » 
— Sire,  ce  dist  Porrus,  ce  t'afi-jou  por  voir 
Mius  te  voel  obéir  et  faire  ton  voloir 
Que  a  mes  malves  Bex  qui  m'ont  laisie  caoir. 

«  Sire,  ce  dist  Porrus,  en  ce  oi  grant  damaje. 
Quant  Daires  fu  ocis  sor  Gangis,  e  1*  rivage,        328 
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Âses  me  fu  mande,  par  bries  et  par  mesage^ 
Que  si  te  demeuoit  fort  avarise  et  rage. 
Onques  si  nobles  hom  ne  fu  en  ton  parage» 
Se  seuise  ta  vie  si  bien  et  ten  corage , 
£n  pais,  sans  contredit,  t'euse  fait  ounuige. 
Tu  vas  querrant  proecce,  signorie  et  ba^nage; 
Qui  te  le  contredie»  ne  le  t.\eng  mie  a  sage. 
Ne  r  pot  tenir  castiaus ,  ne  fors  cites  marag^e , 
Que  ne  le  siuas  tant  que  li  faciès  outrage. 
Tu  m'as  hui  plus  doue  et  moi  et  n>on  barnage 
Que  ne  raîemberoit  l'amiral  de  Cartage.  » 

ciPorruy  dist  Alixandres,  toqs  jors  t'a-^n  conte 
Que  me  vois  ^onbatant  tous  jors  par  avorte. 
Avers  om  ne  puet  mie  coiiquer re  autre  re , 
Ains  pert  mult  de  sa  tiere,  car  si  voelent  li  De. 
Ses  corn  n^'aiment  mi  bomme,  par  ma  gram  larg< 
De  ma  volente  faire  se  sunt  tous  jours  pêne 
Et  jou  ai  a  cascun  se  volente  doune. 
Tant  m'aiment  en  lor  cuers  et  si  sunt  adure 
Que  mius  volroît  cescuns  avoir  le  cief  cope , 
Qu'envers  mon  anemi  euissent  destorne. 

aPorrus,  dist  AHxandres,  mon  conduit  aparellc 
Aler  voel  es  desers  u  a  mointe  mervelle; 
Puis  revenras  en  Tille  u  tu  fésis  te  treile. 
Tes  Dex  qui  sunt  miiisi,  fourbi  et  aparelle. 
Je  conquerrai  Egipte  dusc'a  la  mer  vermeile  ^ 
Et  prendrai  Vâbilone,  se  ma  gens  le  conseille, 
Que  avoir  voel  to  tor  qui  vers  le  ciel  torelle; 
S*ocirai  le  serpent  c'on  dist,  qui  tous  jors  \elle.» 

«Sire,  ce  dist  Porrus,  je  fac  aparillier; 
Les  bestes  totes  vives  i  mourons  por  mangier 
Et  l'autre  garison  porteront  li  soumier.  l 
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IVaura  en  tonte  Fost  serjem,  ne  chevalier, 
S'es  desers  se  veut  rere  u  tondre  u  bagnier, 
Que  ne  puist  de  fin  or  vaissiaus  apparillier; 
Ne  por  la  grant  calor  ne  Testeura  laisier, 
Ventouser  ne  se  face^  u  de  vaine  ^ainier; 
Gescnns  a  son  talent  se  face  apparillier.  » 
— PorruSy  dist  Alixandres^  mult  te  doi  avoir  chier, 
«  Quar  par  ten  bel  service  me  vins  eslosengier  » 

A  tant  sont  cil  de  Bautre  .samons  et  bani  tuit. 
Qu'il  soient  es  desers  dusc'a  a  mardi  »  a  nuit 
Et  portent  vin  et  lave  et  farine  et  pain  cuit, 
Vois,  fèves  et  vitaille,  poivre,  commin  et  fruit» 
ttmenront  Alixandre  et  Porru  qui  V  conduit. 
Porrus  jure  le  ciel^  Teve  et  le  vent  ki  bruit , 
fine  cil  qui  remanront  seront  mort  et  destruit, 
Qui  jQe  poront  garir  ne  par  jor,  ne  par  nuit.        376 

H  corne  Porus  conduit  Tost  ii  lunt  par  les 
4esers  et  es  biornes  ArcH.— !«•  mervelle 

des  Ollfaiis* 

Or  murent  cil  de  Tost  a  joie  et  a  baudor; 
^il  de  3autre  se  guient  par  si  très  grant  amor, 
^e  fuscent  li  serpent  dont  il  ont  grant  paor; 
'^  nas  d'aus  en  sa  tiere  ne  fust  a  tel  onor. 
^ornis  sert  Alixandre  que  il  tient  a  signor; 
D  ne  trêve  es  désert  erbe,  ne  bone  odor 
Qu'il  ne  face  quellir  et  aportit|,  la  flor; 
le  tref  le  roi  en  jonke  que  il  W^te  l'odor 
Les  maus  par  lor  escive,  k'il  i^pillent  a  dolor; 
Très  par  mi  les  grans  tieres  aquellirent  lor  tor,     10 
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Si  c'as  bornes  Arcu  vinrent  a  V  sepme  jor.* 

Quant  11  rois  voit  les  bones,  mult  fu  joians  et  lie 
II.  images  d'or  vit,  dont  est  mult  merveillies. 

I.  êi  t'ai  bonief  Âreu,  0U.  Ces  Kmites  tssignéas  aux  exploj 
d'Alexandre  sont»  an  dire  de  quelques  saTants.  les  Portes  CaspieniM 
mais  les  littérateurs  disputent  sur  le  mot  ArcH.  M.  Paulin  Paris  e 
d'à? is  que  la  corruption  du  mot  HereuU  est  trop  claire  pour  afo 
besoin  d'être  prouvée.  L'abbé  4e  la  Rue  ne  doute  pas.  au  contrain 
qu'il  ne  s'agisse  d'Arthur  de  Bretagne.  Voici  donc  deux  systèmes  € 
présence.  Les  faits  sur  lesquels  est  établi  le  premier  de  ees  dM 
systèmes  peuvent  se  résumer  ainsi  :  les  voyages  4'Herciile  et  de  B» 
chus  ou  Liber,  car  c'est  aussi  le  nom  du  dieu  du  vin»  sont  célèbn 
dans  toute  Taotiquité.  Il  n'est  pas  un  seul  auteur  faisant  autorité  q 
n'en  parle.  On  en  trouve  des  preuves  réitérées  dans  les  Index  < 
Gicéron;  dans  Sénèqne,  Epitre  94«;  dans  Tacite,  Annales,  livre  i 
cfa.  58;  dans  Virgile,  Enéide,  liv.  vi,  v.  802;  dans  Hbrace,  EpUre  J 
du  livre  11;  dans  Lucien,  Dialogut  des  Morts,  xiv;  HisMrs  FiHiadl 
livre  l*r;  etc.  Toutes  les  légendes  relatives  à  Alexandre,  et  notai 
ment  le  Pseudo-Callisthènes,  restent  fidèles  ii  cette  tradition*  Pi 
bas  nos  trouvères  l'adoptent  sans  réserve,  lorsqu'ils  disent  : 

Quand  Arcus  et  Liber  vinrent  en  Orient,  etc. 

Qui  peut  se  refuser  à  reconnaître  Hercule  et  Bacchus  dans  Art 
et  Liber  ?  surtout  lorsqu'on  trouve  dans  la  suite  du  même  récit  : 

Quant  vinrent  au  pietruis  qu'Ercule  et  Liber  clost. 

Or  dient  tout  par  l'ost  :  Liber  est  irascus; 
U  il  u  Hercule  font  ore  ces  vertus. 

Toutes  ces  désignations  ne  sont-elles  pas  positives  t  Autre  tMf 
gnage  :  Raoul  Lefèvre,  qui  écrivit  le  roman  de  Jason  et  JMéi»  est 
aussi  l'auteur  di^HercuU,  composé  en  1463;  et  l'on  ne  peutdootef 
que  ce  poète  n'ait  travaillé  d'après  des  traditions  qui  se  fattadaiesl 
au  cycle  de  Truies,  c'est  à  dire  de  l'antiquité,  et  qu'il  n'eût  t^auM 
l'héritage  des  trouvères  qui  l'avaient  précédé. 

A  cela  Ton  répond,  dans  le  second  systèma,  qifil  IImiI  Un  irhn 


l 
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«Sire y  ce  dist  Porrus,  de  coi  vus  csmaies? 

TUt  pases  ces  ymages^  que  ce  seroit  pecîes. 
Desvoiabletes  sunt»  tos  en  séries  iries. 
la  mers  qui  tiere  clôt,  a  les  mons  si  plaies 
Strardors  de  1*  solel  a  si  les  clos  percies,  18 

Haoïi  poiat  Areu»  eC  plas  loio  Li  Bns  et  non  pas  liber;  de  sorte 
9^1  s'agit  d'Arthur  de  Bretagne  et  de  ses  fidèles  compagnons,  les- 
qieb  lont  supposés  faire  une  expédition  en  Orient»  afin  de  montrer 
qMle  liéros  breton  est  supérieur  es  sagesse  à  Alexandre»  qui  perd 
Me  partie  de  son  armée  au  milieu  des  estorbilUms,  en  se  dirigeant 
i«i  les  fiunedses  colonnes.  M.  Le  Jean  9  dans  son  livre  intitulé  La 
Mnia§m»  parait  incliner  vers  cette  opinion  :  il  y  parle  formellement 
iÀrUmr  et  de  Lesb'Brtiz,  et  laisse  dans  l'ombre  mythologique  Hercule 
ittacdius.  «Où  la  renommée,  dit  encore  Alain  de  liste,  n'a*elle  pas 
pute  le  nom  d'Arthur?  ITa-t-il  pas  pénétré  tous  les  lieux  où  celui  des 
cMieiis  est  parvenu?  Si  nous  en  croyons  les  rapports  des  Croisés,  les 
nrtes  de  l'Orient  le  connaissent  encore  mieux  que  ceux  de  l'Occident  ; 
Itgjpte  et  le  Bosphore  le  oélèiH^nt;  Rome  la  maîtresse  des  nations 
iQdiaiiie  et  Garthage,  sa  rivale,  n'ignore  pas  ses  exploits. »  (AUmi 
«MVM  de  InsuUt  explan,  in  prophei,  iterlM.,  lib.  m,  c  36. 
(feckinhes  sur  les  ehanU  dee  Bardes  arm ,  pag.  26 ,  41 ,  42, 55,  etc. 
<>eollroy  de  Monmoulli,  Prœfal  fltsi.  Brit.,  Guillaume  de  Blalesbury. 
BUl.lW.  m,  cap.  7). 

Q  faut  aussi  noter  le  nom  que  l'on  a  donné  à  lIsle-d'Arthur, 
^la  Arturi,  l'une  des  Sorlingues,  situées  dans  l'Islande  ou  dans 
^  régions  fayperboréennes  que  les  anciens  étaient  habitués  à  re- 
S^^rder  comme  l'extrême  limite  de  la  terre  habitable. 

He pourrait- on  concilier  les  deux  systèmes?  Il  semble  que  dans 
1^  traditions  armorîcatnes  Ereu»  Areu,  Artu,  Ercuh  Artur  et  Ar^ 
ttat  sotent  un  seul  et  même  personnage.  Si  donc ,  Gicéron  signale 
fk  Horoules  difierents,  et  si  Varron  en  compte  quarante-trois,  pio- 
hAicaent  à  cause  de  l'étymologie  du  mot  Harokel,  qui  signifiait 
mifÊ§ewr  en  langue  phénicienne,  nos  trouvères  ont  pu  se  plaire  A 
ioakmàte  dans  une  seule  idée  le  souvenir  du  vaillant  Aldde  et  celai 
4a  héros  de  la  Table-Ronde. 
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Mnlt  i  a  de  teus  lius  u  vous  trebuceries , 
Les  la  rive  de  Tiave,  u  parfont  sunt  li  bies, 
Et  se  vus  entriez  ens ,  mult  tos  séries  noies. 
Et  de  r  péril  de  Tiave  se  vus  en  escapies, 
Et  si  c'a  freme  tiere  l'autre  reveiscies, 
Li  perius  est  si  grans  que  ja  n'en  revenrîes. 
On  ne  set  qui  il  est,  ja  tos  sera  mangies.  » 

«  Quant  Arcus  et  Liber  vinrent  en  Oriant* 
Et  orent  tant  aie  que  ne  porent  avant , 
li.  imagenes  d'or  firent ,  qui  furent  de  lor  grant;f 
En  tel  liu  le  posèrent ,  qui  bien  fu  aparant 
Et  que  mais  a  tous  jors  i  fuscent  demorant* 
Onques  autres  ymages  n^i  ot  home  vivant. 
Rois  y  fai  le  sacrefixe,  que  n'aient  m.altalant; 
Que  tout  s'en  voisent  lie  li  petit  at  li  grant, 
Si  com  firent  icil  qui  furent  Deu  poiscant.  » 
Quant  Alixandres  l'ot^.si  respont  en  riant  : 
a  Li  gent  de  ceste  tiere  sunt  trestout  naescreant, 
Qui  croient  ces  ymages  et  les  vont  aorant. 
Qui  n'oent,  ne  ne  voient,  ne  ne  font  nul  samblanl 
Qui  les  gieteroit  ore  ens  en  i.  fu  ardant. 
Il  n'ont  tant  de  vertu  que  s'en  fuscent  iscanu  » 

La  nuit  jurent  iluec;  au  matin  sunt  levé; 
Grant  pièce  fu  de  l' jor  ains  que  il  aient  torse  i^ 

2.  Quant  Àrcui  d  Liber»  Oo  lit  d^ns  d^ntres  maoïisçrits  Qmé9iU 
AHU8  et  Li  Bres,  oa  Lex~Brefx,  leçoo  qui  a  senri  de  point  d'api^ai 
à  TopiDiOQ  de  Tabbé  de  la  Rue,  de  Guinguené  et  d'autres  pbilolagii^^ 

S.  U  imagems  d'or.  Le  Pseudo-CaUistbèoes  nous  monlre  ég»l^* 
meut  Alexandre  engagé  dans  de  vastes  déserts  et  arrivant  k  uu  p^^* 
où  il  trouve  deux  colonnes  dV,  Tune  d'un  bonme»  Tautre  d'U'^^ 
femme  avec  une  inscriptioa  :  CMotuiei  f^HiriMê  H  êê 
(P$eud(hCaUiUhènn,n,Vi.) 
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Kt  siint  Teno  a  l'iave  dont  parfont  sunt  li  goe , 
Bt  il  ont  cloies  faites ,  ros  et  raime  giete , 
A  merrillouse  paine  sunt  tout  outre-pass«; 
De  devant  les  ymages  sunt  en  mi  lin  entre.* 
Quant  Alixandres  voit  se  gent  a  sauvete , 
De  le  joie  qu'il  ot,  a  Porru  apiele. 
Et  Porras  vint  a  lui ,  s'amena  Tbolàme. 
Sor  le  senestre  espaule  li  a  son  brac  jeté; 
Si  li  dist  en  riant  :  «Car  nos  fuscons  digne, 
Devant  nos  gardons  bien ,  car  derier  sunt  li  &^. 
^e  se  fièrent  gaire»  en  lor  grant  dignité  y 
QiUmt  por  ij  seul  mal  paS"  furent  espoente 
Qae  ne  repaserent  outre ,  ain»  se  sunt  retorne; 
^e  nous  n'avons  ronci  qui  ne  l'ait  traverse.  » 

TboIotResr  saut  en  piefs  por*  le  mangier  haster; 
Quant  fut  aparillies,  si  fait  Tiave  crier, 
£t  sunt  par  toute  l'ost  tout  assis  au  digner. 
Ooant  il  furent  asisf,  si  les  efstut  lever; 
C*oiiques  de  garison  il  ne  lor  lut  gouster; 
Qae  cil  les  escrierent  qu'es  dévoient  garder. 
Que  virent  le»  merveiles  des  dcsers  asambler. 
fit  dien(  Alixandre  :  «  Rois  fai  te  gent  armer  ; 
^sint  veons  d'olifani»  que  ne  poons  esmer/ 
'^  seront  mal  bailli  s'il  nos  pueent  trover.  » 
Cîl  que  premiers  les  vit,  l'ala  au  roi  conter; 
^t  rois  cline  vers  tieref,  si  commence  a  penser 
^1  quant  fu  redreeies ,  sa  gens  fit  conreer. 
filandres  commande  ses  chevaliers  monter 
%t  caus  qui  sunt  a  pie  les  herbeges  garder,  71 

4  Sur  la  mertiHai  det  olifixni  oa  élépbanti;  voj.  Robert  Gtitr, 
101  d  Berger  de  Xlvrej,  pag.  407* 
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Et  fait  par  toute  fost  ses  buisines  soner 

Et  commanda  as  ceraus  les  voies  a  moustrery 

Tant  que  les  oUfans  font  en  fuies  torner. 

Quant  voit  qa'ii  s'eslongent  et  efforcent  d'aier. 

As  chevalier  les  foit  o-  les  lances  bouter^ 

Viii*^*  et  xxvii.  en  a  fait  envierser. 

Les  dens  en  a-  fait  traire  et  tous  les  îous  ostep; 

Mi  us  valu  li  ivores  que  il  fist  aporter 

Que  trestous  li  avoirs  de^  Palerme  sor  mer. 

«  Sire  y  ce  dist  Porrus,  caste  tiere  est  mult  Ûet9r 
Mult  est  desabitee,  ne  sii  qu'en  puise  dvsre^ 
Se  nos  passons  encore  une  autretel  rivieiie, 
Noient  sera  jamais  de  retorner  arrière. 
Tant  que  notre  mesnie  est  aliegre  et  entière. 
Se  nous  en  retenions  tout  une  notre  carrière; 

Li  palus  est  si  mole  et  desous  si  pteniere, 

Quar  ki  estoit  plain  pie  de  le  voie  corsiere 
Ne  seroit  mes  vous  en  nesune  .manière.  » 

— PorruSy  dist  Alixandres  y  je  fac  por  ta  proiere.  w 
Uuec  se  herb réglèrent  de  jouste  le  marois; 

1.  poi  de  fosse  firent  devant  aus  por  defois; 

Le  nuit  se  berbregiei*ent,  lendemain  furent  frois» 

Arrière  se  retornent  cil  d'Inde  et  li  Grîjois. 

Par  devant  les  ymages  est  arestes  li  rois, 

Por  cou  que  ce  jor  fu  le  Galende  d'un  mois. 

Porrus  et  Alixandres  sacrefient  manois; 

Et  ot  au  sacrefixe  vaces  l.  et  trois. 

Le  los  d'un  sacrefixe  canterent  en  hidois, 

Que  orent  revestu  i.  capelain  cortois. 
Quant  ont  de  la  Galende  célébrée  la  feste  ; 

De  diverse  manière  lor  sali  une  beste  r 

Le  poil  ot  gros  et  dur  et  poignant  com  areste; 
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Quant  dl  de  l'ost  le  huèrent,  tôt  maintenaut  areste; 
k  i.  trestout  seul  tor  lor  a  fait  grant  moleste; 
Xi^.  chevalier  lor  ocist  et  tempeste. 
U  Grin  corent  entor  qui  mult  heent  se  geste; 
A  maus  e  a  cuignies  li  pecoient  sa  teste.* 

Quant  il  furent  tout  outre^  soirs  est  bas,  tespres  fu; 

h  nuit  se  herbregierent  de  jouste  le  palu. 

U  solaos  fu  coucies  quant  li  tref  sunt  tendu; 

iaques  seurement  se  sunt  le  nuit  geu. 

Au  matinet,  au  jor  ains  que  fuscent  meu^ 

ti  Otifal  i  sunt  de  devant  aus  venu,' 

'ainai«  autretel  homme ,  je  quic,  n'orent  veu;^ 

X.ii.  pies  ot  de  haut,  grant  sunt  et  parcreu. 

^  ii  n'aront-il  de  drap  afule  ne  veslu  ; 

Quel  tans  que  il  i  faee^  il  sunt  taut  jors  tôt  nu, 

^t  sunt  par  mi  le  cors  comme  beste  veslu. 

Rien  sunt  !•  mois  sor  iave  et  usent  poiscon  cru, 

-Bt  quant  resunt  a  tîere,  si  se  sunt  de  Y  peu; 

Qttar  ir  vivent  d'encens  et  de  bon  balsemu. 

^^l  legîer  baceler  por  traire  î  sunt  coru; 

Qtiant  voient  les  sajaites,  fui  sunt  et  perdu. 

^Ult  en  poise  Alixandre  que  il  ne  sunt  seu, 

Que  mult  en  amast  i«  se  il  fust  retenu, 

Vue  Ci  sommiers  cargies  d'or  et  d'argent  molu;  127 

^  A  maui  e  a  cuignUsg  eum  màUeii  et  euneis,  avec  des  mar- 
Lia  et  des  coins. 

^  Li  Otifai^  etc.  On  croit  qae  ce  sont  les  Cynocéphales  de  Ctésias 

da  Psendo-Gallisthènes.  Voy.  Fragments  de  Ctésias,  édit.  Didot, 

84;  PseudfhCalliiihènts,  n,  Z4,  37;  Berger  de  XlTrey,  p.  341. 

7*  Sor  le  mot  autnUh  aller  talU,  voy.  Le  Roux  de  LIncy,  Livr§ 
MMis  psg.  xvn,  introdueti(fn. 


320  ALEXANDRIADE. 

Que  plus  prendent  poiscon^  quant  il  sunt  esmevr 
Que  oiselor  ne  font  petis  oisîax  a  glu; 
Et  fust  par  tout  le  mont  a  merrelles  tenu 
Comme  il  poront  estre  ne  pris*,  ne  retenu. 

Ce  fu  après  este,  si  corn  iviers  entra, 
Que  Ir  rois  Alixandres  icele  gent  trouva. 
Et  fu  a  i.  matin  si  com  il  ajorna. 
Li  jors  fu  braus  et  clers  et  li  solaus  leva; 
De  r  ardor  de  V  solel  toute  l'os  encauca 
Et  quant  fu  après  tierce ,  li  jors  en  herica. 
Et  mult  devint  oscurs  et  li  airs  en  trobla; 
Huit  i  fist  grant  froidure ,  mult  i  plut  et  neja>*' 
Quant  vint  au  miedî,  li  jors  se  reclaira; 
Requellirent  lor  tentes,  puis  monte  si  s'en  va. 
Quant  li  rois  vit  d'autone,  et  de  1'  tans  qui  canjà. 
Puis  a  monte  i.  tertre  et  i.  val  avala; 
Li  rivière  fii  gente  et  Terbe  verdoia, 
Onques  hom  en  nul  tans  si  bêle  n'esgarda, 
Qui  aine  peust  savoir  par  u  il  en  entra. 
A  esploit  cevaucerent,  aine  nus  n'i  aresta; 
Toute  jor  vont  entor,  onques  Tos  ne  fina 
Dusc'a  l'eure  de  nonne  que  li  solaus  toma;. 
Dont  revienent  lor  voie,  si  com  Tos  en  alav 
Alixandres  meîsme  forment  s'esmervilla 
Que  tant  a  hui  aie  et  nient  ne  s'esploita; 
De  mautalent  sospire  et  de  V  cuer  sospira.^ 
Son  pavillon  fait  tendre  et  l'os  se  herbreja; 
Clincon  et  Tholome  et  Calnu  apiela; 
Li  i.  raconte  Tautre  le  mervelle  k'il  a»  ^56 


8.  Voy.  dans  Qainte-Caree,  Vf  4,  la  marèbe  d'Alextndre 
Artobarzane. 
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^Signor  dist  Alixandres»  mal  nos  est  aveilii; 
Par  le  mien  entient  tôt  somes  confundu. 
Vees  ici  les  traces  que  nous  avons  tenu, 
Ansî  com  li  os  a  trestout  ce  plaît  meu. 
Des  l'eure  que  nos  fumes  en  cel  val  descendu* 
Ci  n'a  mestier  proecce  de  lance ,  ne  d'escu; 
A  n'a  en  toute  Tost  si  bon  ceval  crenu 
Qui  peust  plus  aler  d'un  ceval  recreu* 
Les  montagnes  sunt  hautes  et  li  pui  sunt  agu, 
Et  le  tiere  fu  basse  que  tout  somes  perdu. 
Par  le  mien  entient,  si  com  jou  ai  veu. 
Ni  s'en  estcfroit  nu,  tant  eust  de  vertu, 
Perdu  avons  le  trace  par  u  somes  venu; 
LiDen  nos  voelent  mal,  tout  sommes  deceu* 
Âe  ci  n'isterons  mais ,  ne  jouene ,  ne  cenu.  » 
I^ont  ot  par  toute  Tost  î.  si  grant  dol  creu 
Que  en  sunt  a  la  tiere  tel  vil'»*  cheu, 
Qqi  rompent  lor  ceviaus  et  cou  qu'il  ont  vestu.   174 


lit  wal  du  diable 


1 


Signor,  la  veiscies  grant  dol  et  grant  dolor. 
■^îxis  le  soir  n'i  mangierent  li  grant  ne  li  menor;    2 

t.  Noos  entrons  en  pleine  mythologie  celtique.  Ces  récits  rappel - 

^^t  le  Vài  Mom  retour  des  légendes  armoricaines  et  la  fontaine 

^   Barantoo  on  Barançon ,  dans  la  forêt  de  Ber-Silan ,  Breil-Silien 

^^ois-dn-Barde)  on  Broceliande,  •  auprès  de  laquelle  fontaine  le  bon 

^^^^valier  de  Pontfaus  fit  son  armes.  »  et  que  visitèrent  Robert  Vace 

^  HQon  de  Mery.  Quelques  gouttes  d'eau  de  cette  source  menreil- 

^^ne  Jetées  sur  le  perron  de  Tenchanteur  Merlin  faisaient  gronder 

^  fradre  et  soulevaient  une  affreuse  tempête  ou  faisaient  tomber 

pluie  bienfaisante  suivant  la  préparaUon  ou  les  conranu  atmos* 

-lit* 
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Le  nuit  jurent  e  1'  val,  tant  k'il  virent  le*  jor. 

A  Alixandre  vienent  li  prince  et  li  contor 

Et  demandent  conseil  :  a  Que  devenront  le  jor?  » 

Et  il  lor  respondi  bêlement ,  par  amor» 

Et  dist  comme  bons  rois  :  «Or  entendes,  signor, 

«Je  cerkerai  le  val  bêlement,  sans  freor. 

Savoir  se  trouveroie,  ne  voie,  ne  destor 

Par  u  nous  iscons  de  ce  val  tenebcor.  » 

Il  monte  en  Bucifal  son  destrier  coureor,  11 

pbériques.  «Toutes.]e8foisqM  tosefi|;iieiird0Moiitfbitp^r«ticliff 
de  h  charte  de  Palmpent,  de  1467,  vient  k  latdiele  fontaîiie et* 
Teaa  d'iceUe  arouse.  et  mouille  le  perron»  quelque  chaleur^  Umi 
sûr  de  ploie,  quelqMe  part  que  le  vent  soit^  soudain  et  en  pan 
d'espace  plutôt  que  le  dict  seigneur  n'aura  pu  recouvrer  son  cb&tni 
de  Comper,  ains  que  soit  la  On  d'iceloi  jor,  pletst  en  pays  si  aboo* 
dament  que  la  terre  et  les  biens  en  sont  arrousés  à  moult  lev 

proufît En  icelle  forêt  il  y  a  200  brîeur  de  bois  diffiSnats 

et  autant  de  fontaines  chacune  portant  son  nom  »  C'est  sur  les  boids 
de  cette  fontaine  de  fiaranton  qu'habitaient  les  fées  auxqueWh» 
cbeyaliers  portaient  les  enfants  nouveau -nés  pour  qu'ils  pisst^ 
DESTINÉS  ou  douit  de  beauté  et  de  doctrine  et  rendue  redoutable» 
guerre  et  tournois.  La  fonulne  du  château  de  Bransien»  située  piès  de 
la  forêt  de  la  Hardouinaye,  et  dont  le  nom  n'est  sans  doute  que  l'abrégé 
de  Brésilien,  qui  guérissait  de  la  peur  et  où  les  chevaliers  précipi- 
taient les  pèlerins  dans  un  lac  enchanté  ou  les  lançaient  dans  les  airs 
pour  leur  fiiire  voir  le  paradis,  la  fontaine  de  Bert-Silien,  située  eu 
la  commune  de  Plessala  qui  donnait  de  la  mémoire;  l'esprit  fdlet  It 
le  devin  de  Rocbe-Eliou,  les  présages  de  la  vallée  d'AppoUn,  l'aubéf 
pine  et  la.  chèvre  de  sainte  Appolioe,  les  destinées  matrimoniales  de 
h  fontaine  du  VaMSarow,  et  la  fontaine  de  Brésilien ,  en  Plouêr,  se 
rattadieot  à  oes  traditions.  (Guillaume  Le  Breton,  PhâUp.  tr.  dé^GaiBQt, 
Vincent  de  Beanvais,  Baron  du  Taya,  Broceliandê  eé  les  cke9(Mn, 
p.  i7i  et  p.  177  où  l'auteur  donne  un  extrait ^ie  Butor  de  la  Mimtipe, 
Uipp.  Violean,  Piln4na$esdê Bretagne,  p.  290), 


MERVEILLES  DU  DÉSERT.  323 

C'onqnes  en  nule  tiere  n'ot  nul  ceval  millor; 
tant  a  cierkie  le  val  Alîxandres  entor 
Qu'il  trouva  une  piere  de  V  tans  ancienor 
M  il  avoit  escrit  grant  dol  et  grant  tristor; 
h  ne  r  vera  mais  hom  qui  n'ait  de  mort  paor. 

Quant  li  rois  vit  les  lettres,  n'i  ot  ne  ju  ne  ris; 
Ce  conte  Tescriture  qui  est  de  marbre  bis  :  - 
Que  se  tout  cil  de  V  mont  estoient  e  V  val  mis, 
Por  trestout  Tor  de  V  mont  n'en  isteroit  i.  vis, 
Quant  11  rois  l'entendi,  si  enbroncha  le  vis. 
De  mautailent  et  d'ire  est  sor  le  marbre  asis  ; 
Lon  plora  Alixandres  por  duel  de  ses  amis, 
fines  est  de  Babilone  que  li  miir  ne  sunt  pris; 
Dame  1'  Deu  reclama,  le  roi  de  paradis, 
Qne  le  giet  de  torment  dont  il  est  entrepris. 
Ahii  rois  Alixandres,  com  or  estes  conquis. 
Ici  morrons  de  fain ,  ja  n'en  ira  i.  vis. 

Lors  veiscies  en  Tost  si  grant  estormison, 
Enfi  comme  cescuns  se  desfent  par  tencon 
Etdist,  ne  remanra  tous  seus  en  tel  prison. 
Que  il  ne  puise  avoir  a  nul  jor  raenchon. 
*  Signer,  dist  Alixandres ,  entendes  ma  raison. 
Or  vus  en  aies  tout,  par  tel  division, 
Que  ja  de  moi  n'ares  ne  blasme  ne  tencon  ; 
Kt  jou  remanrai  ci  tous  seus,  sans  conpagnon. 
Vus  aves  mis  vo  cors  trestout  en  abandon, 
8e  ne  vus  en  puis  faire  plus  rice  garison 
Mias  est  que  sens  i  mire  que  trestout  i  moron; 
lïe  vous  voel  engien  faire,  ne  mal,  ne  traison.  » 
Li  xîî.  per  s'escrient  et  x™*  a  i.  ton  : 
f  Sire,  se  tu  nos  faus,  caitif  que  devenron? 
Rois,  maine  ta  mesnie,  car  autrui  i.  lairon.  »       43 
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Alixandres  s'escrie  et  baise  le  menton;' 
Puis  a  jure  son  cief  et  met  sa  main  en  soiï 
Que  ja  n'I  remanra  nus  de  mère  s'il  nonr. 
Lors  plore  Tholome  et  fent  son  siglaton. 
Et  tel  xiiii"»*  se  pasment  e  V  sablon; 
N'i  a  nul  ne  desronpe  son  hennin  peiicon. 

Emenidus  vot  Tire  et  le  grant  destorbier 
Qui  lor  est  avenus,  ne  s'en  sevent  gaitier; 
Dolans  en  fu  li  ber,  ni  ot  que  courecier. 
Des  larmes  lor  convint  son  visages  mollier^ 
En  plorant  vint  au  roi,  se  1'  prent  a  aresnier^ 
«  Gentius  sire,  fait-il,  qui  tant  m'eustes  cier; 
Sour  totes  riens  aves  ame  bon  chevalier,* 
Ne  onques  a  nul  jor  ne  convint  a  proier 
!•  povre  homme  le  ciere  por  envers  vus  aidier, 
Quar  a  cescun  donastes  ce  qu'il  avoir  mestïer. 
Que  nos  porfiteroît  sans  vus  li  repaîrier; 
Quar  tout  ne  vaurions  le  monte  d'un  denier. 
Se  vus  ci  remanres,  jou  l'os  bien  afiier, 
Nous  somes  tôt  perdu,  n'i  a  nul  recouvrier. 
Mais  ciertes  de  iii.  coses  vus  poes  bien  vanter, 
Conques  plus  hardis  hom  ne  pot  armes  porter. 
Ne  signor  de  tel  foi  ne  poroit  nus  trouver. 
Vos  hardemens  parut  a  Tir  desor  la  mer, 
Quant  de  1'  berfroi  salistes  e  V  mur,  sor  i.  piler, 
Que  nus  hom  tieriens,  fors  vus,  n'osast  penser; 
El  a  bestes  en  l'iave  u  vosisies  entrer, 
Quant  por  vo  gent  aidier  vos  corustes  nrmer ; 
Por  quant  je  ne  vi  onques  homme  aubregier  nôer. 


n 


2.  Sour  tote$  tiens  ma  amt  ban  tihitàlier,  sor  tootas  ^^^^^^ 
avez  aimé  bon»  cbevaliers. 
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fit  sayes  plus  done  c'on  ne  peust  rouver, 

Ettieres  et  cmnors  et  cou  sans  demorer. 

1*1  Votre  bone  fois  ne  se  fait  pas  celer; 

Quant  l'ardure  vus  fist  celé  bouce  crever. 

St  Zefirus  vus  fist  le  biaume  présenter 

D'iave  qu'il  ot  trouvée  et  si  n'en  vot  gouster; 

Ains  le  vos  présenta  et  si  fist  mult  que  ber. 

i^or  quant  s'ert-il  seurs  de  bon  guerredoner. 

Sire,  vus  Fesgardastes  por  aus  mîus  atemprer, 

£t  que  cescuns  pensast  o  vus  de  Fendurer. 

Ci  voies  sens  remaindre  por  nous  trestous  sauver r 

Holt  sera  grans  mervelle  se  1'  poons  esgarder, 

O  vus  voelrjou  remaindre  et  voel  o  vus  finer.  » 

Que  bien  doivent  ensamble  si  bon  ami  finer.  » 

— ^Amis,  ce  dist  li  rais,  de  1'  vus  convient  penser; 

^  Ains  ne  m'oistes  mot  de  le  bouce  sonner» 

Pust  envis  u  a  certes,  ne  V  fesise  avérer. 

I^e  cesti,  se  Deu  plest,  ne  me  veres  Causer. 

^or  Deu  de  cesle  jent  vus  \oéi  merci  crier; 

Vus  saves  bien  qu'entr'aus  ont  envie  li  per, 

fit  puis  .que  ne  m'aront,  c'aus  soloie  acorder, 

S'cs  veres  par  envie  tencier  et  ranprosner, 

Se  par  vus  ne  le  font  que  tant  doivent  doter; 

^Q  ne  quic  que  voies  iiii.  jours  sans  meller. 

^or  Deu  jusqu'en  lor  tîere  les  en  faciès  mener; 

'^mais  ne  vus  quic  rien  proier,  ne  commander.  » 

I-ors  ot  li  dus  tel  dol,  sor  pies  ne  pot  ester;* 

Li  cuers  li  esvanit,  si  le  convint  pasmer. 

**cl  xxîiii"*'  que  jou  ne  sai  noumer, 

finsamble  plorent,  crient,  prendent  a  sospirer;    102 

3L  EtUr,  Star$s  se  teDîr  debout,  eipretsion  eneore  usitée  so  palais. 
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Et  lor  gentil  signor  forment  a  regreter. 
«  Ahi!  gens  desconfite ,  quel  part  porons^alert  m 
— «Signor,  dist  Alixandres,  car  nos  lidsons  esterf 
Pis  me  fait  la  dolors  que  tus  voi  démener» 
Que  le  mort  que  j'atenc^  que  ne  puis  trespassetif 
A  celui  que  j*aour  vus  doi^jou  commander. 
Que  il  vous  doinst  ounor  et  tel  signor  trover 
Et  boinement  tenir  et  tiere  conquester*  » 
A  cest  mot  sunt  pasme  tresitout  li  xii«  per;; 
Si  grant  dolor  demaine,  a  aus  ne  pot  parler^ 
A  une  part  de  1'  val  s^est  aies  destorner. 
Et  commence  ses  hommes  forment  a  regreter. 
Et  des  ious  d&  sen  cief  durement  a  plorer; 
Prent  se  mance  de  pale  por  i$en  vis  essuer, 
Quar  ne  pot  de  plte  ses  hommes  regarder. 
Tel  dol  mainent  si  homme ,.  quant  il  durent  monter 
Que  li  vaus  perillous  commença  a  tramèler; 
Parmi  une  montagne  commencent  a  errer» 
Tout  furent  hors  de  V  val  q»iant  il  doi  avespner. 
En  une  large  plaine,  les  i.  regot  de  mer» 
Mais  onques  point  de  joie  ne  volreni  démener, 
Quant  li  rois  fu  remes  et  li  os  s^en  repaire» 
Maintenant  après  cou  que  ne  demora  gaire« 
Si  commence  a  touner  et  foudroie  et  eaelaire; 
Li  mons  prist  a  eroler  et  lî  vaus  prist  a  braire^ 
Et  jeté  une  puor  dont  li  rois  sent  le  flaire.^ 
A  caus  kl  s'en  retoment,  ne  vint-il  nul  contraire; 
Fors  de  lor  bon  signor  qui  remaint  a  mal  traire; 
Por  celui  font  tel  dol,  jamais  ne  feront  maire/   • 
Ce  jour  i  ot  ronpn  mainte  pelice  vaire^ 

4.  Mtair$,  ma$mr$mp  plu»  ptnd. 
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Desous  i.  marbre  bis  dont  estoit  plaine  Taire, 
Se  gist  tous  jbrs  11  rois  qu'est  de  bon  exemplaire. 
Li  puors'  qui  1'  destruit,  li  taint  tout  le  viaire, 
Quar  qui  de  mort  se  doute,  bien  est  drois  qu'il  i  paire; 
Tous  en  est  enpalis,  quar  il  ne  set  que  faire. 

Quant  li  roiis  voit  la  tiere  en  plusiors  lius  ardoir. 
Les  montagnes  croler  et  les  roces  ardoir. 
Et  souvent  eclistrer  et  le  foudre  caoir, 
Ses  conpagnons  regrete  par  mervillous  savoir, 
Emenidus  sor  tous  en  eui  ot  son  espoir. 
*HaI  gentius  chevaliers,  de  nobile  pooir, 
%es,  preus  et  cortois  et  hnmles  tôt  por  voir; 
Quar  onques  a  nul  jor  ne  me  poi  percevoir 
Que  orgius  vus  crcust  por  rîkecce  d'avoir, 
^^  soufraite  meist  vo  cuer  en  non  chaloir. 
^^  ne  poi  par  mon  cors  plus  d'un  homme  valoir, 
^aîs  vôtres  grans  bamages  se  fait  tous  jors  paroir, 
^t  moi  signor  de  tiere  et  largement  tenoir 
^t  jou  refis  mult  bien  tous  jors  votre  voloir. 
'-^  sevrance  de  vus  me  feit  le  cuer  doloir. 
•^^î!  franc  compagnon,  dolant  par  estavoîr, 
^Om  vous  est  grans  dolors  venue  puis  er  soir. 
^^r  fustes-vus  en  joie  et  huî  de  V  blanc  en  noir; 
^^ns  signor  r^airies,  ci  m'estuet  remanpir 
^olant  et  esgare,  près  de  mort  recevoir.» 

Quant  II  rois  fu  remes,  tous  seurs  de  morir, 
*^aintenant  coumenchà  li  jours  a  oscurchir,* 
^î  solaus  a  changier  et  li  chius  a  noirchir, 
forment  a,  esclistrer  et  souvent  espartir,  161 

9.  Les  €h  dé  ce  comneBcemeot  de  couplet  sembleraient  indiquer 
^^'il  est  Tœuvre  de  quelque  copiste  picard. 
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Dont  ot  pofor  li  rois,  ne  vus  en  quic  mentir f 

Non  por  quant  si  ot-il  bon  talent  de  fuir. 

Quant  il  voit  les  mervelles  que  il  vit  avenir;- 

Adont  se  porpensa  u  il  pora  guencir. 

D'autre  part  se  regarde,  si  a  veu  venir 

Une  grande  nuée,  toute  prist  a  noircir. 

Si  prist  a  plouvinir  durement,  sans  mentir, 

Li  trosnes  s'entrouvri ,  dont  ot  peur  de  morir,- 

Quar  il  vît  les  valees  toute»  de  Taighe  enplir. 

Li  mons  prist  a  croler  et  li  vaus  a  frémir 

Et  jeté  unes  ténèbres  et  flairor  de  puir; 

Bucifal  ne  se  pot  en  estant  retenir, 

Ne  li  rois  en  séant,  ains  le  convint  jesir. 

Ains  Dex  ne  fîst  mervelle  dont  li  puist  souvenir, 

Fiere,  laide,  hisdeuse  que  l'on  doie  cremir. 

Dont  ne  voit  entour  lui  grans  bataille  tenir, 

Les  carbons  fu  gietans,  qui  l'erbe  font  bruir 

Et  grans  dragons  volans  qui  font  Tair  escroissir. 

Et  maufes  recanans  qui  V  voelent  asalir. 

Et  font  as  cros  de  fier  samblant  de  lui  saisir. 

Lors  n'ose  Bucifaus  ne  grater  ne  hanir; 

Sous  le  mantiel  le  roi  met  son  cief  por  couvrir 

Qu'il  n'es  ose  veir,  ne  ne  les  quiert  sentir. 

Et  non  por  quant  li  rois  s'apreste  de  fuir.* 

Onques  de  tel  déduit  ne  li  volrent  falir, 

Dusques  au  bien  matin  que  vit  l'aube  esclarcir; 

En  tant  d'eure  c'on  pot  i.  oel  clore  et  ouvrir 

Ne  sot-il  que  devinrent,  ne  n'en  pot  î.  coisïr. 

Ne  por  quant  fu  mult  lies  quant  le  volrent  guerpir; 

Quar  de  lor  conpagnie  ne  porent-il  joir. 

Mult  par  sera  grans  joie ,  sen  cort  se  puet  garir.  192 

ft.  Cette  peinture  a  de  la  beauté  dans  aa  nidesae. 
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Aa  matin  commença  solaus  a  esclairier, 
Lors  saut  sor  Bucifal  Alixandres  d'Âliery 
Et  commence  li  rois  le  val  a  recierkier. 
Joaste  une  grant  montagne  commence  a  cevaucier 
Et  Toit  une  cisterne  qui  resanle  celier. 
El  n'estoit  pas  ouvrée  de  cauc  ne  de  mortier, 
Hais  li  Deu  Forent  faite  en  la  roce  entailler; 
Laiens  sous  une  pîere  avoït  !•  avresier 
Félon  qui  cùidoit  faire  tout  le  mont  periller^ 
lâ  rois  i  est  entres  qu'il  le  vofra  cierkier, 
Qui  vaut  toutes  les  coses  prover  et  essaiera 
N'i  Tit  home  ne  famé  a  cui  puîst  acointîer, 
Icele  ndale  cose  se  prisC  a  aresnier; 
Sons  le  piere  ii  estait  commrenca  a  bucîer; 
«  Sire,  rois  Alixandre,  car  me  venes  aidier. 
Et  jou  t'ensignerai  or  en  droit  le  sentier 
Comment  poras  iseir  de  eest  val  de  legier. 
Si  que  ja  n'en  perdras  vallisant  i.  denier.  » 
Li  rois  entent  le  voîs,  prist  soi  a  merviller; 
Paor  ot  de  le  mrort,  mult  se  crient  d'engignîer. 

Li  rois  ot  grant  paor  quant  le  vois  oi  dire  ;  ^ 
De  toutes  pars  esgarde,  icelî  ne  vit  mie. 
Li  Tois  de  Favresier  le  resomont  et  prie  : 
«  Se  tu  ies  Alixandre  que  tout  le  mont  souplie , 
Tome-moi  ceste  piere  qui  tout  le  cors  me  brie,. 
Qui  m'a  en  tel  destroit  et  en  si  grant  baillie 
Que  n'en  puis  escaper  a  nul  jor  de  ma  vie , 
Et  jou  t'ensignerai  loiaument  sans  boisdie 
Com  istras  de  ce  val  u  ies  sans  conpagnie, 
Si  que  ja  n'i  perdras  le  monte  d'une  allie.  »  222 

7.  RiOM  défKtiiMMt  par  assoDMDca» 
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Et  respont  Alixandres  que  de  riens  ne  s'otiblie  : 

«Ensi  corn  je  suî  rois,  lî  miens  cors  le  t'afie; 

Ensagne  moi  la  voie  tous  sens,  sans  conpagnie; 

A  la  piere  torner  te  ferai  puis  aie. 

— Ouvre  celé  posteme,  veras  le  praerîe; 

Puis  trouveras  le  voie  qui  est  toute  enhermie.  » 

Alixandres  î  va  qui  pas  ne  s'i  detrie; 
Le  faut  sentier  quant  voit,  bien  sot  qu'est  trîcerie^  . 
Puis  a  dit  au  diable  :  «  Fols  est  qu'en  toi  se  fie. 
Asses  en  poi  de  terme  as  or  ta  foi  mentie.  » 
Quant  Toi  li  diables ,  ne  pot  muer  n'en  rie. 
o  Alixandre,  fait-il,  mult  es  plains  de  voisdîe. 
Ne  te  pot  engignier  ne  savoirs  ne  folie, 
Et  que  faire  le  vint  se  pense  felounie. 
Vois  tu  la  celé  porte  qui  fait  est  et  bastie; 
Bien  connistras  les  lettres ,  car  tu  ses  de  clergie.  » 
Alixandres  jura  qui  les  félons  chastie 
Et  a  desour  la  porte  Tescriture  coisie. 

Quant  li  rois  voit  les  lettres,  mult  en  est  esjoisj 
Par  loisir  les  regarde  com  hom  de  sens  garnis, 
Et  recorde  les  lettres  que  ne  soit  escamis; 
Puis  a  cierkie  le  val  dont  mains  hom  est  péris 
Et  trueve  le  sentier,  e  V  coste  d'un  lairis. 
Qui  r  menra  hors  de  1'  val,  si  com  dist  li  escris^ 
Quant  le  voie  a  aprise  et  il  en  est  bien  fis, 
Au  diable  revint,  ne  s'est  mie  desdis 
Et  sousleva  le  piere  u  il  estoît  fouis; 
Li  diable  saut  sus,  si  a  giete  ii.  cris;'  SSff 

8.  C'est  ainsi  que  le  diable  pousse  on  eri  affirem  m  sorunit  àâ  eorf* 
de  la  fille  de  Gaza,  auquel  un  homme,  qui  avait  appris  la  nuigii  ^ 
Hempbis,  avait  jeté  un  channe,  en  entemat  flo»leteailëeaft|MM 
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E  r  siedte  B^a  cel  hommes  s'il  les  enst  ois , 
Ne  caidast  st  celé  .eure  estre  mors  et  honnis* 
Alixandres  meisme  en  est  mult  esbahis; 
Por  on  seul  petitet  ne  s'est  doa  euer  maris; 
îlhis  il  se  raseare  corn  chevaliers  hardis, 
Pl  monta  e  V  eerat  dont  il  es  toit  partis. 

s  est  e  r  sentier,  de  rien  n'est  esbahis, 
Qai  r  menra  hors  de  V  val,  ains  que  jors  sois  finis. 

h\  rofai  isl  de  le  porte  et  si  point  le  ceval 
Et  n'ot  en  sa  conpatn^  ne  mais  que  Bucifal,* 
Qaant  auques  ot  aie,  si  regarda  e  1'  val. 
«Ahî!  vaus  perillous,  plains  de  dolor  mortal. 
Il  votre  conpagnie  me  dut  tomer  a  mal. 
Qui  aine  ne  pot  bone  estre  a  nul  homme  mortal. 
Alixandres  cevauce  et  monta  e  V  ceval 
£t  regarde  sor  destre  et  coisi  i.  costal, 
dus*  de  m.  pavillons  a  or  et  a  cristal, 
Ens  en  miliu  des  autres  vit  le  sien  a  esmal , 
Les  cordes  sunt  de  soie,  li  paison  de  coral, 
Aesor  i.  escarboude  luisant  com  estaval, 
Kt  samble  de  darte  l'estoile  marinai. 
Dadens  sont  li  baron  qui  mainent  td  jomal 
Xt  plaignent  Alixandre  lor  signer  natural. 
Li  rois  va  celé  part,  e  1'  pre  a  pris  estai;  274 

IM  tresse  de  fil,  des  figures  bizarres  et  une  lame  d'airaio  sur  laqaeUe 
étaient  gravées  des  coiûaratioQs  violentes  (S<  Jérôme,  Vie  de  Saint 
BBarion);  sor  les  crocodiles  de  la  fosse  d'Arsinoé,  sur  les  serpents 
tt antres  bêtes  farouches  dn  désert,  sur  les  possédés  du  démon, 
«tes  encbantements ,  Y.  aussi  S^  AUianase ,  Vie  de  S^  Antoine»  etc. 

^  ffr  wêêHm  qiÊ$  Sueifal,  ntm  wèagis  ^tioai  Su€^fkahum,  per- 
iitps,  etc. 
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Si  homme  vont  encomre ,  ensamble  communal 

Plus  de  xiiii.  prince  qui  furent  tout  vasal; 

L'uns  le  prent  par  le  main  et  U  autres  par  al. 

Tout  li  ont  deronpu  son  bliaut  de  eendal  ; 

Jamais  por  nesun  prince  ne  veres  joie  tal. 

La  nuit  ot  Alixandres  asses  millor  ostal. 

Que  s'il  fust  en  le  roce  au  perillous  portai.  8 

fument  Alimaitdre*  troTai  les  fÊewmiwÈcm  <É 

ryaue  (otes  mumhf^ 

Au  matin  par  som  Taube,  montèrent  11  baron; 
Li  conduis  lor  ensagne  droit  en  Occanon. 
Une  mervellc  virent,  tele  com  vus  dirbn; 
Sor  la  rive  de  Tiave,  e  V  ros  et  e  1'  sablon*. 
Lors  acoururent  femmes  d'une  convertion. 
Huit  se  sunt  mervillie  dont  vieHent  et  dont  noB;* 
Quar  dedens  vii.  jorïiee  entor  et  environ, 
Ne  peust-on  Irover  ne  bordel,  ne  maison. 
Ne  castiel,  ne  cite,  ne  habitation, 
En  l'iave  conversoient,  aûsi  comme  piscon; 
Et  sunt  trestoutes  nues  et  lor  pert  a  bandon 
Quan  que  nature  fist  en  tresi  an  talons 
Li  cevel  lor  reluisent  com  pennes  de  paon^ 
Ce  sunt  lor  vesteures,  n'ont  autre  couvriçon. 
Por  cor  vus  en  feroie  grignor  anoncion; 
Tant  par  estoieirt  bêles  et  de  gente  façon,- 
Que  de  la  biaute  d'eles  ne  sai  dire  raison; 

Quant  virent  cil  de  l'ost  que  si  bêles  estoieât,    i 

I.  Toy.  Berger  deXîTrey,  TradH  êéraiolg  p.  416w-^li8erifei  (K 

les  Oodines  dans  les  Nibeluogen,  I.  u,  p.  129. 
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>r  paor  des  hommes  pas  ne  se  reponnoient, 
t  trop  en  i  aloit,  en  Tiave  se  metoient; 
t  poi  en  i  aloit  rouit  bien  les  atendoient. 
t  en  ierent  alees,  volentiers  igisoient* 
s  coYoitent  tant,  a  paines  s'en  partoient» 
ant  erent  si  las,  que  faire  n'en  pooient 
itlers  en  alaisent,  mes  celés  ne  faisoient; 
levoient  sus,  en  Tiave  les  traipient, 
les  tienent  sor  eles  qu'eles  les  esli^oient. 

atre  en  escaperent  qui  au  soir  sout  venu; 

nvine  des  femmes  content  qu'il  ont  Yeu. 

S  lor  conpagnons  com  il  sunt  retenu; 

pairoient  mie,  noie  sunt  et  perdu» 

t  cil  cent  1^  conte  que  li  iiii.  ont  rendu, 

e  biaute  des  femmes  se  sunt  bien  esmeu  ; 

itîers  i  alaisenty  se  ne  fuscent  tenu. 

t  Aiixandres  jure  quan  qu'est  et  quan  ke  fa 

|a  cil  n'i  ira  si  sunt  aperceu , 

it  n'es  amera  que  ne  soient  pendu; 

puis  n'i  ala  nus  que  il  l'ot  desfendu.  38 

.*esl  ainsi  qn^en  usaient  les  druidesses  4a  Mont-SalnMfii^ei 
«  lUTig^ars  «oiqueU  elles  avaient  fourni  des  flèches  çncban- 
ni,  à  les  croire,  avaient  la  vertu  de  calmer  les  orages.  Ces 
ises»  bien  différentes  des  vierges  de  nie  de  SeU,^  après  s'être 
es  dans  la  nier  avec  les  jeunes  marins  qui,  dç  retour  au  port, 
idalent  au  collège  féminin  pour  payer  la  deUe  de  la  recon- 
Bce  et  après  leur  avoir  livré  leurs  appas,  attacliaient  sur  leurs 
s,  quand  ils  panaient,  autant  de  coquilles  qu'ils  avaient  fait 
rei  à  la  chasteté.  Le  due  Richard  fut  obligé  de  sévir  contre  les 
sseurs  des  prétresses  galliques  et  le  règne  des  bonnes  mœurs 
te  que  de  rétablissement  des  Bénédictins  dans  File.  (L'abbé  Derie, 
ML  et  BreLpjL,  i«r,  p.  313  ;  S»«-Foix;  De  l'Homme  et  de  la 
te,  t.  n;  Marcbangy  ;  Lehericher,  Av.,vi,  p.  303;  CbDit. ,  Vellida). 
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Ciment  Alteandres  trov»  les  TieillaM  q« 
queroient  la  fontaine  de  loTente  qui 
avoit  srant  vertu» 

Des  nouveles  se  vont  li  baron  mervillant, 
Des  puceles  de  l'iave  corn  lor  est  convenant; 
Ne  deniora  puis  gaii*es  que  il  virent  plus  grant. 
En  la  tiere  loee  après  Taube  aparant. 
Este  vus  devant  Tost  iiii.  viellars  courant. 
Et  tous  11  meures  ot  xiiii.  pies  de  grant. 
Yetu  sunt  comme  ours  et  velu  et  poignant  ; 
Cornes  ont  com  cerf  en  mi  le  front  devant. 
Et  sunt  noir  comme  meure  et  lor  oil  sunt  luisant. 
En  l'ost  n*ot  destriers,  fors  Bucifal  Tamblant, 
Qui  en  puist  i.  atendre,  mult  tos  s'en  vont  fuiant. 
Li  rois  poinst  après  aus,  s'en  va  i.  atagnant; 
Par  les  ceveus  le  prist,  se  li  dist  en  riant  : 
«  Estes  ici,  biaus  mestres,  hui  mais  n'ires  avant. 
Ancois  me  conteres  com  vus  est  convenant; 
Qui  estes,  dont  venes  et  que  aies  querrant?  » 
Quant  cil  ne  senti  pris,  forment  va  glatisaut 
Et  li  iii.  se  regardent,  au  roi  vient  a  poignant. 
Cescuns  ot  a  sen  col  une  roce  pesant; 
Grans  cos  li  vont  douner  sor  son  escu  devant,  , 

Tout  li  ont  defroisie,  mort  Teusent  a  tant. 
Quant  Pilotes  i  vient  sor  son  destrier  corant; 
Fiert  l'un  par  mi  le  cors  de  son  espiel  trancant, 
Et  li  vius  prent  le  hanste  et  le  va  brandisant. 
Le  destrier  prist  au  frain^en  mi  le  front  devant, 
Li  donna  i.  tel  cop  de  V  pug  destre  poignant; 
Sor  le  hanste  l'asiet  a  tiere  maintenant.  V 
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Filote  saut  en  pies^  si  a  trait  le  nu  brant; 
Estes  vous  Lincanor  après  lui  a  poignant; 
rolomes  et  Dans  Clins  i  vont  esporonnant. 
Cescuns  coisist  le  sien,  bien  les  vont  jostoiant. 
Les  mains  derier  le  dos  de  coroies  liant, 
IL  et  ii.  comme  ciens  par  le  col  acouplant; 
Vers  le  tref  Alixandre  vont  grant  joie  faisant, 
Et  a  lor  pavilloDS  s'en  revont  li  auquant. 

Li  viellart  furent  pris  et  li  rois  s'en  repaire; 
A  son  tref  descend! ,  en  tout  Tost  ne  fu  maire. 
Quant  fu  tans  de  digner,  si  firent  le  fu  faire. 
Quant  il  orent  mangie  et  ont  du  napes  traire , 
Ses  cevaus  commanda  que  facent  sa  gent  traire. 
Les  viellars  apela  et  jura  son  viaire 
Que  ja  li  conteront  de  trestout  lor  afaire, 
Dont  sunt,  u  vont,  dont  vinent,  quel  mestier  sevent  faire? 
Se  il  voir  ne  11  dient,  il  lor  fera  contraire; 

Se  mencogne  li  dient^  il  les  fera  desfaire, 

U  ardoir,  u  rostir,  u  a  cevaus  detraire. 
Quant  li  viellart  oirent  de  V  roi  son  sacrement, 

En  estant  se  drecierent  et  li  dîent  briement. 

Li  plus  anciens  a  parle  tôt  premièrement  : 

a  Sire  rois  Alixandre ,  i.  petit  nous  entent. 

Nous  somes  iiii.  frère  et  somes  d'Orient; 

Jhr  les  desers  alpns  isi  priveement. 

Ca  en  arrière  fumes  a  une  feste  aiglent, 

Et  de  plusiors  contrées  i  furent  li  jouent. 

I.  astronomiens  nos  dist  priveement 

Que  en  .ceste  contrée  fontaines  avoit  c. 

Les  iii.  en  sunt  faees,  je  V  sai  a  entient. 

L'une  en  fu  compassée  par  grant  enchantement. 

fiom  qui  a  vi",**  ans,  de  noient  ne  vus  ment,  59 
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Se  une  fois  se  bagne  et  en  Tiave  descent. 
En  rage  de  xxx.  ans  revient  hastivemeht.  i» 

«  Sire  rois  Alixandre,  s'il  vus  vient  a  plaisir. 
Le  seconde  fontaine  deves  très  bien  oir. 
Li  Diu  le  firent  sordre  et  de  terre  venir; 
Qui  en  celé  se  bagne  ^  il  ne  puet  plus  morir. 
Ne  le  puet-on  en  Tan  que  une  fois  coisir. 
Bon  conseil  te  donrons,  se  le  vins  consentir; 
Por  cou  que  de  noient  jne  te  volons  mentir» 
Te  mesnie  feras  en  plusiors  lius  partir, 
S'aucuns  par  aventure  i  pooit  avenir.  »  ' 
— E  Dex!  dist  Alixandres,  se  1'  voles  consentir. 
«Que  bagner  m'i  peuise,  que  riens  tant  ne  désir, 
Sacrefixe  ferai  tout  a  votre  plaisir.  » 

a  Rois,  le  tierce  fontaine  refait  mult  a  loer. 
Qui  voit  mort  son  ami,  ne  fait  mie  a  doter; 
S'il  le  puet  a  celé  iave  et  conduire  et  mener 
Et  entour  le  fontaine  iiii.  jors  sejorner, 
Et  i.  petit  de  l'iave  dedens  son  cors  jeter, 
Au  quint  jor  le  fera  de  mort  resusciter.  » 
Quant  Alixandres  Tôt,  si  coumence  a  parler  : 
a  Se  tu  ices  noveles  me  fais  en  voir  ester, 
Plus  te  donrai  cevaus ,  argent  fin  et  or  cier 
Qu'entre  toi  et  tes  frères  ne  sares  demander.  » 
Li  viellart  salent  sus,  se  li  vont  afior.  Si 

Fontaine  de  loirent* 

Ce  fu  e  r  mois  de  Mai  que  li  tans  renovele 
Que  li  viellart  ont  dit  au  roi  ceste  novele. 
Alixandres  Toi,  joîans  li  fu  et  biele; 
Mult  tos  iist  napes  traire  et  fet  mettre  sa  sel»,         4 
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A  rois  et  tout  U  autre  cevaucent  la  praiclc^ 
Les  lui  sunt  li  viellart,  doucement  les  apele; 
Le  nuit  se  herbregierent  les  une  fontenicle 
I>ont  li  ruisiaus  fu  clers  et  blanke  li  gravele; 
La  descendi  ii  rois  qui  tout  le  mont  querele 
D'une  part  fu  ses  très  et  d'autre  la  capele. 

Quant  il  dut  avesprer,  s*asisent  au  mangier; 
Le  mangier  ont  haste ,  car  il  durent  ooucicr. 
Matin  doivent  lever  por  lor  voie  esploitier; 
Gens  qui  ont  tant  a  foire  ne  se  doivent  targicr. 
LI  poiscon  furent  cuit  et  mis  por  refroidier. 
Ains  ne  sot  mot  li  keus,  se  vienent  iî.  lever; 
As  poisGons  atoucerenty  si  les  font  trebucier 
Ens  en  la  fonteniele,  par  dales  le  gravier. 

Quant  li  poiscon  sentirent  Taighe  a  aus  habiter, 
Huit  tos  vienent  en  vie,  si  prisent  a  noer. 
Et  par  le  fonteniele  l'uns  a  l'autre  bouter.' 
Quant  li  keus  Tapercut,  au  roi  le  va  conter; 
U  rois  et  tout  li  autre  i  ceurent  esgardcr, 
«Signor,  dist  Alixandres,  se  me  voles  loer, 
Ci  ferai  une  tor  bone  et  haute  fermer,* 
8e  mcstiers  nous  en  est  que  puisons  rascner.  »> 
U  baron  dient  tout  :  «  Bien  fait  a  creanter.  » 
Le  nuit  jurent  seur  desi  a  Tajorner. 

ihir  ces  tentes  se  lievent  viellart  et  baceler; 

Kn  l'ost  n'ot  jentil  homme  ne  voist  picres  porter. 

fcr  de  desor  le  firent  d'un  yvore  voûter, 

Bi  misent  une  roe  qui  li  vens  fet  torner.  32 

I.  Voy.  Pieudo-4^allUth.  ii,  39,  et  Berger  de  XfTrey,  p.  4G7  et 


S*  Fermer,  fmiare^  constraire  solidement. 

15 
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Ije  fontenele  fisent  sns  en  la  tor  mener; 
La  Gure  a  ele  ciet,  fisent  entor  plomer;* 
Por  cou  l'ont  fait  issi  por  lonjement  durer. 
Quant  li  rois  ot  ensi  le  tor  fait  afiner, 
I^endemain  par  matin  commence  a  ceminer; 
De  la  fontene  part,  n'i  Tot  plus  sejomer. 

A  l'aube  apa^ssant  fu  toute  l'os  montée  ; 
A  esploit  cevaucerent  toute  le  matinée; 
Li  rois  et  tout  li  autre  cevalcent  par  la  pree; 
Droit  a  l'eure  de  tierce  ont  une  iave  pgissee. 
Une  fontaine  trueyent  a  la  tierce  jomee; 
Ains  puis  que  vinrent  la  ne  s'est  pas  remuée , 
Por  cou  que  ele  estoit  travilliee  et  penee; 
Et  fu  Teure  de  nonne  et  trait  a  la  vespree. 
Environ  le  fontaine  est  lors  gens  ostelee, 
Desi  qu'a  lendemain  que  l'aube  fu  creuee. 
Que  li  solaus  luist  cler  par  toute  la  contrée. 
Alixandres  li  rois  a  se  gent  apelee» 
A  v^*  de  ses  hommes  la  parole  mostree; 
Dist  lor  que  il  alaisent,  sans  nule  demoree, 
Querre  Tautre  fontaine,  tant  qu'il  l'aient  trovee; 
Et  qui  le  trovera,  sa  teste  en  a  jurée. 
Que  se  il  ja  se  bagne,  ains  que  li  ait  mostree, 
Ju  ne  mora  de  mort  si  Tara  conparee. 

Li  rois  remest  iluec ,  li  eslut  vont  avant 
£t  vont  par  les  desers  le  fontaine  querrant; 
Par  vaus  et  par  montagnes  se  vont  mult  demetant. 
Enoch  i.  rices  hom  en  est  aies  avant, 
Le  fontaine  trova  ains  miedi  pasant; 
L  hom  le  raconta  que  il  trova  baguant,  \ 

3.  PUmer,  plomber. 
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lue  c'estoit  li  fontaine  que  il  alloit  querrant; 
k.  ce  jour  estoit  l'eure  que  s'aloit  demostrant, 

Enoch  descent  a  pie,  en  Tiaye  se  bagna; 
tfais  de  cou  fist  folie  que  son  cief  i  bouta. 
Bncor  Yeranll  Feure  qu'il  s'en  repentira. 
Quant  il  se  fu  bagnies  vesti  soi  et  caucha , 
Sor  son  destrier  corant  isnelenient  monta , 
Busc'a  r  tref  Alixandre  esporonnant  ala , 
Dist  li  de  le  fontaine,  comment  il  le  trova 
Et  que,  devant  i.  an,  nus  mais  ne  le  vera, 
Vus  que  l'iave  queree ,  trouver  ne  le  pora. 
Quant  Alixandres  Tôt,  durement  sospira, 
I  For  cou  que  la  fontaine  mais  ne  recouvera. 
Sa  teste  voit  moullie ,  près  de  li  Tapela , 
En  le  fose  de  1'  col,  a  se  main  le  tasta; 
Ae  cou  qu'il  fu  bagnies  tout  mollie  le  trova, 
Demanda  lui  por  coi  tant  longes  demora  ; 
'Fuis  li  dist  que  ce  baig  mult  cier  acatera. 

«  Enoch ,  dist  Alixandres ,  ne  te  puis  tormenter. 
Occire  ne  te  puis,  ardoir,  ne  affoler. 
A  dolour  te  ferai  toute  ta  vie  user.  » 
Ses  maçons  apiela  et  fait  faire  i.  piler 
fit  dedens  le  piler  fait  Enoch  saieler.^  85 

^^4*  ▼oid  sur  cette  légende  une  note  curieuse  de  Gustave  Brunet» 
jki  45  des  BtamgiUi  apwrfpheê  :  «  La  question  de  Tassomptioa 
iVBaodi  et  dWie  édgeriit  une  trop  longue  discussion,  si  nous  vou- 
feoM  rtpporfer  les  opinions  des  divers  docteurs  à  cet  égard.  Quant 
I  Baodi»  BOUS  renterrons  au  Codex  psifStdepigrQpàut  veL  Tut.  de 
hbrieias,  t  i,  p.  100— Î25,  à  une  dissertation  de  Dom  Galmel, 
iMoWte  avec  quelques  cliangements  dans  la  Bible  de  Venet,  (t.  i, 
pu  966— 384,édit  de  1770)  et  à  l'introduction  dont  M.  A.  Pidiard  a 
M  pfécéderst  trtdnction  du  Livre é^Bwoeh  ewr  VamitUM  (p.  SJ— 32,^ 
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Tant  que  li  siècles  dure ,  ne  Ten  pot  nus  jeter. 
Puis  acoillent  lor  tentes ,  avant  voelent  aler; 
Le  pui  de  Saligot  commence  a  monter.' 

Piefrus  d*ArcuB  A  de  lilber« 


Alixandres  cevauce  le  pui  de  Salig^ot; 
Roides  fu  a  monter,  ne  porent  aler  tost. 
A  ^n*ant  paine  soufrirent  le  calor  et  le  rost. 
Il  ne  truevent  tant  ombre  u  i.  seus  hom  s'acost. 
Quant  vinrent  au  pietruîs  qu'Ërcul  ou  Liber  clost, 
Li  Otifal  i  salent  des  desers  de  Rimot; 
Tiestes  orcnt  de  cien,  mult  sunt  let  et  repost. 
Li  arcier  i  vont  traire,  qui  furent  arme  tost; 
Quant  voient  les  sajaites,  fui  sunt  et  repost.  9 

Paris,  1838,  80.)  Nous  en  dirons  aussi  quelques  mots  dans  use  dt 
nos  notes  sur  VEvangile  de  Nicodème»  et  nous  ajouterons  que  datf 
les  récits  de  quelques  alchimistes,  on  trouve  le  récit  d'un  toyage  qw  |^ 
fait  Alexandre  à  la  montagne  du  Paradis  ;  il  y  rencontre  va  tîeOln^ 
couche  sur  un  lit  d*or  massif;  c*est  Enoch  :  «  Avant  que  l'eau  du  d^ 
luge  couvrit  la  terre,  dit  le  patriarche  au  conquérant,  je  connabsiiB 
tes  actions.  »  Le  livre  connu  sous  le  nom  d*Enoch  et  dont  le  teiMi 
éthiopien  nous  a  été  conservé,  parait  avour  été  composé  ou  reloaché 
par  quelque  sabéen;  les  géants  y  sont  représentés  comme  ayant  1 
stature  de  trois  cents  coudées;  une  pierre  énorme  supporte  les  quM 
coins  de  la  terre ,  et  six  montagpes  formées  de  pierres  prédeoeii 
brûlent  nuit  et  jour  au  sud  du  monde  qu^  nous  habitons.  Du»  (/^ 
cBuvre  de  rêveries  il  règne  une  poésie  sombre  et  grandiose  t,nM 
de  celle  de  l'Apocalypse;  elle  est  un  nouveau  témoin  de  cette  pri^ 
eupation  d'une  autre  vie,  de  cette  foi  à  l'inconnu ,  à  l'mvisible, 
la  littérature  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  peuples  porte  des 
si  remarquables.  »  Voyez  encore  le  même  ouvrage,  p.  )8t  et  385.,  ^îe 

5.  SaHgot»  espèce  de  diminutif  de  la  Salle  comme  Stliaet;  4M1 
Perrigot. 
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Le  jor  montent  le  tertre  qui  tous  les  autres  vaint^ 
Il  les  mons  d'Etiope  qui  tôt  le  vaux  acaint. 
[luec  voient  la  mer  qui  tout  le  mont  encaint 
Et  toute  la  contrée  si  com  ele  l'ataînt. 
Por  poi  que  toute  Tost  d'engosce  ne  remaint  ^ 
Quar  li  caus  les  argue  et  li  soif  les  destraint. 
Ce  li  dient  si  homme,  d'aler  avant  n'es  paint^ 
H'est  qui  la  voie  sace  ne  qui  la  voie  ensaint. 
Et  l'ardors  est  si  grans,  ja  serions  estaint; 
Quar  en  xxx.  jomees,  c'est  en  Testore  paint, 
ITa  tant  d'umelite  dont  nule  riens  n*enpraint. 

Alixandres  fist  bien  quant  caus  d'Inde  a  creus  ; 
;  Toute  le  matinée  en  est  li  rois  meus, 
:  For  retomer  arrière  la  dont  il  est  iscus« 
£t  e  r  val  et  en  Inde  dont  il  estoit  venus. 
h  estoit  li  fus  grans  et  li  rois  descendus 
A  un  estanc  qu'il  trovent ,  entre  un  tertiel  agu , 
^  tos  estoit  plains  d'aige,  mais  il  fu  tos  beus 
m$  cevaus  et  des  bestes  qu'il  orent  recreus  ; 
Il  calon  de  1'  solel  estoit  si  grans  cens  ; 
Ik'aatre  part  les  la  rive  ot  hommes  perceus. 
Bescuns  est  par  le  cors  dusc'au  nofibril  fendus 
les  Grins  s'esmervillierent  quant  les  orent  veus  ; 
lolt  part  les  veiscies  dolans  et  irascus , 
|unt  veu  ont  tel  gent  que  n'ont  pas  conneus  ; 
Gon  aas  vienent  corant,  mult  fu  grans  lor  vertus. 
Uns  ne  vestirent  drap  qui  fust  tains  ne  tiscus  ; 
Skscnns  est  par  le  cors  comme  beste  pelus. 
Ibnt  ensamble  lor  Tancent  pieres  et  plus  agus; 
Emb  de  v°*  seijans  lor  ont  mors  abatus. 
al  de  l'ost  s'estormisent,  ja  eussent  sens 
Ipant  i.  estorbillons  lor  est  devant  creus,  41 
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Que  tentes  et  herbeges  lor  ont  tout  abatus ,. 
Lor  soumiers  derunpus  et  de  tisons  férus. 
£ntrues  que  envers  aus  hurtent  de  lor  escus^ 
Lor  est  autres  damages  aprocies  et  creus. 
Ensement  comme  nois^  est  fors  de  V  c^lel  pleus; 
Trestout- art  la-  contrée  ensement  comme  fu^. 
Or  dient  tout  par l'ost'!  «Liber e^t'irascas; 
U  il,  u  Hercttles  font  ore  ces:  vertus. 
Par  le  consente  as  Dex  nos  est  cis  maus  venus.  » 

Quant  If  vens  fû  cens  et  li  estorbiUon», 
Voient  venir  les  rai&  ardan&  comaie  tisons; 
Cil  de  l'ost  s'estof*mîsent,  qui  criment  les  carbons; 
De  lor  escus  se  cuevrent,  ce  fn  lor  gansons. 
Et  cil  qui  nul  n'en  orent,  se  tienent  por  bricons; 
Hurees  ont  les  testes  et  barbes  et  grenons. 
Quant  de  V  ciel  fn  caue  li  ardors  et  l-arsons^ 
A  negier  comm^iea  de  Tatr  qui  fut  enbrons; 
Ne  demora  puis  gaires  si  en  vint  grans  fuisons. 
Et  les  tofes  caioient  si  grans.  comme  toisons. 
La  nois  est  sor  le  tertre  haute  comme  un  dognons. 
Alixandres  commande  a  trestous  ses  barons 
Que  ne  remegne  en  Tost  escuiers,.  ne  garçons, 
Que  en  roainent  les  bestes  par  tous  les  pavillons,. 
Et  abatent  le  noif  a  peus  et  a  bastons. 
Por  le  calor  des  bestes  fu  grans  remetions; 


f 


Li  nois  qui  est  remise,  eauca  comme  sablons.  p 

Apres  lor  vint  de  pluue  si  grans  confusions  ^ 

Que  toute  enporte  aval  le  nois  et  les  glaçons.  f 

Li  estans  enpH  d'eve ,  qui  ert  et  grans  et  Ions.  ' 

Quatre  jors  fu  li  rois  que  d'ilueo  ne  se  mut 
Et  fist  mult  grant  froidure,  asses  neja  et  plut, 

Aîns  les  passe  dé  l'air,  por  cou  ne  se  descrut.  1S 
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Llixandres  commande  a  caus  d'Inde  que  dut, 
}u'apres  si  grant  calor,  si  grant  froidure  mut. 
fais  onques  por  le.  dire  nus  d'aus  ne  s'aparut. 

Deus  viellars  Indiens  ont  es  desers  troves 
)ui  ont  loties  les  barbes,  dusc'a  V  neu  de  V  baudriers. 
Li  rois  lor  a  enquii^  :  «  Dont  estes»  a  aies?» 
Zi\  li  ont  respondn  •  «  Ci  est  notre  règnes. 
Des  desers  de  Rimo  teus  est  notre  iretes.* 
Li  quels  est  Alixandre  et  car  le  nos  mostres , 
Qaar  veoir  le  volons  plus  que  riens  qui  soit  nés, 
Por  coa  qtte  sor  tous  homes  est  cremus  et  doutes.  » 
Li  ehendier  li  dient  :  «  Toute  Tost  esgardes  : 
k  oel  qne  mius  vus  samble  signor,  si  vus  tenes.  » 
Cil  esgardent  le  roi  ki  fu  grans  et  quares, 
Autres!  le  connurent  com  s'il  lor  fùst  mostres. 
«  Sire,  font  li  yiellart,  se  en  nos  vus  fies, 
As  art)res  tus  menrons  que  vous  tant  desires , 
Qui  voua  diront  noveles  de  la  mort  c'atendes.  » 
Quant  Alixandres  Tôt,  s'es  en  a  mercies.  iH 

•  f .  JMno  oa  Mmou»  nom  d'one  oommuDe  bretosDe  et  en  même  temps 
fmê  haâïie  alliée  à  li  nuûson  des  Pcrrières;  annes  des  seigneurs  de 
kÊttmHêguaUêi,  à  la  bonds  d^argeni  aeooitée  de  dtux  merleUes^ 
kfrmmUrt  turmmUiê»  la  neondeioulenue  d'une  iMUff or  (Sceaux 
Ir  JM.  B*  106).  La  brande  de  Rlmou  ast  située  auprès  du  moulin 
h  Briaad  tt  I  eftié  de  la  iVo^MAef  on  de  TreAblay,  c'est  à  dire  auprès 
las  Hen  dtés  dans  las  donations  faites  à  Tabbaye  de  Satigny  par  les 
MMts  d'Abailar.  (Morico,  ÀcludeBret,,  U  i>s  col.  603,  731).  U 
aeatioB  de  cette  localité  est  inspirée  par  un  sentiment  de  patriotisme; 
'est  dans  ces  parages  que  se  rassemblèrent  les  troupes  bretonnes  qui, 
B«s  les  oidres  de  Johel  Beranger,  comte  de  Rennes,  remportèrent, 
I  Jour  SalDl^Micfael  951»  une  victoire  complète  snr  l'armée  normande 
par  Felekan.  (D.  Lobineau,  HiiU  de  BreU ,  p.  79,  et 
9  BUU  EecUt.,  U  VI,  p.  2tt3}. 
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«  Signor,  fait  Alixandres,  je  vus  commanc  et  rea 
Kemuons  nos  herbeges  et  querrons  autre  leu; 
Car  je  voi  mult  le  ciel  et  pale  et  inde  et  bleu. 
Il  ne  nos  promet  mie  ne  seurte,  ne  geu. 
Ains  sunt  irie  li  Deu  qui  nos  ont  mis  en  freu  ; 
Tel  cose  i  ont  hui  fet  dont  ai  au  cuer  grant  veu^ 
Quar  vii<^*  chevalier  ki  mult  estoient  preu  » 
I  avons  hui  perdus  de  le  noif  et  de  ï  feu. 
Ensevlisons  les  mors  et  lor  faisomes  veu* 
Por  le  mangier.haster  voisent  avant  11  kea.  » 

Les  mors  ont  sevelis,  Grijois  s'en  sunt  tome; 
Li  Griu  s'en  vont  avant  »  s'unt  le  mangier  haste^ 
D'un  grant  tertre  u  il  crent  en  i.  val  avale 
Et  voient  as  h^beges  le  mangier  aprester. 
A  pie  se  vont  déduire  quant  il  orent  digue. 
Desous  une  grant  roce  truevent  i.  liu  cave^ 
U  Hercul  et  Liber  avoient  converse. 
Et  orent  icel  liu  benei  et  sacre. 
Que  puis  n'i  entra  nus,,  qu'il  en  furent  tome^ 
Con  n'eust  ca  de  fors  a  tous  jors  mort  jeté. 
Alixandres  mescroit  c^on  n'i  ait  fermeté 
De  serpent  u  d'oisiel  ki  Tait  envenime. 
Ain3  ne  r.  crei  li  rois  dusque  l'ot  esprove; 
Entrer  i  fist  iiii.  hommes  qui  bien  furent  arme. 
Au  tierc  jor  furent  hors  tout  iiii.  mort  tnie, 
A  travers,  Tun  sor  l'autre,  a  tiere  mort  jeté. 
Aiixandres  les  voit,  lonjement  a  pense 
Por  cou  qu'il  n'i  voit  cop,  ne  il  ne  sunt  navre; 
Ne  pot  oiiques  savoir  le  fine  vérité. 
Comment  il  erent  mort  et  iluec  aporte. 
Li  viellart  Indien  qui  de  1'  pais  sunt  ne^ 
Et  avoient  grant  pièce  e  V  pais  sejorne,  i^ 
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A  fait  li  rois  venir,  si  lor  a  demande; 
L'un  des  deus  avant  l'autre  a  forment  coi\jure 
Qoe  de  celle  mervelle  qui  si  l'a  esfree 
L'en  dîent  ambedoi  toute  la  vérité  : 
S'en  le  cave  a  fontaine  u  serpent  u  frète 
Qai  si  soutainement  ait  cest  air  déserte. 
Li  doi  viellart  respondent,  qu'erent  de  grant  ae. 
Que  Hercul  et  Liber  par  lor  grani  deite       :     : 
Entoscierent  le  liu  et  l'ont  enfantosme. 
Li  rois  et  li  vieillart  qui  cou  li  ont  conte; 
Por  le  pais  qu'il  sevent  a  mult  grant  volente 
Li  rois  d'aus  retenir,  car  partout  ont  aie; 
Et  dist  que  désormais  erent  tout  si  prive, 
Et  mult  seront  par  lui  servi  et  ounoure. 
Li  viellart  l'en  mercient  et  li  ont  afie 
Que  partout  le  menront,  a  mult  grant  seurte. 
Quant  li  vens  fut  caus  et  li  nois  fu  fondue, 
Et  li  estans  fu  plains  de  l'iave  qu'est  crcue, 
Et  de  la  grant  mervelle  qui  dou  ciel  fu  pleue, 
Et  par  icel  converse  est  issi  espandue. 
Et  de  trestoutes  pars  par  l'estanc  acourue, 
li.  pies  plus  haut  la  rive  de  celé  qu'est  beue; 
la  qui  ne  le  veist  par  aus  ne  fust  creue. 
Ujors  fu  biaus  et  clers  et  fist  ombre  sor  nue^ 
EtAlixandres  monte,  toute  l'os  se  remue; 
Et  montèrent  i.  tertre  dont  li  roce  est  ague, 
Oaques  mais  n'i  ot  sente,  ne  cariere  batue; 
Li  viellart  vont  avant  qui  le  tiere  ont  seue 
Et  ont  e  r  gue  de  1'  val  une  forest  veue 
Qui  bien  estoit  dedens  et  garnie  et  vestue 
^  toute  icele  riens  qui  a  cors  d'ome  aiue. 
Lors  descendent  de  V  tertre,  si  entrent  en  i.  val,  156 
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Mull  furefnt  (ravilfte  li  homme  et  li  ceval;: 
Li  calors  de  V  solel  lor  i\U  le  jor  maint  mal^ 
Alixandres  les  goie  qui  sist  sor  Bucifal, 
£t  en  Tarière  garde  a  mis  son  senescaK 
Li  arme  vont  devant  qui  guient  \e  coûtai } 
De  r  cief  de  la  montagne  salent  li  Otifol; 
Mult  sunt  grant  et  hidëus,  on<ities  liom  no  vit  ta! 
Cescuns  a  en  son  puig  une  piere  poignali 
Bevers  le  haut  dé  V  tiertre-  lor  ont  livre  estai 
£t  li  arcier  i  traient  en!iamlH<&  communiai^ 
Et  cil  a  pie  les  huent  qui  f<Hit  grant  batistal  ; 
Mult  menèrent  grant  joie  quttdt  fureâl  eA  Vingal.  1 

fo  foirrat/ 

Li  fbries  sist  mult  bien  de  les  une  rivière  ; 
Verdoians  fu  et  génie  et  reonde  et  entière. 
Arbres  i  ot  plantes  die  diverse  manière , 
Ains  ne  fu.  i.  tfaircies  ne  devant*  ne  deriere, 
Ne  i  a  hom  si  hardi  qui-  i.  seul-  cop  i.  fiere; 
£n  Avril  u  en  Mali  quant-  li'  ders  tans-  réiniere> 
Li  mandegl'ore  f  est,  (fa  trbver  est  legiere; 
De  croistre  en  liai  forest  stut  estfe  costumière^ 
Nus  hom  n'est  si  hardis  qur  le  liieusty  ne  qùerre 
Ne  Testuece  mforir  d'une  mort  M  fiere  ; 
Ja  ne  pora  aler  ne  avant  ne  arierd. 

i.  Cf.  cette  légtnâ»  avec  Lneieny  FM.  TirU.  Lin  l  SL  L'i 
des  disuesses-fées  est  uns  création  armoricaine;  les  {Nremiers  ti 
vères  normands  reconnaissent  formellement  que  ce.  sont  les  Brel 
gai  la  leur  ont  fbomie,  et  la  vie  de  Meiiin  le  Calédonien,  trâddtc 
Xli*  sièdè  par  Gédfroy  dëf  MoBdMmtb,  eofttntis  à  c€r  égard 
données  de  Pomponios  Mêla. 
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£n  la.  gaudine  avoit  forest  d'antiquité, 
Ivoires  i  ot  et  pûmes  et  de  fruit  grant  plente, 
fit  dades  et  amandes  en  iyier  et  estcî^ 
Il  Yienent  par  nature^  c'ainc  ne  furent  planie, 
Et  entre  les  devises  de  1^  vregier  ot  u  pre; 
De  toutes  bones  herbes  i  ot  a  grant  plente. 
Hua  hom  n^  degiande  herbe  qui  li  yiegne  en  pense, 
De  coi  il  ne  troyast  tout  a,  sa  volente. 
Il  n'a  e  1*  mont  cel  homme,  tant  enferm,  ne  navre, 
)<e  le  cuer  entosçi^i  ne  tant  envenime, 
8e  li  pooit  tant  faire  que  il  en  eust  goste, 
Kt  le  col  en  eust  i  •  seul  pcitit  passe  f 
Qne  il  ne  s'en  alast  tous  lies  en  sa  santé, 
■  &e  la  flairor  de  l'arbre  et  de  la  savite  ; 
I  Ke  n'a  sou  siel  dansiel,  tant  ait  ris  et  jue, 
Se  ele  a  son  grant  cors  son  ami  présente , 
£ntre  ses  bras  tenu^  baisie  et  acole, 
Se  une  seule  nuit  i  avoit  sejorne 
£t  ses  pies  trestout  nus  spr  les  herbes  pose, 
^Q  main  ne  fust  pucele,  eust  sa  castete, 
^e  l'odour  des  espices  et  de  la  doucete.' 

Mttli  ftt  biaus  li  vregiers  et  gente  la  praiele; 
"fuit  souef  i  lairoient  radise  et  canele, 
^aringaus.  et  encens,  chitouaus  de  Tudele , 
^Hs  ce  mi  liu  de  V  pre  ot  une  fontainiele; 
^i  niisiaus  estoit  clers  et  blanque  li  gravele, 
^  rouge  or  espagnols  passasi-on  la  praiele; 
'^  fin  or  tresijete  i  ot  une  ymagele, 
^r  ii.  pies  de  crestal,  qui  ne  ciet  ne  cancele,      40 

1  D'après  les  tradîUons  argisnnes,  JuDon  reooafrait  cbaque  année 
1%  fiiHinité  première,  en  se  baignant  dans  la  fontaine  de  Canathe , 
V^NanpKe  oa  MapoU  de  Romanie. 
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Qui  reçoit  le  conduit  qui  vient  par  la  pr«tele/ 
E  r  vregiei*  lor  avint  une  niervelle  biele, 
Que  desous  cescun  arbre  avoit  une  pucelé; 
Il  n'en  i  avoit  nule  servante,  ne  ancele. 
Mais  toutes  d'un  parage,  cescune  ert  damoisiele^ 
Le  cors  orent  bien  fait^  petite  lor  mamele, 
Les  ious  vairs  et  rians  et  la  color  novele. 
Plus  ert  espris  d'amor  ki  voit  la  damoisiele 
Que  s'il  eust  le  cuer  brui  d'une  estincele. 
A  Alixandre  ont  dit  li  viellart  le  novele; 
Quant  li  rois  Ta  oie,  joians  li  fu  et  bêle. 
Quanques  il  a  aie  ne  prise  une  cinele, 
S'il  ne  les  voit  de  près,  les  viellars  en  apele  : 
«Conduisies  moi  cest  ost  de  les  celé  vaucele^ 
Que  dusqu'en  la  forest  n'ert  ostee  ma  siele.  » 

Alîxandres  commande  l'ost  amener  avant, 
Quar  e  1'  bos  as  pucieles  vint  aler  déduisant* 
Son  senescal  apele  Tholome,  en  riant , 
Se  li  dist  le  raison  que  cil  li  vont  contant. 
Et  les  pucieles  iscent  de  la  forest  samblant, 
Yestues  corne  dames,  mult  bel  et  avenant. 
Quant  voient  caus  de  l'ost,  encontre  vont  juant 
Tant  com  li  ombres  durent,  ne  porent  en  avant. 
Ja  si  poi  ne  parlascent  que  mortes  taisant. 
Mais  plus  aiment  les  bomes  que  nule  riens  vivant^ 
Por  cou  qu'en  cuide  avoir  cescune  son  talabt. 
Cil  de  l'ost  les  aprocent,  si  en  vont  devisant; 
Quar  de  si  bêles  famés  ne  virent  onques  tant. 

Alixandres  descente  iluec  est  arestes; 
Ses  conpagnons  apele,  si  est  e  1'  bos  entres. 
Quant  il  voit. les  puceles,  mult  en  est  esfrees 
Et  de  la  biaute  d'eles  est  issi  trespenses  7 
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lu'il  en  jure-  son  cief  qui  est  -rois  coronnes^ 
le  se  mouTere  mais,  sert  li  quars  jor  passes. 
Jecommanc,  biàu  signer;  porDeu,  or  esgardes. 
déistes  mais  iceles  en  trestous  vos  aes? 
doucettes  ont  bien  faites  ^  jamais  teus  ne  veres,     ' 
^  baisier  n'a  sentir,  en  teus  pais  n'ires , 
!t  ont  les  dens  plus  blans  que  yvores  planes 
fe  que  la  flor  de  lis  c'amaine  li  estes, 
^len  sunt  faites  de  cors,  graiies  ont  les  costes, 
fameles  ont  durettes  et  les  flans  bien  molles, 
•es  unes  sunt  vestues  de  ciers  pales  roes, 
es  plusiors  d'osterins  et  les  mains  de  cendes. 
OQtes  ont  dras  de  soie,  tout  a  lor  volentes. 
aie  riens  ne  lor  faut,  ains  ont  de  tout  asses 
:>rs  conpagnie  d'oume,  et  s'en  est  grant  plentes. 
r  sejornons  o  elcs,  mult  nous  ont  desires*» 
£n  le  forest  est  Tos  celé  nuit  ofitelee, 
n'ont  autres  osteus  fors  cascuns  le  ramée. 
Ks  puciele  n'i  font  plus  longe  demoree, 
Kscuns  a  pris  le  sien  san  autres  recelée; 
ui  sa  volente  volt,  aine  ne  li  fut  celée. 
ins  lor  fu  bien  par  eles  souvent  amonestee 
il  legier  baceler  ki  tant  l'ont  désirée, 
^ui  de  pieca  sunt  fors  trestout  de  lor  contrée, 
escuns  i  a  sa  famé  u  s'amie  menée; 
oute  icele  nuit  ont  mult  grant  joie  menée, 
ant  que  biaus  fu  li  jors,  clere  la  matinée, 
fuant  il  voiront  mangier,  le  vitalle  ont  trovee, 
ien  a  iiii™*  homes  le  truevent  conraee; 
i  demandèrent  l'iave,  on  lor  a  aportèé, 
I  vont  a  la  masiele  ki  d'or  fu  tresjetee,  . 
Iri  reçoit  le  conduit  qui  vient  par  la  baee,        104 
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Puis  estendetit  les  napes  sor  l'erbe  a  la  rôsee. 
11  n*a  sou  siel  deuise»  la  ne  soit  présentée; 
Cescuns  a  son  talent  le  trueve  a  savourée. 
Apres  mangier  s'en  vont  déduire  par  la  pree; 
£n  le  forest  est  Tos  iiii^  jors  sejomee 
Très  que  ce  vint  au  quint  qu'ele  s'en  est  lornee< 
Alixandres  regarde  desous  une  cepee 
D'un  vermel  cerubin  qui  ot  le  fuelle  lee 
Et  est  aourles  d'or  menuement  ouvrée; 
Une  puciele  i  vint  qui  ert  encoloree; 
Onques  plus  bêle  femme  ne  fu  de  mère  nee« 
Le  car  ot  bêle  et  blance  comme  nois  sor  gielee; 
Le  biaute  de  sen  vis  durement  li  agrée , 
Quar  li  vermaus  li  est  avoec  le  blanc  mellee. 
Quant  li  rois  Tôt  coisie  et  très  bien  devisee, 
11  a  dit  a  ses  homes  :  mVne  cose  ai  pensée. 
Qui  ceste  feme  aroU  de  cest  convers  gietee^ 
Et  en  la  soie  tiere  et  conduite  et  menée , 
On  en  devroit  bien  faire  roine  coronee.  » 

Dans  Clins,  li  fins  Cauduit,  l'a  sor  i.  moni  montée^ 
Ansi  com  au  roi  plot;  ja  Ten  euist  menée; 
Celé  s'en  voit  porter,  mult  fu  espoentee 
Et  regarde  Alixandre,  merci  li  a  criée  : 
«  Gentius  rois,  ne  m'ocis,  franco  cose  ounoree  ; 
Quar  s'estoie  plain  pie  de  la  foresyt  jetée 
Que  euise  des  ombres  une  seule  passée, 
Tantos  setoie  morte ,  tele  est  ma  destinée.  » 
Alixandres  le  voit  plus  bêle  d'une  fee^ 
Por  cou  que  ele  pleure  le  color  a  muée; 
Hervillouse  pitiés  li  est  e  V  cors  entrée» 
A  tiere  le  fait  mettre,  a  Dieu  l'a  commandée. 
Cele  s'sûenella,  a  tiere  est  enclineei  196 
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Aalt  demaine  grant  joie  quant  ele  est  escapee  ; 
Bn  le  forest  arrière  en  est  mult  tos  alee. 
I^uis  ont  une  parole  entr^elles  porparlee, 
l^ue  Tost  convoieroit  eoiement,  a  celée , 
Haut  coin  Tombre  de  V  bos  pora  avoir  durée. 
«il  de  l'ost  s'esmervellent,  qui  les  ont  esgardee» 
orner  voiront  arrier  au  roi,  quant  fa  contée 
o\ele  que  sa  gent  est  au  bos  retomee, 
t  quant  il  l'a  oie ,  se  teste  en  a  jurée 
Xke  nus  i  remaint  plus  d'une  arbalestree, 
u'il  le  fera  ardoir  en  fomaise  enbrasee. 
^ixandres  apiele  les  viellars,  s'es  conjure 
^r  ce  Deu  ki  forma  trestoilte  créature; 
L    lor  a  demande  :  «  Par  com  feite  aventure' 
:>nt  en  cel  bos  ces  femes?  est-eou  lois  ou  droiture  T 
C3nt  vienent  et  coi  vestent?  que  lor  trueve  peuture? 
^miant  a  trestoute  m'ost  ont  trove  fornesture, 
'XI  font  eles  as  Dex  nesuné  offerture?  Iâ4 

3.  On  sait  qve  les  Grecs»  dont  rimaginatiott  se  plaisait  à  animer 
1^  les  objets,  avaient  leUit  que  les  nymphes  nommées  Hamadryades 
^^issaient  et  mouraient  avec  certains  arbres,  principalement  les 
^bènes  auxquels  leur  destin  était  attaché,  ce  qui  les  distinguait  des 
I^des  qui  étalent  immortelles.  Le  cbène  et  le  bètre  étaient  consa- 
crés à  Junon,  le  hurier  à  Apoilon,  le  myrte  el  le  lotus  à  Vénus, 
PolîTier  à  MInen»,  lé  pio  à  Gybèle,  le  frêne  à  Blars,  la  Tîgne  et  le 
Otne  à  Bacchus,  le  peuplier  à  Hercule,  le  pavot  à  Gérés,  le  cyprès  à 
Pliton,  le  palmier  aux  Muses,  le^  platane  aux  Géoies,  l'aune,  le  cèdre, 
e  genièvre  et  le  narcisse  aux  Eunénides. 

Us  ne  sont  fdus  ces  Jours  oCt  diaqne  arbre  divin 
Renfermait  sa  Dryade  et  son  jeune  Sylvain , 
Qui  venaient  en  silence  à  la  tige  altérée 
La  sève  à  loags  repn»  sous  Técorce  égarée. 

M  Mnjomf  Ea  IMi  de  Namm. 
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eles  trouve  jouvent  qui  tant  lor  dure 
,  jou  n'i  ai  veu  tonbe,  ne  sepouture?» 
ont  respondui  ki  sorent  lor  nature  : 
/entrée  d'ivier,  encontre  le  froidure, 
ent  toutes  en  tiere  et  muent  lor  faitare. 
quant  estes  revient  et  li  clars  tans  s'apure, 
^uise  des  flors  blanques  muent  a  lor  nature, 
bouton  en  nessant  sunt  de  Y  cors  la  figure 
,  li  flor  de  defors^  si  sunt  lor  vesteure; 
,t  sunt  si  bien  tallies,  toutes  a  lor  mesure, 
Jue  ja  n'i  ara  force,  ne  cisel,  ne  cousture^ 
Et  cascuns  vcstemens  jusc'a  la  tiére  dure. 
Et  si  com  a  devises  de  cest  bos  vient  a  cure; 
Ja  ne  vouront  au  main  icele  créature 
Qu'eles  n'aient  le  jor  ains  que  soit  nuis  oscure.  ■ 
Et  respont  Alixandres  :  a  Boine  est  lor  aventure  ; 
Onques  a  nule  gent  n'avint  tel  trouveure.  » 

Li  rois  issi  dou  bos  et  si  homme  ensement; 
Les  pucieles  les  guie  tant  com  li  ombres  tent. 
Quant  ne  pueent  avoir,  si  sospirent  forment, 
A  tiere  s'agenellent,  voiant  toute  la  gent, 
Enclinent  Alixandre  de  V  cief,  parfitement, 
A  Dieu  le  commandèrent  qu'il  le  maint  sauveme? 
Quant  li  rois  part  de  l'ost,  si  plorent  li  plusio^ 
Car  forment  se  dotoient  de  perdre  lor  signor. 
Alixandres  cevauce  qui  aine  n'ama  soujor, 
Et  ot  en  sa  compagne  maint  fil  de  vavasor. 
De  caus  u  plus  se  fie  et  ot  grignor  amor. 
Li  doi  viellart  qu'es  guient,  sunt  en  mult  grar 
Que  li  rois  ne  lor  face  et  honte  et  desounor. 
Entrent  en  une  tiere  qui  iii.  fois  art  le  jor; 
Qui  ne  set  le  costume,  tôt  en  a  le  pior. 
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^  eure  de  midi  fet  li  solaus  son  tor; 

Adont  sentirent  tout  une  si  grant  caler, 

Quar  lor  ceveul  brûlèrent  de  destrece  et  d'ardor. 

Ains  n'i  ot  si  hardi  qui  n'eust  grant  paor; 

Mais  li  solaus  se  baise  devers  Ynde  major. 
'  lors  ont  par  Tost  sentie  atenpree  froidor, 

^scent  de  celé  tiere»  si  entrent  en  millor 

£t  Yienent  en  une  autre  qui  est  de  grant  valor, 
Oja  li  flors  no  vêle  n'i  perdra  sa  coulor; 
Voient  les  praeries  dont  Terbe  est  en  verdor 
Bt  le  tierce  fontaine  et  Tiave  de  doucor 
?ui  le  gent  rajouenist  iiii.  fois  çascun  jor. 
^e  mult  ciers  arbrisiaus  est  close  tote  entor; 
•SI  estoient  les  herbes  qui  gietent  grant  flaîror. 
*ou  siel  n'a  homme  en  tiere,  tant  espris  de  dolor^ 
^\i'a  r  partir  ne  s'en  voist  tons  sains  et  en  vigor. 

Signer,  de  la  fontaine  vus  dirai  mon  pense  ; 
-lose  esteit  de  ciers  arbres  de  mult  grant  deite. 
^  Tissue  d'ivier,  a  l'entrée  d'esté, 
i^vant  li  flors  renovele  de  droite  volente, 
t'd  oders  ist  de  1'  bes,  je  vus  dis  par  vrete, 
E^lus  suef  i  eut  d'encens  quant  on  l'a  enbrase. 
^dr  devant  la  fontaine  ot  1.  lion  jeté, 
Qui  trestout  esteit  fais  de  fin  or  esmere. 
'^1  lion  gardoient  ii.  dragons  creste, 
Bt  ii.  dragon  volant  de  si  maie  fierté 
^Ui  le  pais  avoient  entor  si  aquite, 
?Ue  ja  nus  hem  n'esast  entrer  en  celé  re , 
^^gnier  a  la  fontaine ,  ne  atoucier  au  pre  ; 
Or  i.  fil  de  Deuesse  c'erent  envenime, 

^rent  trestout  ensanle  d'une  fudre  tue.*  217 

'^^  Cette  légende,  dont  nulle  trace  n'existe  ailleurs,  doit  être  reroar- 
^^.  Elle  se  rattache  bien  plus  à  Tantiquilé  païenne  que  chrétienne. 
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En  icel  lion  d'or  qui  iert  d'antiquité, 
Dedens  i  ot  conduit  sajenient  seele, 
Ensi  com  l'orent  fait  encanteor  prove. 
Dont  H  regot  des  arbres  dont  je  vus  ai  conte  ^ 
Descendent  de  V  conduit  a  Y  lion  d'or  forme 
Qui  ert  en  la  fontaine ,  de  si  grant  ricete. 
Et  hors  par  mi  le  bouce  li  iscoit  a  plente , 
Si  que  fu  par  estude  sagement  conpasse. 
Onques  Dex  ne  fist  home  y  se  la  avoit  este» 
De  venin  ne  de  porre  tant  fort  «ipuisone , 
S'un  petit  i  avoit  dormi  et  repose 
Et  eust  de  celé  aige  i.  petitet  goste. 
Ne  s'en  alast  haligres  et  trestous  en  santé. 

Li  fontaine  seoit  en  mi  le  praerie; 
Clos  est  de  rices  arbres  de  piere  de  rubie  ; 
L'odor  en  sentisies  d'une  liue  et  demie  ; 
Jamais  de  tel  fontaine  n'en  ert  novele  oie. 
Alixandres  descent  tor  l'erbe  ki  vredie 
Et  tout  environ  lui  estoit  sa  baronnie. 
Li  conduis  vint  avant  »  mult  doucement  li  prie 
Que  nus  en  la  fontaine  ne  face  roberie  ; 
Quar  qui  riens  i  prendroit,  mult  tos  perdroit  la  vi 
Quant  Alixandres  Tôt,  ses  homes  en  castie. 
Antigonus  i  entre  qui  le  teste  ot  florie, 
Quar  tant  avoit  vescu  que  tous  li  cors  li  plie. 

Li  fontaine  sordait  de  I'  flun  de  paradis  » 
De  Taighe  de  Deufrate  qui  départ  de  Tigris.*^ 
Trestous  li  pavillons  est  a  cristal  assis, 
Alistes  de  fin  or  i  sunt  a  fin  or  mis , 
Et  li  piler  sunt  tout  de  blanc  marbre  et  de  bis  : 

5.  OndeTine  facilement  id  le  nom  du  Tigre  et  celui  de  TEuphi 
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kdesor  les  pilers  ot  i.  carbocle  assis 

^ai  plus  jeté  clarté  qae  fus  qui  est  espris. 

Sn  le  fontaine  entrèrent. liGriu^  ce  m'est  avis; 

'nsamble  en  i  bagnerent.  plus  de  Ivî/ 

uant  il  iscent  de  l'iave,  par  foi  le  vous  plevis»    252 

8.  Oo  eoQoatt  dans  rarrooditseinenil  de  S^Hslo»  la  tonret  apfe* 
'  WmimiMêeJimHnci;  ells  eti  siUiéè  dans  le  Tilttge  de  ce  nen, 
'  lei  iNMds  de  la  Raiieet  tfi^Nrèe  des  etfox  niiiéffales  d«  Die  et  àe6té 
laogrobj»  eô  la  Jeiaesse  c'eui^H  aasJeaiF  de  to  loiilii»  à  latakte» 
fccoor8e»aiff  jWcellemeitederrii%iee»deroie,  IMeBdaMlfiwqM^ 
k  cMiAiefs  lueés  la  galop  de leandievaiix» devaient  airaelierh  tète 
cet  volatiles,  on  passer  Tépée  dans  te  bagoe  o«  ranneao  attaché, 
sar  bec.  On  décolle  encore  Tolè  aojourdnia'i  en,  Bretagne;  ces  usages 
wt  été  introduits,  dit-on,  pour  perpétuer  la  punition  infligée  ans 
M  qoi  avaient  trabi  les  Gaulois  au  Gapitole  et  conser? er  le  soove- 
*  de  Ilnsoirection  de  rArmoriqve,  quand  elle  chassa  les  Romains  et 
lit  aux  pieds  Taigle  de  Kempire.  Dans  ce  genre  de  merreilles,  09 
et  dter  encore  te  fontaine  S^Efflam  on  d*Irgtes,  objet  de  si  étran- 
s  inTOcations;  te  fontaine  du  roi  de  Gaêl,  qui  guérit  te  rage  et  les 
nx  d'yeux,  et  la  fontaine  si  renommée  de  Saint-Méen,  qui,  comme 
eaux  d*Anigrus,  guérit  de  te  lèpre  et  autres  maladies  cutanées,  et^ 
Une  Jouvence  et  S<-Tburte,  enlève  les  rides  et  tes  rousseurs. 

Salve  f9ns  ignou  artu,  saeer,  aime,  pirennU. 

Viine»  glauee,  prolUndi,  sonore,  iUimis,  cpaee. 

Salve  urtis  Geniue,  medico  potabUU  haustu,  ^ 

JMwma  CeUofum  Unguà,  fans  aâdite  DMs. 

AusoNB ,  Caarm.  4S  de  elar.  wrb. 
Hulhu  fons  non  saeer,  Servius.  (Y.  Cruceus,  Com.^  pw  99). 

.^es  anciens  croyaient  que  les  divinités  habitaient  les  Ikois  et  les 
tailles,  de  là  : 

Esse  Jocii  superos  tesUHur  sgVoa  per  omnem 

Sola  virens  Libyen. 

LucAKf ,  Pb.  IX,  V.  525. 
Cf.  également  ce  que  Tauteur  des  ^oenliiret  d'ÂbdaUs  dit  de  te 
Haine  de  llte  Boriee»  dont  tes  eau  aissi  fatealem  r^enir* 
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me  bien  sambloient  tont  haut  chevalier  de  pris; 
^n  rage  de  xxx.  ans  ont  tôt  mue  lor  vis. 

Li  vieillart  qui  le  roi  aloient  conduisant 
Et  totes  les  mervelles  de  la  tiere  mostrant. 
Venu  sunt  devant  tt  li  dient  itant  : 
«  Rois,  bone  est  la  fontaine  que  t'alions  loant; 
Bagnie  s'i  sunt  li  homme  et  mue  li  auquant. 
Vois  tu  com  somes  vies  et  que  cescuns  ferrant, 
Ja  nos  veras  muer  tôt  en  autre  samblant.  » 
En  la  fontaine  entrèrent,  ambedoi  le  veant; 
liii.  fois  se  baguèrent  par  le  droit  convenant. 
Quant  il  isoent  de  Tiave,  par  le  pre  vont  juant; 
Devant  droit  la  fontaine  sunt  venu  en  estant, 
A  paines  les  connut  tant  erent  avenant. 
Li  rois  en  apela  Tholome  en  riant, 
Et  en  apries  Clincon  le  chevalier  vaillant. 
«  Signor,  ce  dist  li  rois,  por  voir,  vus  di  itant 
Que  durement  me  vois  des  viellars  mervillant. 
Que  si  sunt  devenu  haut  et  lie  et  joiant.  » 
Il  les  a  fait  vesiir  d'un  pale  escarimant. 
Ilii.  jors  sejornerent  par  le  pre  verdoiant, 
Tout  por  le  fontainiele  u  s'aloient  juant.   . 

Cornent  itlixandres  fu  as  arlires  de  la  fiiui 

df  du  Soleil.* 

Au  quint  jor  mut  li  rois,  n'  vot  plus  demorer; 
En  Infar  et  en  Ynde  se  voloit  sejorner, 

I.  Cf.  F.  Denis,  le  Monde  enchanté,  p.  114. 

Si  r<m  ?eut  Juger  des  efforts  qoe  l'Eglise  fut  obligée  de  f 
pour  déraciner  le  culte  des  arbres  et  des  fontaines ,  on  peut  cou 
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Quant  vit  par  les  desers  ii.  paîsans  aler. 
Jilointenant  les  a  fais  devant  lui  apieler  : 
«    Signor,  fait  Alixandres,  je  vus  voel  demander 
des  mervelles  d'Inde  me  saves  riens  conter.  » 
il  H  ont  respondu  :  «  Se  tu  vius  escouter, 
te  dirons  mervelles,  s'es  poras  esprover. 
»as  eu  ces  desers ,  pues  ii.  arbres  trover 
ni  c.  pies  ont  de  haut  et  de  grossor  sqnt  per« 
i  solaus  et  la  lune  les  ont  fait  si  serer 
ae  sevent  tous  lengages  et  entendre  et  parler*, 
>t  tout  dient  a  homme  quanques  li  vint  penser, 

c'avenir  li  est  et  qu'il  a  a  passer.  » 
-Par  Den;  dit  Alixandres,  la  nos  convient  aler« 
Se  vus  me  conduisies,  plus  vus  ferai  donner 
'or  bon  molu  d'Arrabe  que  ne  pores  porter.  » 
--Sire,  dient  li  viel,  ce  nos  fait  esmaier 
Que  menés  si  grant  gent,  ne  pores  esploitier. 
tes  voles  aler  et  par  tans  repairler, 
'^  mar  iront  o  vous  que  30I  c.  chevalier.  » 
Alixandres  Toi,  prist  sol  a  courechier, 
Guida  que  le  vosisent  autresi  engigner 
Que  li  autres  conduis  qui  le  trai  Tautrier, 
Qui  le  devoit  en  Bautres  et  conduire  et  cierkler, 
l^ont  les  c.  fist  li  rois  en  Tiave  trebucier,  261 

1er  St  Augustin,  Sermons  ftiS,  S41  et  264,  Grégoire  de  Tours,  Ut.  ii, 
OîUL  e.  iO>  et  les  anciens  Gondles.  Non  lieel,  dit  le  Concile  d'Auierre 
'•  l'an  885,  inUr  sentes  aut  ad  arbores  sardvos  vel  ad  fonies  vola 
^^^^^ere.  «  A  regard ,  disent  les  Gapitulaires  de  Charlemagne  (Ut.  i  , 
^C-  <i4],  des  arbres,  des  pierres  et  des  fontaines  où  quelques  insensés 
*^*t  «Umner  des  chandelles  et  pratiquer  d'autres  superstitions,  nous 
^'^''ooaoiM  qpe  cet  abus  criminel,  si  exécrable  aux  yeux  de  Dieu,  soit 
^'^^^  el  eatièremént  détruit  par  tout  où  il  se  trouTera  ttabU.  » 
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evant  ]a  frète,  as  bestes  por  mang^er. 
>  ]es  vii.  a  fait  prendre  et  commande  a  lîlier; 
lain  les  fera  pendre  a  en  aighe  noier.    . 
'aor  ont  H  viellarty  tous  li  cors  lor  frémit 
r  le  roi  Alîxandre  que  il  avoient  desdit. 
*  sunt  prest  qu'il  le  jurent  et  que  cascun  Tafit, 
u'ils  ne  le  dirent  onqucs  por  mal  ne  por  despit 
.t  se  ne  V  trjieve  isi  com  il  li  aront  dit, 
irdoir  les  face  u  pendre,  Ja  n'i  aront  respit. 
Cccc.  chevaliers  qui  bien  soient  eslit 
Li  conduiront-il  bien  a  joie  et  a  délit. 
L'autre  gens  s'en  retort  et  Porrus  les  engait. 
«  Par  Deu  dist  Alixandres,  or  aves  vus  bien  dit.  i 
Or  a  cou  que  demande  et  de  joie  sosrtt; 
A  Tholome  commande  qu'es  gart  et  qu'es  délit. 

Alixandres  apiele  Porru  ki  estoit  rois , 
Dist  li  qu'il  li  conduie  le  grant  ost  des  Grijois, 
Cameus  et  olifans  et  tout  Fautre  hamois , 
Kt  si  Tatcnde  en  Inde  u  en  tiere  Canpois  ;  * 
Quar  si  que  li  ont  dit  li  doi  viellart  Indois  : 
Entre  aler  et  venir  n'i  metera  c'un  mois, 
Ne  laira  por  mal  pas  ne  por  autre  defois. 
Ne  voist  veir  les  arbres  c'on  ciaime  Bonois' 

2.  Mot  TraiseoiblableiiieBt  imaginaire,  voyez  cependaD' 
Martînière,  Compa»  royaume  des  Iodes,  et  Campm»  ville 

S.  BtmaU;  èe  mol  il^est  peut  dire  pas  toot  à  fait  fabri 
trouvères  ;  taos  nous  arrêter  aux  noms  de  Bo/nae,  pays 
d'Or  y  de  la  WoiMiU,  château  situé  près  de  Joavenee 
▼ille  de  la  Ga«le  eilée  dans  la  vie  de  S^  Liboire,  de 
de  linde  et  do  siège  éplsoopal  de  Berne  oa  Bmiai^  1 
dans  le  concile  de  Latran ,  neos  dirons  que  c'est  prc 
souvenir  consacré  au  fondateur  d*on  ordre  célèbre» 
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Au  quart  jor  mut  H  rois,  li  viellart  vont  avant 
JEt  cevauce  cascuns  î.  bon  mulet  ambiant. 
Por  cou  que  vont  souef  et  tout  a  lor  talent 
Plus  aiment  Alîxandre  que  nule  riens  vivant. 
I>e  lui  mal  engigner  ne  font  mie  sanlant; 
-^Y)cois  prient  au  roi  que  ses  bomes  commant 
ne  il  facent  grant  joie  et  si  voisent  courant; 
i  ira  le  vermine  des  desers  enfuiant. 
serpent  sunt  orible  et  si  sunt  malfaisant; 
ervelies  en  i  ot,  si  estoient  mult  grant. 
s  Yndien  langage  les  aloient  nomant 
î  gent  de  celé  tiere  qui  pas  ne  sunt  sacant. 
impie  erent  tôt  ensanle,  n'erent  pas  castiant; 
esta  erent  de  piaus  de  tigre,  d'olifant; 
Quant  nus  bom  lor  demande  com  lor  est  convenant 
^t  cil  li  respondirent  mult  tos,  de  maintenant  : 
^  I>'Inde  somes  tout  ne,  et  femmes  et  enfant.  » 
^«^  dolor  des  espees  aloient  tout  flairant. 
Alixandre  ont  conte  li  viellart  en  riant  : 
^  Ne  vivent  d'autre  cose  li  petit ,  ne  li  grant.  » 
-^lixandres  cevauce,  mult  se  va  espoitant, 
L\  viellart  qu'es  menoient,  les  vont  bien  conduisant^ 
Le  mal  pas  lor  cnsegnent  que  nus  d'aus  n1  ahant, 
Parmi  les  grans  montagnes  les  vont  si  adrecant 
Qve  au  tresime  jor  avalent  i.  pendant , 
Et  se  sunt  herbregie  tout  le  solel  luisant. 
Le  mangier  aparellent  li  keu  et  li  serjant  ; 
Assient  au  souper,  ne  vont  plus  demorant.  77 

d'après  st  légettde»  en  établissant  son  institut  monastique  avv^ 
MoBt-Gaasia  »  chassa  le  diable  du  temple  qu'Apollon  avait  sur  ceue 
montagae;  les  arbres  d'Apollon  dirent  dès-lors  prendre  le  nom  de 
son  fainqnettr. 
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Mult  par  est  lies  H  rois  et  si  home  joiant; 
Entr'aus  et  les  it.  arbres  n'a  de  terre  i,  aspent. 

Quant  lî  rois  ot  soupe  a  grant  joie  et  a  glas, 
II  vint  a  Tun  des  arbres  qui  fu  fais  a  conpas, 
Et  ot  en  sa  conpagne  cec.  Macidonas. 
Il  estoit  près  de  V  vespre  et  li  solaus  fu  bas; 
Vienent  au  mur  de  V  bos  qui  n'estoit  mis  quas; 
Li  rois  fu  a  la  porte,  mes  il  n'i  entra  pas* 
I.  prestres  se  leva  ki  n'estoit  mie  cras. 
Et  ot  bien  de  hautecce  grans  xii.  pies  escar's, 
Et  ot  dens  comme  ciens  et  noirs  com  carbons  ars 
Le  provoire  apieloient  la  gent  Chenobulas/ 
AHxandres  le  voit,  cuîda  fust  Sathanas, 
Por  le  paor  qu'il  ot,  s'areste  isnel  le  pas; 
Li  prestres  Taraîsone  bêlement  et  en  bas, 
Puis  li  a  dit  tel  cose  qui  ne  fu  mie  a  gas, 
11  li  a  demande  :  a  Ki  ies  et  u  iras  7 
Se  tu  viens  chi  enquerre  iquels  hom  tu  seras, 
Et  combien  en  cest  siècle  lu  vivre  i  poras , 
Il  te  convient  plevir  c*a  femme  geu  n'as; 
Puis  iras  tant  avant  c'as  arbres  touceras. 
Et  se  tu  n'ics  castes,  ca  defors  n'esteras, 
Tu  et  ti  conpagnon  c'avoec  toi  amenas. 
Cou  que  tu  vius  enquerre,  avoec  toi  penseras 
Et  de  tout  ton  pense  le  vérité  oras. 
Et  que  ja  de  ta  bouce  i.  seul  mot  ne  diras.  » 
Puis  l'a  fait  descaucier  et  despoiler  ses  dras, 
Lors  li  a  dit  li  prestres  :  a  Amis,  or  en  venras, 
X.  de  tes  conpagnons  avoec  toi  amenras, 

^.  Ce  mot  semble  de  pure  invention  ;  peut-être  cependant  es 
Cbesne-Bonlais  avec  une  physionomie  orientale. 
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I^caus  que  tu  mius  aimes,  u  plus* te  fieras. 

Onant  venras  as  ii«  arbres ,  si  les  aoureras  '  106 

i  Parmi  les  arbres  consacrés  au  Soleil  et  à  la  Lune,  les  chênes  de 

^  ^rèt  de  Dodone,  en  Epire»  sont  surtout  célèbres  dans  rantiquité. 

'^  cotoibe  placée  sur  la  dme  de  ces  arbres  rendait  les  oracles  de 

AImI  les  troncs  feei  de  la  forest  d*Epire«^ 
AniBez  de  Tesprit  que  inpin  leur  inspire» 
Prédisent,  imposteurs,  d'une  diserte  yoîz. 
Ce  qui  doit  advenir  aux  crédules  Grégeois; 
Ainsi»  le  pbanatique  élevant  sa  pensée 
Sur  Taile  de  Satan  d*une  bouche  insensée» 
Prononce  maint  orade  et  son  malade  esprit 
Disooort  mesme  des  arts  que  jamais  il  n*apprit 

(Sallnsle  Du  Bartas»  jp  iemain«f  tmp.) 

Àlqng  habUœ  GraiU  oraeula  querau, 

(Virgile»  Georg,  ii»  v.  10.) 

le  est  le  symbole  do  dmidisme;  le  nom  des  druides— bardes 

^evfais— vient  do  mot  armoricain  Dreo,  qui  signifie  chêne  :  «  Le  chêne 

nom*  dit  le  barde  Taliesen;  Je  sois  né  trois  fois,  »  fsdsant 

^^Mi  allasioQ  aux  trois  phénomènes  de  la  germination»  de  la  flo- 

^^iaoa  et  de  la  frnrtification  »  dans  lesquels  les  peuples  de  TOuest 

Voif^tonl  im  fondement  è  la  doctrine  de  la  métempsycose»  Les 

Voivères  ont  succédé  aux  bardes  dans  leur  affection  pour  ces  arbres 

W  abritent  sous  leurs  ombragée  plusieurs  générations,  dont  les  ra- 

Cioes  bndcnt  les  rochers  ou  puisent  des  sucs  inconnus  dans  les  pro* 

de  la  terre»  dont  la  couronne  s*élevant  majestueusement 

les  airs  semble  pour  ainsi  dire  en  communicatioa  avec  le  del» 

ém  les  bnmclies  agitées  par  les  vente  on  les  zéphyrs  foat  entendra 

voix  douée  ou  mugissante  tour  à  tour.  Le  chêne  figure  dans  rtn- 

leliraln  de  le  Dante  dt  l'épie  et  dans  la  ballade  de  VBntàni 

mmk  (V.  de  la  Villemarqué»  BarxaxrBreii »  p.  55,  etc.) 

Les  payons»  dit  Tannotateur  de  Du  Bartas»  consacraient  les  lavrieis 
a  Apollon  qid  était  regardé  par  eux  comme  le  dieu  de  la  divination  : 
par  cella  ralsoii,  les  poètes  appellent  ces  arbres  fatidiques  ou  pro- 

16 
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«  Onques  ne  fus  vencus,  ja  ne  perdras  ton  brin^ 
Et  doutes  morir  d'armes,  tout  aies  e  1'  devin , 
Et  demanderas  lor  icou  que  tu  vauras; 
Le  glorious  respons  ilueques  atendras.  » 

La  nuit  villa  li  rois,  si  fu  grans  la  froidors; 
Au  matin  par  son  l'aube  commença  la  calors. 
Quant  de  V  rai  dou  solel  feri  li  bains  Tardors, 
Le  vois  ki  vint  a  l'arbre  a  dit  au  roi  :  «  Aucors; 
ïa  mère  fist  ton  père  hontes  et  desounors , 
De  laide  mort  morra,  de  li  n'ert  dious  ne  plors; 
Et  toute  escievelee  giera  es  quarefors. 
Ensi  ne  sera  mie  a  tes  bêles  serors; 
Ains  seront  bones  famés  et  prenderont  signors. 
AristoteSy  tes  mestres,  qui  des  sages  est  flors 
Ara  tous  jors  grans  los,  comme  mestres  doutors. 
De  r'aler  en  ta  tiere  sera  mult  grans  lenrors; 
Tu  n'î  entreras  mais,  c'est  astive  dolors, 


pbètes;  les  prèU'es  payens  avaient  coutume,  quand  ils  se  préps 
à  prononcer  leurs  oracles,  de  manger  du  laurier,  et  c*est  par  C9  j 
tif  qu'ils  étaient  surnommés  dafuifagai,  c'est  à  dire  mac^e-lauriA 
de  là  est  venu  le  proverbe  latin»  laurum  mor^ere»  dont  parle  /or 
nal ,  Sat.  1,  et  ce  que  dit  Cassandre  dans  TibuUe  : 

Vera  cano  :  sic  usque  fadas  innoxia  lauros 
Vescar,  etc. 

Le  barde  Merlin,  dans  le  poème  où  il  pleure  la  chute  d3  sesboi 
sacrés  de  pommiers,  se  plaint  qu'une  foule  de  gens  se  prédpitei 
sur  ses  pommes  pensant  que  ces  fruits  leur  feront  prédire  les  eïpk» 
de  leurs  rois. 

Le  savant  Ozanam  cite  dans  la  Civilisation  ehréUenne  chet  i 
Fi^anes,  l'interrogatoire  d'un  pénitent  dressé  par  mi  caneniste  < 
IX«  siècle,  dans  lequel  le  prêtre  parie  ainsi  :  «  As-tu  consulté  1 
magiciens,  les  aruspices,  les  enchanteurs?  as*Ui  faii  des  vœux  a 
arbres  et  aux  fontaines?  as-tu  chanté  des  chansons  diabotiques  s 
]%s  sépulcres?  »  (Le  Droit  du  Seigneur  au  moyen^âge,  p.  37). 
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ne  veras  jamais  le  palais  ne  les  tors. 
IMT erras  en  Babilone,  cou  ert  mult  grans  dolors.  » 

Quant  11  rois  ot  oi  le  respons  de  V  matin, 
lor  a  de  la  mort  et  a  le  clef  enclin, 
vois  qui  ist  des  arbres  li  a  dist  en  latin  : 
A  i.  an  et  i.  mois  ert  termes  de  ta  fin. 
il  dont  tu  mius  regardes,  t'ociront  a  venin, 
•^ou  ne  t'en  dirai  plus,  or  va  en  ton  cemin; 
{^uar  se  je  te  dîsoie  de  la  mort  ton  train, 
Tu  feroies  ocire  i.  tien  barbarin, 
Et  mal  gre  m'en  seroicnt  notre  Deu  Apollin.  >» 

Li  rois  en  va  plorant  et  ses  ceviaus  detire, 
frémit  et  devint  noirs  et  remet  comme  cire* 
De  la  paor  k'il  a  parfondement  souspire; 
K'a  homme  en  sa  conpagne  qui  ai  talent  de  rire. 
Si  baron  le  confortent  et  11  dient  :  «  Biaus  sire , 
On  ne  gaegne  riens  en  courouc,  ne  en  ire. 
Hangies  i^  petitet,  ne  vus  caut  a  deflire; 
Quar  vus  saves  mult  bien  et  aves  oi  dire. 
Que  de  la  mort  n'cscape  11  miudre,  ne  li  pire. 
Mors  est  Adans  meismes  que  Dex  fit  a  sa  tire.* 
Se  vus  saves  le  terme,  ne  le  deves  desdire; 
Quar  or  deviseres  com  ert  de  votre  enpire.  » 
Bt  a  dit  Alixandrcs  ;  a  Dit  m'aves  grant  remire; 
Votre  consel  crerai,  ne  le  voel  contredire.  » 
Li  rois  voit  ses  barons  environ  lui  plorer; 
Por  sa  gent  esbaudir,  s'est  pris  a  conforter,! 
£t  a  dît  a  ses  homes  :  «  Laies  ce  doel  ester. 
Lî  mors  n'est  pas  tel  cose  que  on  doit  esciver;     1S4 

.6.  Qu€  Dex  fit  a  ia  îin,  à  soo  image.  On  dit  tocore  tirer  uq 
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le  convient  a  tous  soufrîr  et  endurer. 
As  que  li  jors  viegne  que  j'ai  oi  noumer» 
>nt  mort  x°**  homme  qui  or  sunt  baceler. 
3s  i  a  grant  terme  por  grant  los  acater; 
ne  finerai  mais  de  terre  conquester, 
sques  de  tout  le  mont  m'orai  signer  clamer  ; 
;  por  paor  de  mort  ne  lairai  a  aler, 
3  prenge  Babilone  que  tant  oi  loer, 
ue  avoir  voel  la  tor  qui  au  ciel  dut  fermer. 
/ocirai  le  serpent  qui  le  cuide  garder,  n  i6i 

Cornent  Allxandro  •ékmt  P#von« 

Meus  est  Alixandres ,  en  Inde  s'en  retome  ; 
La  u  Porrus  Tatent  et  toute  l'os  sejome. 
De  grant  doel  fet  samblant  et  de  rien  ne  s*aorne2 
Por  cou  qu'il  fu  pensis,  et  sa  compagne  morne, 
S'aperçoit  bien  Porrus  que  ot  le  teste  ambrone* 
Qu'il  ot  oi  tel  cose  qui  a  nul  preu  ne  tome. 
Porrus  vit  Alixandre  des  ii.  arbres  venir; 
A  rencontre  li  vient  et  Ii  dist  son  plaisir  : 
a  Sire  y  fait*il  a  lui,  de  vus  volons  oir; 
Dites-nos,  s'il  vus  plest,  que  vos  doit  avenir,  m 

Alixandres  respont  :  «  Ne  vus  en  quic  mentir. 
Sires  serai  de  1'  mont,  trestot  a  mon  plaisir.  • 
Bassement  li  respont,  ne  pot  son  dol  tenir. 
Porrus  se  porpensa  quant  le  vit  amolir; 
Voit  les  pers  consillier  et  main  a  main  tenir, 
De  caus  qui  se  ralient  oi  les  fois  plevir; 
Le  jor  pensa  li  rois,  le  nuit  ne  pot  dormir. 
Por  cou  qu'il  ne  1'  veoit  juer  ne  esbaudir. 
Sot  bien  en  son  corage  que  très  bien  sot  cou 
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^u^Alixandres  pensoit  a  cou  que  dut  morir. 
ors  li  n'a  sou  siel  homme  qui  Tosast  envair, 
e  qui  riens  nule  osast  contre  lui  retenir, 
or  cou  que  il  Tôt  fait  de  bataille  fuir, 
en  quide  bien  vengier,  se  il  en  a  loisir. 
L  que  li  rois  ne  V  sace  qu'il  le  doive  trair, 
3r  le  roi  courecier  commence  a  messervir 
C  menace  ses  hommes  et  fait  as  siens  laîdir; 
il  s'alerent  clamer,  ne  porent  plus  soufrir. 
PorruSy  dist  Alixandres,  vius-me  tu  dont  guerpir? 
«  don  que  t'ai  done,  n'ai  soig  de  toi  tolir; 
«  tu  te  vins  de  moi  sevrer  et  départir, 
r«  te  voel  de  parole  ne  blasmer,  ne  laidir. 
'^a-t'en  en  ta  contrée,  fet  tes  cistes  garnir, 
S t  se  tu  teus  estoies  qu'en  vosises  iscir, 
^6  vers  moi ,  cors  a  cors ,  de  bataille  aatir, 
4'espee  qui  bien  trance,  te  quic  faire  sentir. 
Mais  tant  que  es  o  moi ,  ne  te  quier  desmentir.  » 
*^ire,  ce  dist  Porrus,  ce  voel-jou  or  oir; 
•Encor  vus  en  poes  tout  a  tans  repentir, 
Qaar  je  sai  bien  de  lance  et  d'espee  ferir.  » 
I^Qt  respont  Alixandres,  com  hom  de  grant  air  : 
Se  vus  ne  saves  bien  le  caple  maintenir 
fit  d'espee  et  de  lance,  je  vus  di  sans  mentir. 
Que  seurs  poes  estre  de  le  teste  tolir.  » 

«Porrus,  dist  Alixandres,  qu'est  tes  sens  devenus? 
Or  ne  te  membre  mie  de  l'iave  de  Caulus 
Quant  jou  i  ving  poignant  et  li  cans  fu  vencus, 
tfoi  fu  tes  brans  d'acier  présentes  et  rendus  ; 
Ta  cuidas  estre  mors  u  as  forces  pendus, 
It  le  pie  me  baisas,  se  jou  fusce  creus. 
^or  cou  que  tu  fus  humles  et  de  sorparler  mus,    51 
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Jou  oi  de  toi  pitié  que  jou  fis  tes  vertus^ 
Que  tos  fui  de  ta  tiere  et  saisis  et  vertus. 
Si  eus  tes  prisons  desloies  et  rendus, 
Que  ne  rendise  autrui  por  m«  mars  d'or  molus^ 
Tu  juras  a  tes  homes ,  par  tes  Dex  mescreus, 
Onques  si  larges  om  ne  fu  e  F  mont  veus 
Com  est  roi  Alixandres  qui  sor  tous  est  cremus. 
Les  dons  que  t'ai  done,  ai  malement  perdus; 
Va-t'en  en  ta  contrée,  ronpus  est  li  festus. 
Je  ne  t'aimerai  mais,  ne  ne  seras  mes  drus; 
S'en  camp  te  puis  trouver,  mors  et  contundus. 
Ne  te  puet  garandir  de  haubers,  ne  escus. 
Que  dusques  es  arçons  ne  soies  porfendus.  » 

Lors  s'entoma  Porus;  mal  est  partis  de  T  roi. 
Somont  toute  se  tiere  et  met  en  grant  esfroi. 
Il  en  jure  son  cîef,  et  ses  Dex  et  sa  loi, 
Que  tant  que  Ynde  durt,  n'en  i  remanront  iii> 
Qui  puisent  porter  armes  ne  aler  en  tornoi; 
£t  s'uns  seus  i  remainst,  il  en  plevist  sa  fol 
Que  il  ert  graeilis,  u  rostis  en  espoi. 

Porrus  soumont  ses  hommes  isi  esfrcment 
Qu'il  en  jure  ses  Dex  et  quanqu'il  i  apent. 
N'a  si  lointain  ami,  ne  si  procaln  parent, 
Se  il  ne  vient  a  lui  a  grant  enforcement. 
Que  il  ne  face  pendre  et  présenter  au  vent. 
Li  arbalestrier  furent  plus  de  m.  et  vii®; 
Oncques  Dex  ne  fîst  homme  qui  nonbrast  l'autre  jent. 
XL  chevaliers  des  barons  d'hide  prcnt. 
Et  vient  a  Alixandre;  sa  tiere  li  desfent. 
Que  il  n'i  entre  mais,  ne  n'^en  prenge  nient; 
Quar  se  il  ens  le  trueve»  il  le  fera  dolent. 
Jamais  n'isteroit  tors,  ains  l'a  mis  a  nient.  & 
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Àlixandres  Toi  parler  si  fièrement, 

A  mauvais  se  tenra,  se  il  ne  s'en  repent. 

«PorruSy  dist  Alixàndres,  or  va  en  ta  contrée. 

Asses  m'as  manecie  et  ta  tiere  vee  ; 

Oi^Tu^l  6^  grant  folie  as  faite  et  enpensee» 

Vois-tu  ca  ma  conpagne,  qui  tant  est  redoutée, 

Toute  li  gent  de  V  mont  n'aroit  a  li  durée  ; 

Tu  l'as  ja  par  ii.  fois  en  bataille  esprovee. 

Cil  ki  riens  n'ont  mesfait ,  por  coi  aront  colee  ? 

Conbatons-nous  endoi,  cors  a  cors,  en  la  pre. 

Et  se  tu  me  pues  vaincre  et  couquerre  d'espee, 

Jou  te  donrai  la  fin  et  ert  aseuree. 

Mi  homme  s'en  iront  tout  quite  en  lor  contrée , 

N*enporteront  dou  tien  vallant  une  denrée. 

£t  se  je  te  puis  vaincre,  j'ai  ta  llere  douuoc.  » 

— Par  foi,  ce  dist  Porrus,  ains  sera  conparee, 

«  Geste  fins  que  me  dites,  se  m'est  aseuree; 

Jamais  ceste  batalle  ne  sera  trestornee.  » 
De  le  bataille  avoir  l'aseurc  li  rois; 

Àmbedoi  le  plevisent  et  jurèrent  lor  lois. 

Porrus  est  adoubes,  voiant  tous  les  Grigois; 
Il  vesti  une  brogne  serce  de  grant  pois. 
lÀ  pan  et  li  ventalle  en  sunt  d'or  Espagnols  ; 
E  V  ciercle  de  son  elme  sunt  paiut  li  xii.  mois, 
Et  ses  escus  fu  lais  d'un  grant  poisson  marois. 
Qoant  se  fu  eslaisies ,  de  cou  fist  que  cortois , 
Que  s'enscgne  escria  iiii.  fois  en  Indois. 

Aliiandres  s'arma  a  guise  de  vasal  ; 
'1  vesti  une  brogne,  onques  hom  ne  vit  tal, 
Oue  ja  hom  qui  le  port  ne  pooit  avoir  mal. 

^  1'  ciercle  de  son  elme  sunt  mult  cler  li  esmal; 

^on  escu  a  son  col  sali  sor  Bucifal  115 
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Et  a  pris  i.  espiel  o  le  hanste  poîgnaL 
La  u  il  voit  Porrun,  ^  s'esiaise  en  ingal; 
Porrus  le  voit  venir,  si  Tatent  a  estai , 
Si  le  fiert  en  Tescu,  e  1*  seneslre  costal 
Que  se  glave  pecoie  très  par  mi  le  poignsdu 
Li  roi  le  voit  ferir  a  le  guise  ttlortal  f 
Que  le  brogne  li  trance  les  le  vaine  orgbenal. 
Ronpent  ses  estrivieres  et  caingles  et  poitral  ;; 
Tant  com  anste  li  dure,  Tabati  dou  ceval; 
Tous  joins  se  passa  entre  et  fait  le  tor  roiaL 

Ancois  que  li  rois  fusl  arrière  repairies , 
Se  fu  Porrus  levés  et  eu  estant  drécies. 
De  riens  n'est  Alixandres  desjoins^  ne  deslîes; 
La  u  il  voit  Porrun,  vers  lui  est  adrecies. 
Quant  cil  le  voit  venir,  forment  est  esmaîes  ; 
Sot  que  li  rois  fu  fors  et  trancans  ses  espees^ 
Se  le  fiert  contre  tiere,  mors  est  et  escacies. 
A  une  part  se  trait,  car  e  1*  cors  ert  plaies. 
Alixandres  li  dist  :  «Por  nient  guencissies; 
Onques  ne  fu  par  moi  jeldons  frus  ne  tocies.  » 
Quant  Porrus  Ta  oi ,  de  lut  est  aprocies , 
Il  trait  le  branc  d*acier  qui  n'estoit  pas  oscies  ^ 
Si  a  a  Bucifal  les  ii.  gieres  trancies.^ 
Bucifaus  cict  a  tiere  et  li  rois  saut  sor  pies  ; 
De  ce  cop  fu  li  rois  courecous  et  irîes. 

Li  rois  fu  a  la  tiere,  ses  cevaus  fu  perdus; 
Hais  por  cou  ne  fu  mie  recreans,  ne  vencus«^ 
La  u  il  voit  Porrus ,  seure  11  est  courus; 

I.  Si  a  a  Bucifal  les  ii»  gierei  tranciês.  —  Dans  les  fragmen 
Ptolémée ,  od  voit  que  Bucépbale  est  blessé  par  le  fils  de  F 
Vaj.  Arriea,  V.  iL 
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Li  cols  de  BucifaI  li  ert  ja  cier  vendus. 

0  les  braus  acerins  détrancent  lors  escus  ; 

Ains  que  se  fust  de  lui  partis,  ne  deronpus^ 

Le  navra  en  iii.  lius  de  1'  branc  qui  fu  molus; 

Alixandres  cevauce  qui  mult  fu  irascus, 

Iii.  plaies  li  a  faites ,  bien  fu  en  car  férus  ; 

De  r  sanc  qui  ist  de  i'  cief  fu  mult  grans  li  palus. 

les  coifes  de  Y  hauberc  dont  les  las  a  ronpuS  » 

I4  mist  sor  les  épaules  et  li  cies  remest  nus. 

h  caist  a  la  tiere  pasmés  et  estendus. 

Quant  il  fu  par  le  roi  soupuies  et  tenus  ; 

S'espee  li  volt  rendre  de  son  elme  roiipus. 
«PorruSy  dist  Alixandres ,  mult  te  fais  mes  prives; 

I*es  cors  et  tes  avoirs  me  fu  abandones. 

Et  se  tu  ne  te  fusces  de  m'amor  desevres, 

^i  dons  de  Babilone  te  fust  abandones. 

îtiant  vaincus  te  clamas  et  a  moi  fies  livres  / 

I^e  seras  mais  par  moi  toucies  ne  adeses; 

^ns  te  donrai  tant  trêves  que  tu  ères  sanes, 

^or  cou  que  li  jors  soit  par  ostages  dounes, 

pliant  seras  de  tes  plaies  garis  et  respases, 

^ve  tu  venras  e  V  canp  garnis  et  aprestes.  » 

■ — Sire,  ce  dîst  Porrus,  malement  suî  navres; 

'  ïar  le  votre  merci  a  mes  homes  aies. 

^e  caus  que  vus  plaira  xxx.  m'en  amenés.  » 

filandres  meismes  mult  tos  i  est  aies; 

Suant  fu  de  ses  ostages  mult  bien  ascures, 

alixandres  remest  et  cil  en  est  portes. 

Li  rois  ist  de  ses  armes,  iluec  se  herbreja, 

^a  ceval  voit  morir,  durement  l'en  pesa. 

^*ï8  vilains  Ae  la  tiere  mie  ne  Tescorca , 

^'ï  trancant  de  s'espee  trestout  le  detranca.  175 
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Ne  onqucs  de  la  car  ncs  i.  ciens  ne  gosta; 
Une  fosse  fet  faire,  mult  parfont  l'enliera; 
[j'ne  cite  i  fist,  de  haut  mur  la  forma. 
Les  hommes  de  la  tiere  trestous  i  amena; 
Dusque  puplee  Tôt,  onques  ne  s'en  torna; 
Mist  li  non  Alixandres,  s'ot  non  Bucifala.^ 
(]e  fu  une  cites  que  li  rois  mult  ama; 
Por  l'amour  son  ceval  que  ja  n'oubliera, 
Maintes  fois  por  s'amor  de  ses  ii.  ious  plora» 
Biel  don  ii  a  donne  et  bien  francie  li  a, 
Ja  n'ert  hom  si  hardis  dusques  la  paFvenra^ 
Que  ja  i  ait  regart,  tant  com  il  i  sera. 
Ariste,  oiant  tous,  li  rois  en  apela; 
Voiant  tout  son  barnage  le  cité  li  donna. 

Porrus  se  fait  porter  a  son  millor  repaire; 
Mirre  ot  a  son  talent,  cortois  et  deboinaire 
Qui  tel  puison  li  done  quetout  son  cuer  esclaire.. 
Onques  point  n'i  remest  de  venin  ne  de  glaire; 
En  X.  jors  fu  plus  sains  que  fatis  qui  guerpist  haire> 
Et  voit  de  la  batalle  que  ne  s'en  pot  retraire. 
Il  en  est  plus  dolans,  asses  plus  que  ne  paire, 
Por  cou  qu'il  fu  ases  plus  d'Alixandre  maire, 
Li  quide-il  ancois  faire  honte  et  contraire. 
En  son  espee  trancant  fait  une  hanste  faire 
Une  toise  plus  grant  que  la  soie  n'en  aire; 
Por  cou  le  cuide  abatre  et  Tame  du  cors  traire. 

Porrus  fu  sains  de  plaies;  mire  ot  a  son  talant. 
Quant  le  cors  ot  gari  et  sain  et  conbatant, 
Por  cou  que  Alixandres  l'avoit  fait  recréant,  204 

2.  Mist  H  non  Alixandres,  Sur  les  différentes  traditions  rehtin 
^  la  mort  de  Bucéphale,  Toy.  notre  Estai,  etc, ,  p.  182. 
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Vergogne  a  vers  ses  homes;  en  va  mult  escivant.^ 
Par  i.  sien  chevalier  et  par  i.  drugeniant 
A>  mande  Alixandre,  selonc  le  convenant  : 
Près  est  de  la  bataile,  mais  que  le  jor  li  mant. 
Li  message  montrèrent,  si  sunt  aie  avant 
Et  truevent  Alixandre,  le  hardi  conbatant. 
Li  message  s'arestent  devant  lui  en  estant. 
m  Sire,  Porrus  te  mande,  près  est  de  V  convenant. 
Se  tu  vius  la  batalle,  di  nos  le  jor  devant, 
Et  si  t'atome  bien ,  car  il  venra  avant.  » 
Quant  Alixandres  Tôt,  tous  tainst  de  maltalant; 
Ariste  apiela  par  mult  fiert  hardemant, 
Douna  li  trestoute  Inde  de  si  en  Oriant, 
Le  palais  et  le  trelle  trestot  a  son  commant, 
Et  la  tiere  de  Bactres  que  il  pot  amer  tant; 
Puis  revint  as  messages,  si  lor  dist  en  riant  : 
«  Or  me  dites  Porru,  trestout  a  son  vivant. 
Ai  donnée  sa  tiere  Ariste  par  mon  gant. 

Bucifal  voel  vengier  dont  ai  le  cuer  dolant. 

Se  le  matin  n'est  ci,  a  Taube  aparissant, 

Tos  sera  parjures,  ferai  lui  connissant; 

Perdu  ara  sa  tiere,  son  or  et  son  argent; 

Si  ostage  n'aront  jamais  par  lui  garant. 

T^nt  com  je  V  serai  vif,  n*arai  le  cuer  joîant. 

Vengier  voel  Bucifal  a  fti'espee  trancant.  » 

hï  message  retournent,    arrière  sunt  venu; 
*•*  latiniers  parole  et  a  dit  a  Porru  : 

•  AliKandres  te  mande  et  jure  quan  que  fu , 
^  demain  ne  Tatens  sor  moriel  le  grenu , 

^''du  aras  ta  tiere,  si  aras  conneu 
^^^  trestout  ti  otage  seront  mort  abatu. 

*  ^  ja  de  ta  tiere  Ariste  ravestu ,  i^îô 
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Si  que  nous  Tavons  tant  et  oi  el  veu. 
Bucifal  viut  ven^ier  dont  a  le  sens  perdir^ 
Hui  matin  se  vanta  a  Toïome  son  dru 
Que  demain  perderas  le  cief  a  tout  le  bu.  » 
— ^N'est  mie  de  mervelle,  ce  respondi  Porru^ 
«  S'il  me  tient  por  mauvais  et  por  esconbatu^ 
Cacie  m'a  de  batalle  et  cors  a  cors  vaincu. 
Se  mi  dru  me  garisent  mon  cors  et  ma,verttt> 
Ains  arai  mon  bauberc  et  trancie  et  ronpu , 
Que  il  ait  men  pais  que  tos  tant  ai  tenu.  » 

Le  nuit  se  jut  Porms  et  f u  en  grant  fre:or^ 
Por  cou  que  Alixandres  avoit  done  s'onor 
Ne  li  caut  de  sa  vie,  de  sa  mort  n'a  paor. 
Au  matin  crient  targer,  por  cou  fu  en  freor  ; 
Quant  voit  l'aube  aparoir  et  dau  solel  Tarder, 
U  a  prises  ses  armes  et  saut  e  V  missaudor; 
Vint  au  tref  Alixandre,  le  roi  Macidonor; 
Por  cou  que  fu  corcies  et  plains  de  grant  iror 
Et  dîst  au  roi  tel  cose  qui  toma  a  folor. 
a  Alixandre,  fait-il,  escoute  me  clamer. 
Es  desers  te  gardai  a  joie  et  a  baudor 
Dusc'a  bones  Artu;  ains  n'i  sentis  dolor; 
Et  jou  soufri  por  toi  au  vent  et  a  Tardor 
Le  noif  et  le  gelee  et  le  ruste  froidor. 
Et  te  servoîe  bien  et  tenoie  a  signer, 
Quant  tu  venîs  des  arbres  u  alas  o  cremor. 
Or  m'ont  si  encuse  ti  serf  losengeor, 
Ja  ne  m'entomerai  a  loi  de  traiter;  ^ 

Ancois  te  deffiai  de  moi  et  de  m'amor. 
Geu  as  en  ma  tiere  et  este  a  sejor; 
Onques  tant  ne  prisas  ne  moi ,  ne  ma  valor, 
Que  ne  l'aie  dounée  a  i.  tien  vavasor.  21 
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i  tous  les  plus  mauvais  me  tiens  a  lor  valor, 
.  jou  $i  sui  par  voir,  je  me  tieg  a  pior, 
oant  jau  dagne  servir  i.  fil  d'encanteor. 
i  hostage  sunt  quite,  jou  sui  près  de  Testor* 
Qqui  veront  cil  dinde  et  Griu ,  sans  foleor, 
nos  brans  acerins  qui  aura  le  millor.  » 

Laidement  a  Pornis  le  roi  araisone, 
aant  fil  d'encanteor  Ta  devant  lui  clame, 
lixandres  resgarde,  se  V  tient  por  forsene, 
e  li  degna  respondre,  n'en  a  i.  mot  sone. 
s  mult  très  bones  armes  a  son  cors  conrae, 
i  sele  li  ont  mise  sor  le  noir  Tholome; 
>u  estoît  i.  cevaus  mervelles  alose. 

n'a  en  toute  Tost  destrier  plus  abrieve; 

ot  noire  le  crupe ,  blanc  furent  li  coste  ; 
ndeus  plaines  les  cuises;  si  pie  furent  coupe, 
liiandre  i  monte  par  son  estrier  dore 
I  pendi  à  son  col  i.  for  escu  liste 
t  ot  a  son  puig  deste  i.  espiele  noele. 
a  a  il  voit  Porrun ,  si  Ta  araisonne  : 
Porrus,  dist  Alixandres,  je  te  tieg  por  desve. 
'autrier  te  conbatis  cors  a  cors  en  cel  pre. 
uant  jou  toi  abati  et  eus  e  Y  cors  navre , 
B  me  crias  merci ,  je  Tavoie  enpense. 
'  tu  te  maîntenisse  a  loi  d'oume  sene,' 

mon  ceval  n'euses  ocis  et  afole, 
ire  et  mon  mautalent  t'euses  pardone; 

quan  que  m'as  mesfait  ne  fust  ja  mot  sone. 
'  me  r'as  dit  folie ,  ses  qu'i  as  conqueste  :         297 

U  On  doit  remarquer  l'adresse  avec  laquelle  nos  trouvères  placent 
tendre  dans  la  nécessité  de  se  défaire  de  Poms  ingrat,  traître  et 
►die. 
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Ne  te  lairoie  vivre  tant  que  fust  avespre 

Por  tout  l'or  de  cest  mont,  tant  t'ai  quellî  en  he.  » 

— Sire,  ce  dist  Porrus,  ja  est  tout  cou  aie, 

a  Vus  en  repentires,  a  tort  m'aves  bla^me. 

Mi  ostage  sunt  quite,  qui  vus  furent  livre. 

Vees  moi  de  batalle  garni  et  apreste.  9 

Li  i.  broce  vers  l'autre ,  si  se  sunt  desfie. 

Porrus  ot  longe  hanste,  si  Tôt  jus  enverse 

Que  puist  a  li  ataindre,  ne  qu'il  Tait  adese. 

Cil  de  Bactres  cuidièrent  que  l'eust  atiere; 

Tout  huèrent  ensanle  et  ont  i.  cri  levé. 

De  joie  c'ot  Porrus,  s'eslaise  en  mi  le  pre; 

Alixandres  saut  sus,  ni  a  pas  demore; 

Ja  comparra  Porru  se  il  l'a  encontre* 

Il  brocent  les  cevaus ,  cescuns  est  aires 
Grans  cos  se  vont  doner  es  escus  paintures; 
Desous  les  boucles  d'or  les  ont  frains  et  quases. 
L'uns  ne  l'autres  ne  ciet,  si  est  cescuns  proves; 
Este  les  vus  au  caple  o  les  brans  aceres. 
Porrus  a  trait  l'espee  dont  li  puns  est  dores , 
Va  ferir  Alixandre  sor  Telme  qu'est  iesmes. 
Que  les  flors  u  les  pieres  en  a  a  vel  rases, 
De  l'escu  i.  quartier  qui  a  or  fu  listes, 
Itant  com  il  consiut  de  Tauberc  qu'est  safres. 
Et  le  cauce  de  fier  et  l'esporon  de  les. 
Dôme  r  Dex  le  gari,  qu'en  car  n'est  adeses. 
Por  quant  si  est  li  rois  malement  estones; 
Por  poi  ne  cai  jus  de  1'  ceval,  tous  armes. 
Cil  d'Inde  et  cil  de  Batre  en  ont  les  cris  levés  : 
«  Yasal,  rendes-vus  tos  que  ne  soies  tues.  i> 

■ 

Et  la  gens  Alixandre  s'esorie  de  dalçs. 

«  Que  fais-tu?  tien-te  bien,  jentius  rois  coronnes. 
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]ues  mais  por  cop  d'onme  ne  fu  si  atieres, 
is  sommes  trestput  mort,  se  tu  ies  afoles^.  » 
cil  de  l'autre  part  ont  si  grans  cris  levés 
3  n'i  pot  oir  goûte  nus  hom  de  mère  nes^ 
est  que  se  conbatent  et  qu'en  soit  mort  ases. 
TUS  oi  le  noise  et  le  hu  qu'est  levés , 
isa  que  de  ses  hommes  i  fust  aucuns  melle&^; 
rers  Tost  est  tornes,  si  les  a  regardes. 
\  fait  grant  folie ,  tost  en  ert  afoles. 
Jixandres  li  rois  por  oui  sunt  irascu 
intendu  le  noise  et  le  cri  et  le  hu. 
ou  que  tous  Tesgardent,  a  bien  aperceu 
i  la  dolor  qu'il  ot  por  sa  bêle  gent  fu. 
sgarde  sor  destre,  si  a  coisi  Porru; 
Bucifal  li  poise  que  il  avoit  perdu 
dist  au  pavillon  :  «  Fins  d'encanteor  fu.  » 
il  ne  s'en  venge,  tient  soi  a  confundu 
ai  traite  Tespee  qui  le  branc  ot  molu. 
neutres  que  Porrus  a  de  la  entendu, 
sont  desor  son  elme  li  a  grant  cop  féru; 
li  vaut  ses  aubers  le  monte  d'un  festu, 
li  trance  la  teste  et  le  vis  et  le  bu , 
la  siele  d'ivoire  et  le  ceval  crenu; 
.  pièces  en  fist  devant  soi  en  Terbu. 
d'Inde  et  cil  de  Bastre  i  sunt  poignant  coru^ 
dist  li  i.  a  l'autre  :  «  Mervelles  ai  veeu.  » 
Landre  est  fiers  et  de  mult  grant  vertu, 
r  lui,  a  grant  esfort,  sunt  tout  acoreu, 
i  gent  Alixandre  restent  tout  esmeu. 
)rce  i  acorurent  li  grant  et  li  menu, 
i  homme  Porrus  sunt  forment  irascu. 
l'euscent  ocis,  u  mort,  pris  et  retenu,      , 
int  vers  aus  tent  ses  mains,  si  lor  a  respondu.  362 
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a  Signor,  fist  Alixandres,  laisies  me  a  tus  parier,^ 
Se  vus  voles  bataille ,  ne  estor  commencier,  1 

Ce  sera  grans  folie ,  mult  me  troveres  fier.  I 

Vus  n'aves  qui  vos  gart  et  sace  rallier; 
Votre  sires  est  mors,  ne  vus  poes  aidier; 
Et  je  vus  di  por  voir  que  a  Testor  premier 
Seres  tout  desconiî,  ja  n'en  ires  entier. 
Mais  rendes  vus  a  mi  et  case  et  princier, 
Quar  tant  coin  je  vivrai,  arai  cascun  mult  fier.  » 
A  lui  se  rendent  tout,  serjant  et  escuier, 
Conte,  duc  ei  demaine  et  li  rice  princier. 

Porrus  gist  à  la  tiere,  en  ii.  moitiés  copes. 
Tôt  cil  d'Inde  plorerent,  que  mult  estoit  amas. 
Qu'il  lor  soloit  donner  or  et  argent  asses^ 
Cevaus  et  palefroi  et  mule  sejornes. 
De  meisme  Alixandre  est-il  mult  regretes, 
£t  de  chevalerie  mult  prisies  et  loes. 
Li  barnages  de  Tost  est  iluec  asambles, 
Qni  le  plegnent  et  crient  :  Jentius  rois  coronnes, 
Que  vus  nos  laies  hui  dolans  et  esgares. 
Jentius  hom ,  preus  et  larges ,  de  tous  bien  apenseï 
Li  avoir  de  nos  tîeres  est  tous  a  nient  al^s. 
Li  déduis,  li  depors  est  a  noient  tornes. 
Mult  par  est  grans  dolors  qu'encore  ne  vives  ; 
Quar  de  nos  anemîs  esties  mult  redotes, 

^-^^^Imaintenra  vos  tieres,  u  sera-il  troves? 

Et  nous  tov^j  que  ferons?  sire,  car  respondes. 

Apres  toi  moK^ons  tout,  cis  dons  nos  est  dones,  » 
ai  grant  dol  i(fgj  eescuns  que  nus  ne  l'  pot  veir; 

Qui  les  voit  ne  së^s  puei  de  plorer  astenir; 

Que  par  tant  se  deV>nentent  que  nus  n'es  puet  olr. 

Li  rois  jouste  le  coî?,^  ne  le  viut  déguerpir;  3 
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D'un  pale  d'oriant  l'a  fait  ensevelir; 

ll^or  cou  que  en  sa  vie  le  fist  si  bien  servir 

Kt  que  fu  nobles  hom  et  de  mult  grant  air; 

li  fist  tel  sépulture  et  fonder  et  bastir 

|K>nt  il  sera  parle  dusc'a  V  s^iecle  finir. 

fine  cite  fist  faire  et  de  haut  mur  garnir 

Éd  l'ounor  Rucifal,  quant  Tôt  fait  enfouir; 

Dasqu'ele  fu  puplee,  ne  s'en  vot  départir 

Bt  a  fait  par  le  tiere  et  crier  et  banir 

Jae  Alixandre  ot  non,  si  le  vot  establir. 
Porrus  grst  a  la  tiere ,- aine  H  rois  ne  V  guergi; 

iins  prie  Dame  V  Deu  qu'il  ait  de  lui  merci. 

ivk  cors  9unt  asamble  cil  de  Bastre  et  li  Gris; 

J.  xii.  per  ploroient  qui  l'ont  enseveli, 

}uar  maint  don  lor  dona  et  maint  jor  les  servie 

•  mult  rice  sepucre  li  ot  li  rois  bastî , 

lusqu'en  la  tin  de  V  siècle  n'en  ert  nus  en  oubli* 

Jne  cite  i  fist,  de  haut  mur  le  garni , 

>U8que  il  l'ot  peuplée  onques  ne  s'en  parti. 

Uixandres  Tapiele  desor  le  nom  Porri. 
Cil  d'inde  et  cil  de  Bastre  et  li  baron  case^ 

Fout  sunt  prest  que  il  facent  fiance  et  seurte. 

Li  rois  a  fait  venir  devant  lui  Ariste, 

Et  dîsl  lor  que  il  facent  a  celui  seurte  ; 

Devant  lui  l'ont  iluec  et  plevi  et  jure , 
&  quant  il  orent  fait  cescuns  le  seurte^ 
Alixandres  lor  prie  qu'il  soient  si  prive 
Ksèrveut  par  amour  lor  signor  Ariste; 
b  dl  ont  respondu  et  bien  acreante 
(he  il  rameront  plus  c'omme  de  mère  ne  : 
^S'il  nos  aime  et  fait  bien,  nous  l'en  sarons  bon  gre.  » 

42S 
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Cornent  Allsnaflres  wnut  p«i 
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Alixandres  repaire  deà  ii.  arbres  de  Bone^ 
Qui  ont  dît  qu'il  morra  a  venin  de  Sidone.* 
Ses  lettres,  ses  seaus  tramet  par  toute  mono 
A  Divinuspater  qui  tu.  nés  de  Sibone,* 
Lui  et  Anlipater  le  fil  ad  viel  Antone, 
Que  ne  laisent  por  nient,  ne  por  nesun  esonne 
Qu'à  i.  an  et  i.  jar  soient  en  Babilone. 
Se  veront  le  rikecce  qu'il  maine  par  le  trône; 
Qu'a  i  a*  esmcraudcs  et  pleres  de  Sardone  * 
Qui  valent  le  trésor  le  roi  de  Macidone; 
Lor  cscu  sunt  Ourle  de  piere  de  Midone.* 

Quant  Divinuspater  ot  veu  le  seel, 
De  r  mautalent  qu'il  a,  descire  son  mantiel,        13 

1.  Alixandres  repaire  des  ii.  arbres  de  Bone.  Voyez  plus  haut, 
p.  538,  note  3. 

2.  A  venin  de  Sidone,  Sidon  paraît  être  la  fameuse  Tille  de 
Phénicie,  voisine  de  Tyr,  dont  le  uom  étymologique,  d*après  Jiistio< 
signiGe  poisson,  (Hist.  iib.  xyiii).  Voy.  cependant  le  mot  l^donai^ 
dans  le  Dict.  géogr.  de  Bruzen  de  )a  Martinière. 

3.  A  Divinuspater  qui  (unes  de  Sibone.  Voy.  le  même  dictiOD' 
naire  à  l^article  Sibonite. 

4.  Tant  i  a  esfneraudes  et  pieres  de  Sardone.  «  Sardonia,  ville  de 
rinde,  en  deçà  du  Gange,  selon  Ortelius,  qui  cite  Ptolomée.  Je  trouve 
bien  dans  Ptoloméé,  liy.  vu,  Ch.  t,  une  montagne  nommée  Sardoaiii 
et  sur  laquelle  il  y  avait  une  pierre  du  même  nom  ;  mais  je  ne  vo^ 
nulle  apparence  de  ville.  »  Bruzen  de  la  Mabtinièbe. 

5.  Lor  escu  sunt  ourle  de  piere  de  Midone.  Voy.  Mygdonia  da»* 
Je  même  dictionnaire. 
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i  remest  a  desronpre  atace,  ne  noieL 
itipater  apele,  se  li  dist  le  brieciely^ 
liant  cil  oi  les  lettres^  ne  li  fu  mie  biel; 

esiraint  son  puig  destre  que  brisa  son  aniel. 
r  pleurent  ambedoi  comme  petit  dansiel, 
l  dient  :  a  Quant  nos  fumes  mescin  et  damoisiel^ 
DUS  estions  a  repos  ^  cescuns  en  son  castiel, 
i  or  sommes  tout  viel,  si  devenons  hapiel. 
'aler  par  le  pais  commencerons  cenbiel; 
e  r  caut  et  dou  solel  arons  noire  là  piel. 
Alixandres  vit  longes,  tout  seromes  mesiel; 
imais,  tant  como  il  vive,  n'arons  joie  de  bel. 
eus  faisomes  que  sage,  faisons  lui  i.  candie! , 
lue  plus  somes  or  vil  que  putains  de  bourdicl.  ^ 
!t  di^t  Antipater  :  «  Por  i.  poi  ne  m'aco», 
\m  nos  i  gietcroit  qui  nos  seroit  tant  os. 
k  a-il  tout  le  mont  dedens  son  puig  enclos 
!t  u  seroit  cil  hom  si  hardis ,  ne  si  os. 
>'en  alomines  a  lui ,  trancera  nous  les  os  ; 
evaucier  nos  convient,  jamais  n'arons  repos.  >y 

Quant  oent  li  cuvert  qu'en  Babilone  iront, 

il  voelent,  u  non,  que  il  n*i  remanront, 
u  fort  roi  Alîxandre  qui  est  sires  de  V  mont  ; 

les'  mande  por  bien,  mais  mal  li  meriront, 
^ies  quel  felounie  et  quel  mal  lï  feront. 
•e  venin  aparellent  ti  coi  il  l'ociront  ; 
[*i  remest  a  cerkicr  ne  bos,  ne  val,  ne  mont, 
^or  querre  les  serpens  qui  plus  mortel  i  sunt; 
ïnar  de  V  plus  fort  venin  abuvrer  le  voiront 
N  soit  en  la  contrée,  ne  que  il  troveront. 
Sen  le  sevent  entr'aus,  mais  plusior  le  saront. 
ûconbrier  lor  doinst  Dex,  car  il  l'abuveront;       V^ 
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Si  grant  damage  firent  et  grant  doel  par  le  mont» 
Jamais  en  lor  vivant  si  boin  signer  n'aront. 
Mult  grant  pais  avoit  fait,  mais  or  le  couperont. 
Li  rois  ne  savoit  mie  de  cou  que  il  li  font, 
Ains  ert  en  joie  en  Inde,  car  penda  en  fuscont. 
Par  matin  sunt  monte,  en  Babilone  vont. 

Alixandres  ert  en  Ynde,  si  n'avoit  nul  flehait; 
A  la  cite  c'ot  faite  sejomoit  entre  fait. 
Quant  ele  fu  fondée,  tours  i  ot  c.  et  vii.; 
Ne  crient  asaut,  ne  siège,  ne  tomoi,  ne  agait. 
Mult  fu  la  cites  bêle  et  sist  en  i.  désert  : 
11  n'a  si  aaisie,  bien  en  savons  a  test, 
Eufresi  a  Baudart  u  fu  nés  Dagoubert.*  58 

C.  Bodart  ou  naquit  DagoberL  Cest  encore  ici  an  de  ces  ptsnges 
de  poésie  locale  où  le  trouYère,  à  bon  escient,  laisse  rimiginatioii  de  ses 
auditeurs  flotter  incertaine  entre  une  foule  de  snpposiUons  dîflérentes. 
Bodart  est  un  village  situé  à  Textrême  frontière  septentrionale  de  h 
Bretagne,  en  la  conunune  de  Lansieulx.  Si  le  poète  écrit  malldeasemeiit 
le  nom  d*un  roi  de  France,  qui  n-aisemblablement  n*est  pas  né  à  Lan- 
sieulx, il  fait  allusion  aussi  à  l'un  on  à  plusieurs  de  ses  compatriotes; 
et,  sous  ce  rapport,  il  peut  être  dans  le  vrai.  Il  y  a  en  sv  oe 
littoral  une  famille  Bart  ou  Béret,  qui  était  possessionnée  à  JMorf 
et  qui  pouvait  Tètre  aussi  à  111e  Ago,  située  vis-à*vls  de  ce  village; 
il  y  a  une  famille  d'Agoubert,  qui  a  fourni  de  nos  Jours  u 
général  distingué,  dans  la  Easse-Normandie ,- où  l'on  trouve  lae 
commune  du  nom  d'Agou.  H  y  a  eu,  au  XII*  siècle,  un  abbé 
Angot,  supérieur  et  baron  de  la  Luzerne,  lequel  plaça  la  premlèie 
pierre  de  l'église  de  ce  monastère  en  1 164.  Peut-être  enfin  s'agit», 
il  du  roi  Bort,  Bert  on  Bart  de  Ganne,  Tun  des  chevaliers  de  II 
Table-Ronde,  qui  pouvait  bien  être  à  la  fois  commandant,  sirew 
baron  de  Cbàteau-Ganne  à  Dinan  et  de  nie  Ago,  près  de  Lansieolt 
Bert  de  Gaane  fut  le  père  du  fameux  Galais  ouLancelot  du  Lac,  qui 
s'armaU  de  pourpre  à  une  aigle  d'or  à  deux  léles,  membrée  ^<ui» 
timbré  et  porté  de  même;  on  peut  consulter  à  ce  sujet  le  rooiao  de 
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andres  li  rois  par  grant  joie  i  alait, 

t  doune  a  Ariste  et  guerpist  entre  fait,  60 

•n  Mimlaai  ému  r^is  AlixiMiflres*^ 


irtrestout' Orient  est  li  noYîele  alee 
li  rois  Alixandres  a  si  fort  destinée»  8 

elot  du  Lac  »  qui  a  été  éTidemment  composé  dans  les  environs 
inan.  Void  le  portrait  que  le  maDOScrit  dioannais  des  Che? aliers. 
I  Table-Bonde  Ait  de  Sert  «  Le  Roy  Bort  de  Cannes  était  roi 
)  partie  de  la  Ganle  et  était  homme  moyen  et  de  moyenne  taille 
s  dMrrenlx  ent  noirs  »  beanlx  yenlz  et  doolx  regard  et  moult 
;  eolonré  le  Tisaige,  les  espanles  eut  belles  et  larges»  les  bras  et 
Biîns  moolt  et-luen  formés  et  tout  le  demeurant  du  corps  si 
■Bt  qu'on  ne  pouToit  mieux  deviser;  bardy  estoit  comme  un  lion 

I  des  bons  jousteunf  du  mmide»  courtois  etoit  et  de  grant  amour 
oolt  aimolt  bmi  dievalier»  amoureux  fùst  une  fois  bien  fort  et 
Ift  doit  BKH  LECTBÉ  et  portoît  en  ses  armes  d'argent  à  5  bandes 
«ir  semées  d'étoiles  pour  dififérence  de  son  frère,  «m  timbre 

II  de  son  frère;  son  moût  était  :  H  ee  para.  »  V.  son  fils  Elias,  p.  i5. 

Cimdaee,  Ce  nom  se  prêtait  merreilleusément  aux  allusions 
loagleurs  »  lesquels  ne  manquaient  pas  de  prononcer  Condarse  « 
,  à  dire  la  femme  de  Condors ,  Candors  ou  Candars»  duc  de  Cor- 
ri&e.  (V.  Le  Baud  »  p.  01).  U  leur  était  d'auUnt  plus  facile  de 
I  prendre  le  change  à  cet  égard  à  leurs  auditeurs,  que  les  des-: 
bats  de  Condars ,  en  Bretagne ,  devaient  posséder  des  domaine^ 
t  ise  oommune  située  auprès  de  Lamballe ,  et  dont  le  nom  s'é«* 
m«9i  moyen-âge  Maroc ,  devait  se  prononcer  en  langue  romane 
■ae  le  nom  de  nie  de  Meroe.  Les  femmes  régnaient  à  l'exclusion 
ikonnes,  dans  cette  tle,  dont  la  situation  a  été  longtemps  Incer* 
Im,  et  ptaisieurs  reines  ont  porté  le  nom  de  Condace  ou  Condasce» 
^li  princesse  qui  occupait  ce  trône  étliiopien  du  temps  d'Auguste 
'■'t  aligne,  die  se  distinguait,  en  revanche,  par  un  mftle  courage  : 
^f^mmemmUened  altero  oculo  capta.  Cf.  Lobineau,  Bist,  p.  168. 


1 


382  ALEXANDRIADE. 

Que  sou  siel  n'a  cite,  de  sor  haut  mur  fondée. 

Que  H  puîse  durer  plus  d'une  matinée, 

Il  est  teus  de  son  cors,  c'est  vérités  provee, 

€'i  chevalier  arme  cope  tout  de  s'espee. 

Candasse  la  roîne  oi  le  renomee; 

Tant  l'ama  en  son  cuer,  por  poi  n'est  forsenee. 

Ne  sot  prendre  consel  comment  soit  sa  privée, 

£t  se  ele  li  mande,  crient  que  n'en  soit  blasmec, 

Et  se  il  vient  a  lui,  ce  semblera  posnee; 

Mius  volroit  estre  morte  que  l'eust  refusée. 

Non  por  quant  si  s'est  tant  vers  li  abandonnée, 

Et  d'or  moulu  d'Arrabe  li  envoie  caree 

Et  cargie  i^  mulet  de  propre  a  or  frise» 

Et  Ix.  destriers  dou  mius  de  sa  contrée. 

Cil  ki  le  présent  portent,  l'ont  au  roi  tant  loee 

Que  li  rois  l'aime  tant  qu'il  Ta  aseuree 

Qu'il  en  jure  sa  teste  qui  d'or  est  coronnee 

Que  mais  cremira  hojoame  qui  de  mère  soit  née. 

Li  mesage  revienent,  le  novele  ont  cpntee 

Que  li  rois  Alixandres  l'a  forment  enamee. 

Plus  que  nesune  famé  qui  soit  de  mère  née. 

«  E  Dex!  dist  la  roine,  com  sui  bone  euree. 

Or  puis-jou  bien  savoir,  li  Deu  m^ont  regardée,  » 

Lie  fu  la  roine  et  maîne  grant  baudor; 
Des  plus  ciers  dras  de  soie  d'Inde  superior 
El  de  ciaus  dç  Nubie  cargie  i.  mîsaudor; 
Une  ensegne  de  pale  et  paroles  d'amor 
Envoie  Alixandre  le  roi  Macidonor, 
Et  avoec  apela  i.  sien  painteor, 
Que  desor  les  paintors  enporte  cil  la  flor. 
Onques  Dex  ne  fist  cose,  se  se  met  en  la  flor 

Que  il  ne  contreface  autre  si  genteor^  l 

^  •'■■■■■      .  I  ■ 
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Le  façon  et  le  forme  jamais  guerres  millor. 

Lî  roine  li  prie  en  consel  celeor 

Que  de  \  roi  Alixandre  li  escise  le  tor. 

Tant  jour  corn  Âpelles  fu  illoec  a  sejor, 

Doe  ymage  i  a  fait  de  grose  et  de  longor; 

Biele  fu  et  bien  faite  ^  si  ot  mainte  coulori 

Lusi  com  Alixandres  de  gros  et  de  longor. 

]îl  qui  Tpra  l'image,  ja  n'en  ert  en  error 

)e  connoistre  Alix£|ndre  sans  autre  mestreor. 

juant  Qt  tome  l'image,  tome  ^'ent  a  paor; 

Prient  que  li  rois  ne  1'  sace,  de  cqu  fu  en  cremer 

Se  Tient  a  la  roine  qui  ert  de  gran^  valor; 

Sle  reçoit  l'image  et  tient  en  grant  honor; 

2uant  li  dame  le  voit,  si  maine  grant  baudor; 

forment  l'a  ^sgarde  et  loe  le  faitor, 

I.  celui  qui  i'ot  fait,  donna  por  son  labor 

Lx  lib.  d'or  et  destrier  cpureor, 

Et  regrete  Alixandre  et  lui  et  sa  vigor. 

Tel  traval  s|  li  dame,  ne  pot  avoir  grignor.  53 

Cemcni  Palailne  ffi»  prine  et  li  dus  pendus. 

Li  gens  de  celé  tiere  d'Ynde  la  desertine, 
A  l'issue  de  Mai  ayint  en  i.  termine 
Que  il  asamblcnt  tout  au  cief  d'une  gaudiue, 
Por  faire  sacrefixe  cescuns  a  se  convine, 
A  une  lor  Diouese  qu'on  apele  Beline.^ 
Quant  Candeolus  i  vint  qui  fu  fins  la  roine'  6 

I.  BMm»  Btl  oa  B^ene  est  la  personnificatioa  du  culte  d'Apolloo 
•■  du  S<defl;  JEmul  ou  Cor%o\  rappelle  le  même  culte. 
.    '%  CanOtohu,  Y.  Condalw,  dans  Horéri;  Candelu  et  ChanteloH, 
Iahis  les  Actes  de  Bretagne  et  de  la  Basse«Nonnandie. 


38i  ALEXANDRIADE. 

Et  se  femme  avoec  lui  qui  fu  jouene  mescine 
Et  XXX.  chevaliers  ki  sunt  tout  de  s'orine, 
Trestout  H  plus  lontains  est  fius  de  sa  cousine; 
En  mi  sa  voie  encontre  le  duc  de  Palatine; 
Iiii<^'  chevaliers  ot  de  geut  Barbarine. 
Quant  voit  la  dame  bele^  si  le  tôt  et  ravine 
Ou  ele  veut  ou  non,  par  force  l'entraine^ 
Si  que  tout  li  desront  son  pelicon  hermine , 
Et  quant  ele  s'estort,  si  la  fiert  par  le  orine^ 
Quant  Candeolus  le  voit»  de  vergogne  s'encline; 
Hist  la  main  a  Tespee  ki  fu  œuvre  latine, 
Ja  en  ferist  le  duc  1res  par  mi  le  poitrine 
Se  ne  se  fust  repos  desous  une  aubespine,* 
Iluec  se  lait  cair  li  fel  de  pute  orine; 
Le  ceval  u  il  sist  trenca  par  mi  Tesquine. 
Se  de  sen  cors  garir  ne  puet  avoir  mecîne, 
Ja  en  sera  pendus  au  cief  d'une  sapine  ; 
A  esporon  s'enfuit  très  par  mi  le  gastine, 
Dusc'au  tref  Alixandre  ne  cesse,  ne  ne  fine, 
Cil  retornent  arrier  tout  une  vies  sentine, 
Si  enmainent  la  dame  dolante  et  orfenine; 
Il  en  aront  encore  destorbier  et  haine^ 

Devant  le  tref  le  roi  une  ancube  oi  tendue 
Qui  estoit  de  porpre  inde,  lacie  bien  menue; 
L'entrée  de  devait  fu  toute  a  or  batue. 
Tholome  se  siet  ens  et  tint  l'espee  nue; 
Li  place  d'entor  li^i  fu  des  barons  vestue 
Guida  Candeolus  por  le  gent  c'ot  veue  3^ 

5.  Aubépine,  l'arbre  de  Viviane  et  qai  se  retnmve  dans  les tn- 
diiiODS  des  Yaux-ApoUiii,  entre  BeU-Orimt  fMtff  Ori^l  ^ 
^ockû'Sliou  et  non  loin  de  Pleslin  (Plibê-fAni). 
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Qie  oe  fust  Alixandres,  comme  roi  le  salue. 

Tholomes,  comme  rois,  li  a  raison  rendue: 

•  Amis  9  u  vas  y  dont  viens  et  quels  besoins  t'argue?» 

Candeolus  respont  parole  aperceue; 

«Sire y  dist  li  vasaus,  mult  grans  besoins  m'argue; 

U  dus  de  Palatine  m'a  ma  femme  tolue. 

8e  tu  ne  le  me  rens,  a  estrous  l'ai  perdue. 

le  suis  fius  la  roine  que  tu  tiens  por  ta  drue.  » 

Et  Tholomes  respont  :  Grans  paine  t'est  creue. 

loa  en  prendrai  consel  de  toi  bien  faire  aiue.  » 

Mande  a  Alixandre,  son  droit  ne  li  renue; 

Antigonus  l'apiele  a  le  tieste  cenue. 

«AntigonuSy  fet-il,  vien  ca  isnelement; 
Ves  ici  i.  vasal  qui  de  longes  m'atent; 
U  est  fins  le  roine  qui  me  fist  le  présent. 
U  dus  de  Palatine  l'a  balli  malement. 
Que  sa  mouUier  li  toit  et  mie  ne  li  rent; 
n  s'en  conplaint  a  moi ,  mult  dolerousement. 
Se  jou  li  laise  perdre,  ne  sera  pas  mult  gent.  » 

Antigonus  s'entome  devers  Candeolon  : 
«Candeole,  fait-il ,  va  t'ent  a  ta  maison; 
0  toi  les  amenras  se  tu  as  nul  baron. 
Le  matin  en  droit  prime ,  si  m'envoie  i.  guion. 
Que  desous  Palatine  me  conduie  e  1'  sablon. 
A  mus  et  a  somiers  nos  engiens  porleron  ; 
Et  cloies  et  eschieles,  berfrois  i  menra-on, 
Ifi  a  si  haute  tor  u  ne  bien  n'atagnon; 
Et  ot  le  fu  Gryois  caus  de  le  vile  ardron/  »         62 

4  Oa  croit  que  h  matière  à  Tside  de  laquelle  od  produisait  le  feu 
pi||Cois  était  de  Thuile  de  naphte,  qui  est  très  abondante  en  Orient 
H  qui  remplace  parfaitement  la  benzine.  Pour  employer  cette  buile 
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Candeolus  respont  :  «  A  Deu  beneicon.  o 

Il  saut  sor  le  destrier,  onques  n'i  quîst  archon. 

Tout  droit  a  la  roîne  est  venus  au  perron. 

Li  roine  est  as  estres  et  ne  furent  que  iii.y 

Et  voit  Candeolun  venir  a  grant  esfroi. 

A  val  est  descendue ,  si  le  pren  par  son  do!. 

«  Biaus  fins,  dont  venes  vus? — Dame,  je  vien  de  V  rûî 

Qui  por  le  votre  amor  m^aidera,  corn  je  croi. 

Antigonus  me  cargue,  se  vus  dirai  por  coi. 

Dou  chevalier  qui  gist,  faites  prendre  conroi; 

Le  matin  voist  o  lui  et  ses  armes  o  soi. 

Desous  roce  pendant  les  conduit  e  V  sabloî, 

A  lx°^'  homes  sera  iluec  o  moi. 

Des  que  il  ert  montes,  plevi  en  a  sa  foi, 

Jamais  ne  guerpira  Testrier  dou  palefroi, 

Dusques  sous  Palatine  descendra  de  1'  sabloi.  » 

La  roine  fu  lie  et  maine  joie  grant; 
L  chevalier  a  pris  cortois  et  avenant; 
Por  ses  armes  porter  vont  o  lui  ii.  enfant. 
Connissances  ont  vaires  et  i.  ceval  ferrant; 
Droit  a  Tost  Alixandre  en  est  veuu  poignant. 
Li  rois  et  Tholomes  s'aloient  devisant. 
Et  voient  le  mesage  qui  les  aloit  querrant. 
Alixandres  Tapiele,  se  li  dist  en  riant  ; 
a  Amis,  parole  a  moi,  dis  u  tu  vas  errant?» 
Et  cil  a  respondu  :  a  Antigonun  le  grant.  8S 


si  combustible ,  les  Grecs  se  serraient  probablement  de  tuyaux  w 
de  pompes  à  l'aide  desquels  ils  la  lançaient  sur  Tennemi  et  ils  y 
mettaient  le  feu  avec  des  mèches  ou  flèches  enflammées.  M.  Blancbe 
a  essayé,  il  y  a  quelques  années  à  Cormeilles,  un  feu  hydraulique  oo 
un  gaz  asphyxiant  qui  produisait  des  effets  analogues  à  ceux  do  feu 
grégeois. 
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Je  lien  por  lui  conduire  trestout  à  son  talent. 

— ^AmiSy  dist  Alixandres,  or  aies  pais  a  tant. 

«  Ases  es  tos  venus ,  selonc  le  convenant. 

Je  suis  AntigonuSy  ja  mar  iras  avant.  » 

Li  rois  et  li  conduis  remesent  a  itaot» 

Et  Tholomes  s'entorne  sor  i.  mulet  anbiant 

Et  iSL  par  les  barnages  les  barons  semonant. 

Et  Ix.  bornes  hardis  et  combatant 
S'en  iscirent  des  très,  tout  de  solel  coucant. 
Li  conduis  les  enguie  dusc'as  Roces  pendant; 
De  jouste  une  caucie,  les  une  iave  bruiant, 
Traevent  Candeolon  qui  les  va  atendant. 
Quant  il  les  voit  venir,  mult  ot  le  cuer  joiant. 
Par  desous  une  lande  les  va  souratendant; 
A  Palatine  vienent,  ancois  l'aube  aparant, 
Aie  porte  descent,  si  se  vont  herbrejant. 

Alîxandres  descent  jouste  Tiave,  e  V  rivage , 
Envoie  por  le  duc  et  livre  guionage. 
Qnant  li  dus  Tentendi,  se  li  dist  son  corage  : 
«Ce  te  mande  Alixandres,  de  moi  a  fait  mesage 
Qu'a  ce  fil  de  roine  ki  est  cortoise  et  sage. 
Rendes  li  sa  mollier  et  fai  droit  de  V  honiage. 
Se  tu  autrui  mollier  vins  tenir  en  putage. 
Ce  sera  grans  mervelle  et  fors  orgius  et  rage. 
Comment  le  tenras-tu  et  feras  tel  outrage; 
îel  cose  ne  doit  faire  nus  hom  de  ton  parage, 
Sacesy  si  ne  li  rens,  tu  feras  ton  damage. 
Li  rois  de  Macidone  m'a  semons  par  hommage 
Que  la  cite  li  rende  et  fonde  son  estage, 

fit  te  peut  a  la  porte ,  voiant  tout  ton  barnage.  » 

^Por  Deuy  ce  dist  le  dus,  or  oi-jou  grant  folage. 

«Je  ne  tiens  d'Alixandre  le  monte  d'un  froumage.  120 


a88  alexândriade. 

Ce  dist  corn  roi  li  rende  que  le  cuer  m'asouage. 
Dehait  qui  ja  pour  lui  enploiera  son  gage,  d 

a  AlixandreSy  li  dist,  ce  te  mande  mes  sire; 
A  tort,  autrui  mollier  maines  en  adultire. 
Tu  n'ies  mie  loiaus,  il  le  me  rova  dire; 
Quant  je  tomai  de  lui  il  fit  ses  bries  escrire. 
Ot  lx">*  hom'esy  de  V  mius  de  son  eupire, 
Ancois  que  midis  past»  te  quide  si  aflir 
Que  tes  grans  tors  de  marbre  ardera  comme  cire,  n 
Li  dus  ot  le  manace,  de  mautalent  sospire; 
Il  conperra  ancui  cou  que  dira  par  ire. 
«  Par  Deu,  ce  dist  li  dus,  ases  te  tieg  parjire; 
Te  sire  me  manace  et  laidenge  et  despire , 
A  le  loi  ancien  ki  des  autres  est  pires , 
Quant  il  trueve  mastin  qui  vers  lui  se  herise. 
Met  le  ceue  entre  gambes,  si  crient  quont  ne  le  huise 
Ma  cites  n'est  pas  close  de  verge ,  ne  d*eclise; 
Ains  est  de  haut  mur  faite ,  a  piere  entaiielse  y 
Je  ne  tin  d'Alixandre  vallant  une  cerise , 
Ne  lui  y  ne  sa  manace  ne  pris  i.  fil  de  lise. 
Ce  dist  com  rois,  li  rende  qui  au  cuer  me  devise; 
Dehait  ait  qui  por  lui  enterra  en  justise.  » 

Or  s'en  rêva  li  dus  dolans  et  irascus. 
Mais  encor  n'est*il  mie  e  1'  palais  revenus 
Quant  de  deriere  soi  a  les  Grgois  veus. 
Voit  les  engiens  drccies  et  les  berfrois  tendus, 
Lors  dist  a  soi  meisme  :  a  Mors  sui  et  confundus.  » 
Tout  droit  a  A^^^ndre  est  arrière  venus  ; 
Le  femme  li  présente  dont  li  maus  est  venus ,  , 
Et  vint  donner  ostages  que  li  drois  ert  sens. 
«  Par  Deu,  dist  Alixandres,  trop  tart  estes  meus. 
James  droit  n'en  ert  pris ,  n'ostages  receus  152 
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Quant  ta  cites  ert  arse  et  tes  palais  fondus  y 
La  reube  toute  prise  et  li  avoirs  perdus , 
Bones  et  départis,  gastes  et  despendus. 

Se  Candeolus  yiut,  si  seras- ta  pendus.» 

LI  dus  fa  esbahis  et  de  paor  fa  mus. 

Alixandres  s'entome,  cil  remest  irascus. 
Quant  la  cites  fu  arse,  esprise  et  embrasée 

Et  li  avoir  tolus ,  toute  la  gens  robee , 

Alixandres  fu  fors  et  tint  nue  s'espee. 

Et  fu  sor  i.  destrier  a  la  crupe  triulee; 

A  i.  des  esteles  dont  la  porte  ert  fermée 

A  fait  pendre  le  duc  qui  la  dame  ot  praee 

Candeolun  apele,  se  li  rent  s'esposee; 

Les  prisons  et  le  proie  li  a  tonte  donnée 

Et  trestout  l'autre  avoir,  aine  ne  retint  denrée. 

«Amis,  maine  ta  femme  que  jou  t'ai  aquitee. 

Cil  li  a  respondu  :  «  Autre  cose  ai  pensée. 

Hi^ome  renmenront;  ma  dame  ert  commandée, 

Qaant  Tounors  ne  pot  estre  par  moi  guerredonee , 

Si  l'en  mercierai ,  car  ne  Y  tien  a  cornée.  » 

Alixandres  respont  :  «  Ce  me  plest  et  agrée.  » 
Or  font  quellir  lor  tentes,  tôt  doi  s'en  sunt  torne. 

Alixandres  a  pris  i.  mesager  prive, 

I^roit  a  Tost  Tenvoia  por  querre  Tholome. 

Tholomes  vint  encontre  sor  i.  vair  pumele; 

Alixandres  li  moustre  semblant  d'humelite, 

I^escendus  est  a  pie  et  puis  l'a  encline. 

Bt  Tholomes  areste,  comme  rois  a  parle, 

Orgillousement  dist  :  «  Ga  vien.  Antigène. 

Que  quert  Candeolus?  por  coi  Tas  amené? 

S'il  n'a  droite  justice  de  1'  duc  qui  l'a  reUbe 

fit  s'il  n'a  sa  mollier^  malement  as  ouvre.  »  18i 
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Alixandres  respont  :  «  De  toute  sa  chite 
Sont  les  tors  pecoies  et  lî  mur  cravente. 
Cesti  rendi  sa  tîere,  tout  a  sa  volente, 
Les  prisons  et  la  proie  et  cou  que  oî  troVe. 
One  n'en  retîhc  dénie,  ains  11  ai  tout  donne.  » 

<x  Amis  y  dîst  Tholomes,  quant  te  femme  as  .eue, 
Ya-t-ent  a  le  roine,  de  ma  part  le  salue; 
Di  lui  que  une  fois  le  voel  avoir  veue.  » 
Candeolus  a  dit  parole  aperceue  : 
«  Se  tu  i  vius  aler  mult  aras  bone  aiue, 
Quar  jou  t'i  conduirai  les  plains  de  Val  Granue. 
N'i  troveras  mal  pas,  ne  grant  iave  cremue; 
De  ii.  pales  freses  la  cambre  est  portendue. 
L'amour  que  m'aves  fait  vos  en  sera  rendue.  » 
Et  Tholomes  respont  :  «  Ne  Tai  pas  conneue. 
Amours  de  rice  dame  mult  tos  se  cai^*e  et  mue.' 
Teus  quide  qu'ele  Taim ,  ne  1*  prise  une  laitue. 
Se  primes  en  estoit  garnie  et  apercheue 
Que  jou  alasce  a  lui,  tos  seroit  irascue; 
Por  moi  retraire  arrière  diroit  une  treslue. 
Lors  averoie  honte  et  me  paine  perdue.  » 

«  Amis,  dist  Tholomes,  savoir  dois  et  entendre, 
Rice  dame  n'a  cure  c'en  le  doie  sousprendre; 
Qui  parler  vint  a  li ,  primes  en  doit  jdr  prendre. 
Qui  folement  i  va  grant  honte  li  engendre. 
Mon  mes  i  trametrai,  que  ne  le  voel  offendre;      210 

5.  Amours  de  rice  dame ,  etc.  A  rapprocher  des  vers  si  oonai^ 
du  roi  François  I«^  : 

Souvent  femme  varie. 
Bien  fol  est  qui  s*y  fie. 
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Si  parlerai  a  li  samedi  u  divenre.* 

L'amor  que  j'ai  a  li  n'en  ert  ja  por  cou  mendre.  » 

»  Amis  y  dist  TholomeSy  cul  porai  envoier? 
Se  joue  i  envoiole  u  autre  messagier, 
Il  en  seroit  estranges  et  maus  a  acointier. 
Antigonus  ira,  qui  avoec  moi  fu  ier. 
Que  te  fist  droit  de  V  duc  et  rendi  ta  mollier. 
Por  cou  qu'il  t'a  servi ,  si  l'en  aras  plus  cier. 
Si  le  raconduiras ,  se  il  en  a  mestier.  » 
€e  dist  Antigonus  :  a  Nos  n'avons  que  targier 
Etrespont  Alixandres  :  a  Vois  m'ent  aparillier.  » 

Alixandres  s'en  tome,  si  monte  e  V  palefroi; 
Li  lorains  et  le  sele  fu  Salemon  le  roi. 
Xxxv.  chevaliers  mena  ensamble  soi. 
Candeolus  le  guie  les  plains  de  Val  Grenoi  ;  ^ 
A  une  part  \e  trait  et  li  dist  en  recoi. 
«Bielement  cevaucies,  n'eres  mie  en  effroi; 
N'i  a  cel  qui  ne  tiegne  de  ma  mère  u  de  moi. 
Jou  m'en  irai  arrière  por  faire  le  conroi.  » 
Alixandres  respont  :  «  Bien  est  et  jou  l'otroi.  » 

Candeolus  s'entorne  et  de  1'  roi  est  partis;         231 

6.  Devenre  on  divenres,  dies  Venerit,  Vendredi ,  Jour  de  Vénus , 
^onmie  Pori-Vendres»  Partus  Veneris. 

7.  Val-Grenai;  Grané»  dans  quelques  chartes  Granart  et  Granaiê, 
^  ponr  le  besoin  de  la  rime  Granue,  famille  illustre  alliée,  au  onzième 
siècle,  à  la  maison  de  Saint-Pern,  dans  le  pays  dinannais.  En  1096, 
^iiibault  de  Grana,  ouGrannoi,  et  Guillaume,  son  frère,  vendent, 
^présence  de  Geoffroi  et  Olivier  de  Dinan,  d'Even  Briant,  de  Bressel 
^Even  de  S^-Pern,  leur  moulin  sur  Rance,  à  Plouasne,  pour  payer  les 
^isdn  voyage  de  Thibault  à  Jérusalem.  Tardif  de  Granaie,  signe,  au 
^*  siècle,  la  fondation  de  Tabbaye  de  Meilleray.  (D.  Morice,  p.  1, 
C.  é90  et  385,  D.  Lob. ,  228  et  D.  Housseau,  cart.  de  S<-Nicolas). 
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Va  s'ent  grant  aleure,  les  grant  galos  traitis. 
De  devaot  la  roine  descent  sor  ii.  tapis, 
a  Biaus  fius,  dist  la  roine  ^  mult  Tenes  escaris. 
Que  fait  It  miadres  rois  qoi  onqoes  fust  escris.  « 
— ^En  le  moie  foi,  dame^  il  est  preus  et  hardis; 
Tramet  vus  i.  mesage,  quant  li  jors  sera  dis. 
Qui  parlera  a  vous,  ja  n'en  iert  pris  respis. 
Antigonus  a  non;  11  pins  amanevis 
Conques  yeist  nus  faoïn  Persans^  ne  Arabis. 
Ne  mesprisies  xu»  pas  por  cou»  s'il  est  petis; 
Espanles  a  bien  faites  et  bien  fumi  le  pis. 
Lx.  cevaliers  en  le  Val  de  Grenis 
Tant  soient  garni  d'armes  et  de  haobers  trellis» 
Se  il  estoit  armes  et  I.  pai  fust  maris, 
Ne  seroit  hui  por  ans  ne  navres ,  ne  malmis. 
Il  me  (ist  droit  dou  duc  et  pendi  au  postis 
Et  destruit  Palatines  dusques  ens  e  1'  lairis» 
£t  me  rendis  ma  faoïe  dont  j'ere  mal  bailla,  d 
— Biaus  fins,  dist  la  roine»  muh  sera  bien  servis; 
«  Ja  de  rien  que  il  vo^le  ne  sera  escondis.  » 

Quant  la  roine  voit  c'Ântigonus  venoit, 
Ele  li  va  encontre;  tant  tos  qu'ele  le  voit, 
Membra  li  de  Tymage»  lores  sot  bien  et  croit 
Que  cou  est  Alixandres,  mais  dire  ne  Tosoit; 
Puisque  coile  son  non,  mult  tos  H  peseroit. 
Antigonun  Tapele,  par  le  main  le  tenoit. 
Puis  le  maine  en  la  canbre  qui  painturee  estoit 
Et  par  devant  l'image  en  son  lit  le  metoit. 
Quant  voit  li  et  s'image ,  mult  bien  s'apercevoit 
Que  cou  est  Alixandres  qui  avoec  li  gisoit; 
Dont  Ta  mis  a  raison ,  doucement  li  disoit  : 

o  Sire^  dist  la  roine»  ne  t'esmervelle  mie  %^ 


PRISE  DE  PALATINE.  39â 

De  ceste  gentil  dame  que  t'amors  a  saisie. 

Vois-tu  la  celé  ymage  qui  por  toi  fu  bastie  ; 

Ja  hom  ne  le  verra  qui  ne  tesmoinst  et  die 

Que  ce  soit  Alixandres  qui  tout  le  mont  souplie. 

Se  tu  vers  moi  te  coile,  cou  ert  grans  vilonnie.  » 

Quant  AlisJindres  Tôt,  dont  n'a  talent  qu'il  rie 

Et  dist  une  parole  qui  mult  bien  fu  oie  : 

«  Quant  jou  laisai  m'espee;  mult  parfis  grant  folie  ; 

Se  jou  le  tenisse  dre,  n'en  portissies  la  vie.  » 

Quant  la  dame  Toi,  si  fu  mult  esmarie, 

«Cou  c'anors  me  fait  dire,  ne  tien  a  vilonnie.  » 

«  Sire,  dist  la  roine,  tu  es  et  rois  ef  dus; 
Se  tu  finis  sans  oir,  Dex  aie  I  et  mar  i  fus. 
Nale  riens  ne  nos  voit;  ci  sommes  en  rendus. 
Proisie  sui  roine,  mais  d'une  riens  m'encus,^ 
Que  n'a  si  bêle  famé  dusc'as  bones  Arcus. 
De  ta  volonté  faire  nule  riens  ne  refus; 
Se  jou  te  puis  avoir,  par  le  roi  de  la  sus,^ 
De  le  joie  de  V  mont  je  ne  voel  avoir  plus. 
Ta  as  non  Alixandre,  fors  moi  ne  le  set  nus; 
Mais  a  trestous  ces  autres  soies  Antigonus, 
Nos  ne  set  qui  tu  es,  de  cou  mult  bien  m'encus; 
Ains  cuident  que  tu  soies  quens  u  palais  u  dus.  » 

Uns  des  fins  la  roine,  se  menre  porteure,^^ 
Bst  entres  en  la  cambre  et  tretous  ses  Dex  jure 
Que  cou  est  Alixandres  li  roi  d'Esclaveure  : 
«  Il  ocist  mon  aioel  par  grant  mésaventure,  ^90 

8.  lyune  riiiu  m'encus,  de  una  r«  nu  inquisivi,  d'une  chose 
ie  me  suis  enquise ,  assurée. 

9.  Delanutàelk  haut ,  dn  ciel. 

10.  Se  mewm  porteure,  tua  minor  progenitura,  son  dernier  né. 
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El  le  père  ma  femme  dont  ai  au  cuer  ardure; 
Donne  a  son  roiaume  et  moi  tôt  ma  droitnrey  » 
La  roine  li  dist  :  «Tais,  foie  créature; 
Gis  fu  avoec  ton  frère  a  la  desconfiture; 
Antigonus  a  non ,  nés  est  de  tiere  dure. 
— Dame,  c'est  Alixandres  si  corn  dist  le  painture. 
Vengier  voel  moi  et  li  de  le  grant  forfaiture; 
Tolue  m*a  la  tiere  qui  a  non  Segeure." 
Je  li  métrai  ce  dart  très  par  mi  le  cainture.  o 
Li  roine  respont  :  «  Tais  mais,  gars  et  friture;^' 
Ja  n'aras  point  de  sens,  sos  seras  par  nature. 
Por  cou  que  le  resamble  a  sa  ceveleure , 
Guides  que  ce  soit-il  de  cors  et  de  faiture* 
Ains  SOS  le  monde  Dex  n'avint  tele  aventure , 
Que  Dex  a  itel  homme  donast  de  V  mont  le  cure.  • 

«Ne  m'en  caut,  fait  li  enfes,  se  chou  est-il  u  non, 
Quar  tout  ai  en  talent  que  cestui  ochiron, 
Yengons-nous  de  cestui,  quant  nous  chelui  n'avon, 
Si  sara  bien  li  rois  que  noient  ne  Tamon^ 
Quar  il  a  envers  nous  faite  tel  mesprison 
G'on  le  devroit  ardoir  en  fu  u  en  carbon.  » 
— ^Ne  vous  caut,  dist  la  dame,  pour  Dieu  ki  fist  le  mont; 
Itel  venjance  faire  ne  vaut  mie  i.  bouton.  » 
Et  il  enfes  respont  :  «  Par  le  cors  Saint  Simon, 
Ne  par  icel  apostele  c'on  quert  en  Pre  noiron  ,*• 
Se  il  n'estoit  por  vous ,  je  li  feroi  son  bon  ;  3iC 

il.  Segeure,  seigneurie  imaginaire  qu'on  peut  placer  à  sou  gr^i 
soit  auprès  de  Segara ,  en  Espagne ,  soit  sur  le  territoire  de  Seggerii 
en  Afrique. 

iS.  Tais  mais,  lace  maigU,  tais  toi  davantage. 

i3.  Localité  inconnue. 
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Que  mar  i  est  venus ,  se  n'en  prenc  vengison.  i> 

n  a  dit  a  sa  mère  :  «  Fait  aves  meprlson , 

Que  le  faîtes  venir  en  ma  subjection.  » 

—Voir 9  fait  soi  la  dame,  a  Dieu  maléichon. 

li  rois  li  a  tramis,  si  ferai  traison  : 

Fui  y  garçons.,  de  sor  moi;  si  feras  bien  mon  bon; 

Les  dens  te  pecoiase ,  se  euse  baston.  » 

De  se  paume  li  done  par  desous  le  menton 

Ensus  de  soi  le  boute ,  se  Thurte  a  Testelon. 

Plorant  ist  de  la  cambre  et  ist  de  la  maison. 

Pensive  est  la  roine  et  est  en  grant  freor 
fiou  roi  qui  s'esmarist  de  son  fil  le  menor; 
Malt  doucement  li  prie  o  souspir  et  o  plor. 
De  r  vallet  c'a  oi  li  pardoinst  le  folor; 
Qnar  se  il  ne  le  fet,  il  en  ert  en  iror. 
Qnant  li  rois  voit  les  larmes ,  si  en  ot  grant  tenror 
Et  dist  a  la  roine  qui  ert  de  grant  vallor; 
«  Se  il  m'avoit  pis  dit  et  fait  honte  grignor 
Se  r  souferroie-jouy  dame,  por  votre  amor.  o 
Desour  i.  lit  pare  gisent  demi  i.  jor. 
Pais  iscent  de  la  cambre,  sus  e  1*  palais  au  cor, 
Que  on  ne  s'aperçoive;  la  li  fait  double  ounor; 
Quan  que  puent  porter  xxx.  mul  anbleor 
la  doune  d'or  moulu  com  a  empereor  ; 
C  pales  de  Bisteme,  trestout  d'une  color^^ 
Li  a  fait  aporter  a  i.  sien  vavasor. 
«Antigone,  fait-ele,  ce  donras  ton  signer 
Bt  tu  qui  es  mesages  aras  por  soie  amor  344 

14.  BiUme  ou  BUteme.  Cette  localité  est  située  près  de  la  petite 
iMère  de  Frémur,  dans  rarrondiBsemeot  do  Dinan;  le  chemiu  qui 
raverse  ce  village  sépare  la  commuoe  de  Broons  de  celle  d'Yvignat. 
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I.  mantiel  sebelin  d'un  pale  paint  a  flor;: 

Et  tant  ti  conpagnon  seront  por  toi  millor^ 

Cescuns  ara  H.  pales  d'Inde  superior. 

Di  moi  a  ton  signor,  je  11  manc  par  amor  ; 

De  ca  venir  a  moi  ne  se  mete  en  labor; 

N'i  paroie  parler,  car  au  cief  ai  dolor.  » 

Alixandres  respont  dit  de  losengeor; 
a  Se  me  sire  Alixandres  vos  tenoit  a  laisor, 
Mius  aroit  esploitie  que  tout  si  ancissor.  d 
Lors  a  pris  le  congie,  si  se  met  au  retor. 
Candeolus  le  guie  les  plains  dau  Val  Grignor.*^ 
Sire,  dist  Tholomes  au  rice  poigneor, 
Que  il  tenoit  encore  au  roi  Macidonor. 
Or  s'en  retorne  arrière  a  joie  et  à  baudor, 

Alixandres  li  rois  est  au  tref  descendus  ; 
Départi  sunt  li  pales  et  li  bons  ors  molus 
C'on  li  avoit  donnes,  qu'il  ne  fust  conneus. 
Or  aproisme  li  termes  et  li  tans  est  venus 
Que  il  sera  destruis  et  ses  grans  los  caus, 
Que  Babilone  ert  prise  et  li  palais  rendus. 
'Consel  de  nés  i.  homme  nert  pot  estre  creus.** 
Par  nul  de  ses  barons  ne  james  retenus. 
Por  aler  a  sa  mort  est  par  matin  meus. 

Ains  que  li  rois  meust,  a  faite  s'arison 
Dedens  son  tref  domaine  dont  d'or  sunt  li  frenon 
Li  rois  en  apela  Tholomee  et  Clincon; 
O  ces  ii.  sunt  venus  li  xii.  conpagnon 
Alixandres  lor  dist  et  conte  lor  raison  :  ^ 
(I  Prive  estes  de  moi  et  bien  de  ma  maison. 

15*  Val  Grignor,  Vaugrand ,  Grandyaux ,  localités  de  Praaee. 
16.  Nert  oa  n'erh  rum  erU ,  ne  sera  pas. 
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Onques  de  vo  consel  ne  me  vint,  se  bien  non , 
Et  par  vous  tien-jou  quites  tieres  et  garison  ; 
Le  signorie  en  ai  dusqu'en  Cafarnaon 
Et  tant  com  tîere  dure  et  mers  clôt  environ. 
Fors 'seule  Babîlone,  ne  sai  se  ja  Taron. 
Or  venes  vus  avant,  si  vus  ferai  gent  don 
Cascuns  i.  roine,  sans  ire  et  sans  tencou; 
Et  si  ares  les  tentes  quant  nos  i  torneron. 
Alons  en  Babilone;  de  matin  moveron; 
Je  vus  coroneraî  a  la  loi  que  tenon, 
Le  trésor  Tamirant  vus  métrai  a  bandon; 
Ne  mais  le  povre  gent  et  les  borjois  gardon. 
Que  ja  par  nous  n'i  perdent  vallant  i.  esporon. 
Se  li  cites  est  notre,  por  coi  le  destruiron? 
Des  fores  qui  sunt  longes  arons  le  venison, 
Une  pièce  de  Y  tans  nos  i  sejorneron.  » 
—Por  Dieu,  dîent  si  home,  sire,  c'or  i  alon. 
Faites  votre  plaisir  et  nous  tout  Totrion.  » 

Par  les  herbeges  mainent  grant  joie  et  grant  déduit. 
Quant  oent  les  noveles  et  par  Tost  dient  tuit 
Qu'iront  en  Babilone.  après  îcele  nuit. 
I^'escorgaite  commande  Dans  Clins,  le  fil  Calduit;^^ 
V®'  chevaliers  furent,  n'en  falirent  que  viii., 
Apres  sonper  se  juent  et  manjuent  le  fruit. 
Cil  jongleor  vicient  et  demainent  tel  bruit, 
I)e  plus  de  iiii.  lîues  les  oist-on ,  je  cuit 
I^ttsc'a  Taube  aparant  que  li  solaus  reluit.  400 

)7.  CàlduiU  C*ett  le  nom  qui  est  écrit  ailleurs  Càldiu  ou  CadUm, 
Cunflle  des  GMas-do-Nord ,  comme  dinch.  Clin  doue  en  composi- 
tion ^GmreHn  et  Kerdin,  noms  qni  ont  beanconp  de  rtpporc  avec 
Gni-à-Clin  et  du  Guesclin.  (Lobinean,  col.  116  et  120). 
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Cornent  Allmnndre  «e  fi«t  porter  autf  iiift 

Grlfone.^ 

Au  matin,  par  son  l'aube,  quant  Taloette  crie, 
Est  toute  Tos  montée,  des  cors  fu  grans  Toie 
Que  olifant  iscoient  qui  font  grant  estormie  ; 
De  vii.  liues  et  plus  oist-on  la  bondie; 
Li  gens  a  pie  s'aroute,  s'est  ensamble  salie 
Et  li  rois  ist  après  a  mult  grant  baronie. 
La  peust-on  voir  mainte  ensagne  cargie; 
Li  solaus  fiers  es  elmes  qui  mult  tost  reflambie. 
Quant  li  rois  le  regarde ,  devant  lui  s'umelie  : 
«  Tiaus  sire  Dex],  fait  il,  que  toute  gens  deprie. 
Tu  soies  aoures  de  si  grant  siguorie 
Que  tu  m'as  otroie  en  ceste  mortel  vie. 
Conques  mais  n'asamblai  tante  targe  florie, 
Com  jou  fac  hui,  biaus  sire,  et  par  le  votre  aie.    U 

i.  Toute  cette  singulière  histoire  se  retrouve  dans  le  Schah' 
Namehp  t.  ii,  p.  45.  Kei-Kaous,  le  même,  selon  utf  bîstoiiei 
d'Orient,  que  Nimroud  ou  Neubrout ,  s'élève  dans  le  del  absolmneB 
comme  Alexandre;  ce  rei  persan  a,  d'après  sa  légende,  rétnn00 
fantaisie  de  faire  une  e»»riion  aérienne  dans  un  coffre  tiré  par  qoitre 
oiseaux  nommés  kerkes;  après  avoir  «rré  quelque  temps  dans  I0S 
airs,  il  tombe  si  rudement  sur  une  montagne  de  la  Perse  qu'elle  tt 
est  ébranlée  jusque  dans  sa  base.  Y.  Nefatilhalôloum,  d'Heitelotf 
bihLy  orient,  f  t.  ni;  p.  32.  L'abbé  Orsini,  La  Vierge  ou  Hïlt^ 
la  Mère  de  Dieu,  1. 1,  p.  306.  Le  barde  Guinclan  passe  aussi  pov 
avoir  voyagé  dans  les  airs  et  visité  les  astres.  V.  l'édition  d'Albert 
de  Morlaix,  de  notni  savant  ami  M.  Miorcec  de  Kerdanet»  p.  il3. 
Cf.  Ampère,  préface  de  VJSisMre  de  la  form.  de  la  kmg.  fr.,  p.  ixif* 
— V07.  notre  Eteai  surlaUg.  d'Àtexandre,  p.  160,  et  la  tiad.  4e 
Lucien  de  M.  E.  Talbot,  t.  u,  p.  134,  en  confrontant  1 1,  p.  38Û. 
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ar  ci  n'a  nule  jent  qui  tant  soît  ësbaudie , 
Qt  qne  li  solaus  clôt»  qui  Je  tiere  a  ourdie, 
le  ne  me  doie  oumage  et  vers  moi  ne  souplie, 
rs  seule  Babilonne  que  n'ai  mie  envaie, 
je  ne  sai  encore  s'ele  ert  en  ma  baillie.  » 

yixandres  cevauce  dont  est  grans  renomee; 
ne  voit  grant  cite  qui  tant  soit  haut  murée 
•nt  il  n'ait  le  renon,  n'i  convient  traire  espee; 
espase  le  pais,  aine  n'i  ot  contrestee, 
est  venus  en  Sixte,  une  estrange  contrée.' 
Ivage  est  mult  la  tiers,  orîble  et  desfaee; 
nt  i  a  ruistes  mons  que  ne  sai  devisee. 
i  a  cele  montagne,  ne  soit  dure  et  sieree 
est  a  mont  si  ruiste  que  s'ele  fust  dolee, 
samble  que  cascune  soit  au  ciel  ajostee. 
lit  petitet  i  croist  de  bien  en  là  valee  ; 
gent  qui  la  abitent  est  mult  maie  euree, 
lar  la  tiere  est  déserte  et  de  grant  estuee. 

Bn  icele  contrée  dont  je  fac  mention , 
nversent  i.  oisiel  c'on  apiele  Grifon. 
Drible  forme  sunt,  hisdeus  comme  dragon, 
lignent  a  1'  mangier  cescuns  i.  grant  moton. 
dentiers  les  regarde  li  rois  et  li  baron, 
levalier  et  seijant,  escuier  et  garchon; 
isiors  en  a  en  l'ost  qu'en  ont  grant  marison* 
rois  est  mult  pensis  que  fera ,  ne  que  non  ; 
rs  le  ciel  viut  monter,  s'on  le  tient  o  raison  ^      41 

^  Sixte,  oommnne  située  entre  Redon  et  Ploênnel.  An  lieu  de 
|0#  il  faut  peutF-être  lire  Sine,  et  alors  nous  serions  dans  le  Cà- 
f" Empire,  contrée  étrange,  mystérieuse  pour  nos  poètes  du 
liD-ftge» 
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Et  de  desor  les  nues  se  metra  a  bandon; 
Et  s'il  i  fait  trop  caut,  sentir  en  viut  Tarson. 
Pieca  c'a  ce  corage  et  ceste  entention  ; 
Bien  pora  aemplir  son  talent  et  son  bon , 
S'il  ea  puet  xk.  avoir  o  lui,  en  sa  prison , 
Que  porter  le  peuisent  au  ciel,  sans  doutison. 
Li  rois  en  a  o  soi  grant  ire  et  grant  tencon. 
Ne  laira  ne  Fessait  por  dit,  ne  por  sermon, 
Ne  por  trestout  Tavoir  de  Y  temple  Salemon. 

Li  roi  en  a  pense  o  soi  mu(t  lonjement. 
Puis  dist  a  ses  barons  :  «  Dirai  vus  mon  talent. 
Je  voel  monter  au  ciel  veoir  le  firmament, 
Veoir  voel  les  montagnes ,  en  haut  le  conblement. 
Le  ciel  et  les  planètes  et  tout  Testellement 
Et  tous  les  XV.  signes  u  li  solaus  descent, 
Et  comment  par  le  mont  corent  li  iiii.  yent, 
Et  veoir  voel  le  ciel  si  com  li  cius  porprent.  » 
Si  homme  li  ont  dit  :  «  Aves-vus  mariment? 
N'est  hom  ki  i  montast  por  tout  l'or  d'Orient. 
Que  monter  i  vauroit,  sacies  a  encient, 
Ains  seroient  passe  iîii"*  an  u  c. 
Comment  i  monteres?  dites  l'engignement.  p 
Li  rois  en  a  sousris  y  si  respont  sagement  : 
Yees  vus  ces  oisiaus  qui  sunt  fort  et  pesant; 
Il  me  porteront  bien ,  foi  que  doi  toute  gent. 
De  moi  et  de  mon  fait  et  de  mon.hardement 
Voel-jou  que  s'esmervellent  a  tous  jors  mais  la  gent. 
La  mer  ai  asaie  desi  au  fondement, 
Et  comment  lor  poiscon  font  lor  tomoiement 
Et  lor  agait  bastisent  et  li  i.  l'autre  prent; 
Par  aus  en  ai  apris,  car  aine  n'en  soi  nient.  » 
Si  homme  li  ont  dit  ;  «  Nos  en  somes  dolent; 
Por  nous  ne  laires  mie  votre  commandeioentt  •    '^ 
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De  cou  qu'a  enpense  a  li  rois  en  argu; 
Carpentiers  a  mande  et  il  i  sunt  venu, 
t  Signor  mestre,  fait-il ,  si  vus  estes  mi  dru. 
Faites  moi  une  cambre  tout  a  votre  seu  ; 
Jamais  ne  soit  si  bone ,  n'onques  tele  ne  fu. 
De  cuir  envolepe»  noviel  soient  et  cru; 
A  claus  et  atacies  et  englues  a  glu; 
Et  fenestres  i  faites  quel  part  que  me  remu; 
Que  s'a  besoig  me  vient,  por  cou  D*aie  perdu. 
Entendes  no ,  signor.  «  Cil  lî  ont  respondn  : 
—Si  que  le  nos  devise,  Ta-on  bien  entendu; 
«Nous  le  ffer<»is  légier,  fort  et  de  grant  vertu» 
Hais  mult  somes  dolent  de  çou  et  esperdu, 
Qae  s'il  te  mesainent,  que  ne  soiens  pendu.  » 
— Taisies,  ce  dist  li  rois,  ne  soff^s  esmeu; 
«Jai  mar  ares  paor,  né  soies  irascu.  » 
Cil  l'ont  si  carpente  et  le  cuir  estendu 
Que  tous  en  fa  loes  et  a  son  talent  fu. 
Li  rois  le  fist  porter  lolg  de  l'ost,  en  Terbu; 
Tost  furent  li  oisiel  et  pris  et  retenu; 
Al'engien  les  atakent  li  baron  irascu; 
Lor  signor  natural  ont  e  V  camp  porseu; 
Mult  sunt  por  la  mervelle  tout  trespense  et  ma. 

Liement  est  li  rois  dedens  Tengien  entres 
Dne  lance  avoec  lui  et  fresce  car  ases, 
Et  dist  a  ses  barons  :  «  Ne  vus  desconfortes; 
Mais  or  me  laisies  seul  et  de  loing  m'esgardes.  o 
Or  s'entornent  si  homme ,  mult  les  a  abosmes, 
Quar  se  li  rois  i  muert,  cou  est  la  vérités, 
Tous  ses  homes  aroit  et  mort  et  afoles; 
Estes  vus  des  oisiaus  iluec  venu  asses. 
Sus  et  jus  sunt  asts  et  d'encosle  et  en  les.  lOG 
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Les  cuirs  qui  cru  estoient  fu  li  rois  aprestes; 

I.  gans  ot  en  sa  main  que  il  ne  fust  mostres. 

Et  après  les  loiens  lor  a  es  pies  botes, 

A  mont  e  V  gros  des  cuises  et  a  bons  las  fermes; 

Ne  sai  u  vii.  u  viii.  en  i  a  acouples. 

"Quant  cascuns  d'aus  se  sent  issi  aiinceles» 

U  sacent  durement^  li  engiens  est  torbles; 

Il  en  rist  coiement,  si  sunt  en  pies  levés. 

Li  rois  estoit  sor  pies,  li  canbrete  est  versée; 
Il  d  prise  la  lance ,  le  car  i  a  boutée , 
Fors  de  l'engien  le  met  et  en  haut  l'a  levée* 
Li  oisiel  famillous  ont  la  car  esgardee , 
Lors  tendent  contre  mont,  tout  a  une  volée; 
La  canbrete  est  mult  tos  la  sus  en  haut  portée. 
Il  vont  le  car  cacant,  cescuns  geule  baee; 
A  ce  point  que  il  montent,  si  est  la  cars  montée; 
Tous  tans  le  cuident  prendre,  mais  folie  ont  trovee. 
Le  roi  portent  a  mont,  a  mult  fiere  toisée; 
Le  premier  air  trespasse,  de  pluie  le  nuée, 
Et  plus  l'ont  haut  portée,  c'est  vérités  provee. 
Que  i.  cevaus  n'eust  demie  lîue  alee. 
Les  iiii.  vens  trespasse  a  icele  alenee; 
Vienent  a  la  calour  qui  dou  fu  est  mellee; 
A  poi  vait  Alixandres ,  tant  fort  Ta  apressee  ; 
Li  cuirs  de  la  canbrete  crespist  a  la  brullee/ 
Li  rois  a  porpense;  s'il  prendent  lor  volée, 
11  kerra  a  la  tiere ,  si  ert  s'ame  finee , 
Et  se  gens  estera  dolante  et  esgaree; 
Quar  toute  gens  le  heent,  cui  tiere  il  a  gastee. 
Il  rebaise  sa  lance,  vers  tiere  Ta  esmee;  19 

3.  Joli  vert. 
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Li  oisiel  famillous  resîuent  la  volée , 
las  asient  a  tiere  en  mi  liu  de  la  pree. 
Li  rois  est  la  dedens;  faite  a  bone  joraee; 
Si  hoitiiné  i  sunt'venu,  grant  joie  i  a  menée. 

Quant  li  rois  s'aperçut  qu'a  tiere  est  asegies , 
A  iiii.  des  oisiaus  a  les  las  detrancies. 
Cescuns  s'enfuit  mult  tos,  quant  se  sent  desliies. 
Kste-Ti!ftt8  caùs  de  l'ost  iluec  tous  eslaisies» 
Asalent  les  oisiaus  a  le  tiere  atacies  ; 
liais*  forment  se  défendent,  mult  les  ont  damagies^ 
Iiii*  ceyaus  ont  mors  que  as  bies  que  as  pies. 
Cescuns  bien  se  desfent,  mes  il  ert  anuies 
De  le  laste  et  dou  vol  ki  les  ont  travillies. 
Li  asatfs  fti  mult  fors,  ne  pot  estre  liies; 
U  rois  trance  les  cordes,  adont  les  veiscies 
]orre  sor  les  barons  ;  tant  les  ont  angouscies , 
À  i.  js'en  est  fuis,  tout  iii.  sunt  detrancies* 
le  Tangousce  et  de  V  caut  est  li  rois  deshoities. 

Le  roi  mainent  a  Tost  li  prince  et  li  case; 
^uant  il  le  voient  sain,  grant  joie  en  ont  mené* 
I  Signer  baron ,  fait-il ,  dire  vus  voel  vrete. 
lui  ai  veus  as  ious  cou  que  ai  désire  ; 
2uar  tout  ai  essaie  et  tout  ai  mesure 
lie  mont,  si  com  il  est,  et  de  lonc  et  de  le; 
\\  com  jou  Tai  veu,  Tai-jou  tout  conqueste, 
Fors  seule  Babilonne  u  a  grant  fremete. 
3e  jou  celi  n'en  ai,  petit  pris  mon  barne.  » 
Et  respondent  si  homme  :  «  Cou  ert  tost  affine  ; 
Quant  vus  aves  les  nues  et  les  vens  sormonte , 
tout  poes  bien  par  force  porprendre  une  cite. 
Le  matin  par  son  l'aube,  nos  veres  apreste, 
Sous  Babilone  irons,  bien  aez  devise  168 
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Ja  ne  n'en  tant  fremee  de  mur,  ne  de  fosse 

Que  nous  ne  la  prengions  en  i.  seul  jour  d'esté.  • 

AHxandres  respont  :  «  Bien  vous  ai  esconte.- 

Cou  que  vous  aves  dit ,  bien  ert  acreante  ; 

Le  matin  mouverons,  ja  n'en  ieit  trestorne.  m       iïl 

Cornent  Altaunclres  Tleni  •«•  Haliyloaei 

Quant  li  solaus  leva  et  li  jours  esclaird, 
El  li  rois  AHxandres  se  cauca  et  vesti; 
Quant  fu  aparillics,  ne  1'  mist  pas  en  oubli, 
S'orison  fait  as  Dex  qu'il  li  facent  merci. 
Par  Tost  cacent  somiers,  s'il  se  sunt  bien  garni; 
Quar  il  en  ont  en  l'ost  autre  fois  escami , 
Quant  il  furent  a  Bastres  en  la  tiere  f^orri. 
En  Babilone  en  vont  et  muevent  au  ter  di« 
Quant  il  furent  monte  et  des  loges  parti , 
Li  escuier  de  l'ost  ont  tout  ars  et  brui; 
A  grant  joie  cevaucent  les  plains  de  1'  Val  Greni. 

Quant  AHxandres  mut,  mult  ot  rice  conpagne; 
Lincanor  et  Pilote  a  commande  s'ensegne; 
Li  xU.  par  cevalcent  rengie  par  la  caupagsTe, 
Tout  droit  vers  Babilonne  costoient  le  montagne; 
Tant  0  or  en  lor  elmes  et  d'Arrabe  et  d'Espagne, 
Desi  a  iiii.  Hues  en  reluist  la  canpagne. 
Qui  a  tel  gent  le  done ,  s'onor  bien  le  gaagne, 
Il  ne  trueve  castiel,  ne  cite  qu'il  ne  fregne. 
Ne  nul  homme  tant  fort  que  par  force  ne  pregne  ; 
A  honte  fait  morir  qui  servir  ne  le  degne. 

Si  corn  il  ajornoit,  l'aube  fu  esclaîrîe; 
Tout  droit  a  l'amirant  est  venue  une  espîe  2 
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}ui  li  dist  que  Tos  est  a  jornee  et  demie. 

t  Comment,  foit  Tamiraly  ne  me  mentir  tu  mie? 

>i  moi  le  vérité,  se  Tos  est  bien  garnie*  » 

— Oil,  dist  11  mesageSy  de  tous  biens  a  enplie, 

r  Quar  de  V  notre  meisme  prendent  lor  manandie. 

Uixandres  ceyauee  devant  sa  conpagnie, 

Lincanors  et  Pilote  ont  s'ensegne  en  baillie , 

Dans  Clins  et  Tholomes  si  les  caîele  et  guie  ; 

[]oa  sunt  ilii.  baron  u  li  rois  moût  se  fie.  » 

— ^Par  foi,  fait  l'amiraus,  ce  tieng  a  grant  folie. 

I  De  coi  cuident-il  vivre  celé  gens  esbahie  ? 

ie  li  Deu  me  garisent  ma  grant  cevalerie, 

Fa  ne  vivrai  iii.  jors  que  l'os  iert  asalie. 

Te  lor  ferai  as  très  une  tele  envaie , 

Que  n'i  volroient  iestre  por  tout  For  de  Pavie.  » 

àlixandres  cevauce ,  que  point  ne  s'i  oublie 

Et  maine  si  grant  ost  et  sieree  et  rengie. 

Alixandres  cevauce  par  fiere  contenance  ; 
Id  xii.  per  o  lui,  en  cui  a  grant  fiance. 
Et  sist  sor  i.  destrier  de  diverse  samblance. 
Le  teste  ot  plus  vermelle  que  n'est  tains  de  warance. 
Le  col  et  }es  costes  ot  blans  par  demoustrance  ; 
Onques  plus  hardis  rois  de  lui  ne  porta  lance, 
Huit  sot  d'astronomie  et  plus  sot  d'ingremance, 
Ases  sot  de  fusike,  apris  l'ot  en  s'enfance. 
Tholomes  fait  Tangarde  par  itel  contenance. 

Alixandres  cevauce  le  pendant  d'un  désert; 
Devers  le  destre  part  furent  de  mons  couvert. 
Tholomes  va  avant,  ki  volentiers  le  siert 
Et  qui  pas  ne  se  plaint  quant  il  por  lui  riens  part; 
Quar  tout  cil  kî  le  servent,  de  gueredon  sunt  certf 
Alixandres  disoit  trestout  a  descouviert  :  55 
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«  Li  sire  est  mult  traîtres  quant  il  Toit  Tome  a  pe 
Et  qui  por  son  service  le  traral  a  soufiert. 
Se  ne  li  gueredone  selon  cou  qu'il  désert.  » 

Alixandres  cevauce  a  force  et  a  vertu 
Et  maine  si  grant  ost  que  mervillouse  fu. 
Droit  a  eure  de  tierce  ont  un  flueve  veu; 
Quant  il  Torent  passe  eure  de  nonne  fu. 
Es  près  sor  le  rivière  sunt  iluec  descendu, 
Mult  estoit  près  de  vespre  quant  li  tref  sant  tendu 
Alixandres  commande  a  Tholome  son  dru. 
Qu'as  vilains  de  la  tiere  ne  lor  soit  riens  tolu; 
Teus  le  poroît  tolîr,  tos  Taroient  pendu^ 

Li  vilain  des  montagne ,  li  rice  Beduiii 
Sorent  que  il  avoient  Alixandre  a  voisin , 
Et  Teve  de  Cobar  passa  des  ier  matin;'* 
Portent  en  Babilone  et  le  pain  et  le  vin 
Et  le  fain  et  Tavaine  et  la  laine  et  le  lin  ; 
De  cars  et  de  caretes  tout  sunt  plain  li  train; 
Alixandres  commande  Tholome  et  Dant  Clin 
Que  mar  lor  tolra-on  vallani  i.  angevin. 
Et  cil  ki  lor  tolra,  morra  de  maie  fin; 
Il  ?e  pendra  a  forkes,  ja  n'ert  de  si  haut  lin. 

L'amiraus  oi  dire  k'Alixandres  venoit; 
Il  a  mande  ses  homes  u  que  nul  en  avoit; 
De  si  qu'a  la  Mer  Rouge  qui  son  règne  clooit 
N'i  remest  i,  tous  seus  qui  desfensables  soit. 
Ja  tant  n'en  i  venra,  l'amiral  fie  conroit 
Et  qu'il  ne  les  ounort  isi  com  faire  doit. 
JÀ  fosse  sunt  parfont  et  li  mur  sunt  tout  droit. 
Devant  le  carbacane  sunt  li  passage  estroit.  i 

.1  Cobar.  Y.  la  note  de  la  page  35. 
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Babilone  est  si  fors  que  nus  hom  ne  creroît. 
Que  ne  jurt  quanque  fu  et  le  Deu  a  il  croit . 

iQue  se  toute  11  gent  de  V  monde  Taseoit, 
Sans  sottfraite  de  soif  et  &ihs  n*se  destragnoit, 

Dasc'a  le  fin  de  V  siècle  y  nus  hom  ne  le  prendroit^ 
Babilone  fu  fors  et  l'amiral  dus  fiers 

Et  hardis  et  cortois  et  mult  bons  chevaliers  ; 

De  largement  donner  estoit  mult  costumiers, 

3'aivoit  en  sa  conpagne  xx™-  chevaliers; 

Fa  en  cort  u  il  fùst  n'alast  i.  soudolers. 

[.  senescal  avoit  qui  n'ert  pas  fantoniers, 

Vabusardans  ot  non,  si  estoit  preu  et  fiers; 

i^il  aime  gentil  home  et  ouneure  et  tient  cicrs^ 

Babilone  fu  plaine  des!  ens  es  celiers; 

Ll  rice  home  herbegent  es  tours  et  es  solers 

Et  la  cites  est  close  de  murs  et  de  viviers  ^ 

Et  si  est  bien  garnie  de  vignes,  de  vergiers  ; 

Grant  plante  ont  de  miel  et  d*ole  d'oliviers  ; 

De  pain,  de  vin,  de  cars  fu  li  pais  pleniers  ; 

Avaine  orent  asses  et  cevaus  et  somiers. 

Des  murs  de  Babilone  est  si  durs  li  mortiers 
Que  n'en  pot  point  avoir  fers  agus,  ne  aciers. 
Onques  Dex  ne  fist  home  qu'en  prisent  ii.  deniers. 
Ne  mais  que  Alixandre  ki  est  tout  costumiers, 
Que  ne  vient  a  cite  que  n'asalle  premiers. 

Babilone  fu  plaine  de  vin  et  de  forment 
Et  de  toute  vitalle  qui  a  cors  d'orne  apent; 
Qui  ne  l'a ,  si  le  prent  par  tout  communalment. 
.  L'amiral  le  fait  faire  par  son  commandement, 
vil  en  a  apiele  le  roi  de  Bonivent,'  lia 

I 

I     %  Bonifent  Alioi  :  BeMvent  et  Bonabtnt. 
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.  une  part  le  trait ,  se  li  dist  bonement  : 

fBiaus  sire  y  car  me  dites  le  votre  esgardement; 

Bon  est  que  je  me  tiegne  a  votre  loement.  o 

Quant  li  rois  Tôt  oi ,  se  li  dist  son  talent  : 

a  Quant  conseil  me  querres ,  ja  Tares  boa  et  jent 

On  ne  gaegne  gaires  a  son  fol  erremen^t. 

Cis  rois  vus  cuide  prendre  par  son  esforcement» 

Mais  il  n'a  pas  o  soi  amenée  le  gent. 

Geste  vile  convient  esgarder  sagement, 

Et  metes  bones  gardes  »  de  Y  mius  de  votre  gent. 

L'amiraus  respondi  :  «Ci  a  conseil  mult  gent, 

Ënsi  sera-il  fait,  ja  n'ira  autrement.  » 

Li  jors  est  trespasses  et  li  nuis  le  sousprent; 

Les  gaites  sunt  asises  par  mult  grant  mirement; 

A  cascune  des  portes  en  issent  plus  de  c. 

Qui  environ  les  murs  crient  mult  hautement, 

Sonent  cors  et  buisines  et  frenel  plus  de  c. 

Que  ne  soient  souspris  de  Grius  trop  folement. 

En  la  cite  se  dorment  auques  seurement, 

Entresi  qu'a  1'  matin  que  li  jors  les  souprent. 

Enfresi  c'a  1'  matin  que  perçoivent  le  jor, 
Se  dormi  l'amiraus,  il  et  si  vavasor. 
Par  matin  est  levés,  car  il  fu  en  freor; 
Avoec  lui  sunt  levé  de  ses  hommes  plusior, 
Dient  lui  c'Alixandres  cevauce  par  r^ror 
Et  l'amiral  a  dit  :  a  Ja  mar  aront  paor.  » 
Son  neveu  apiela,  le  fil  de  sa  seror, 
De  l'orguel  Alixandre  a  fait  a  lui  clamor, 
Et  cil  a  respondu  bêlement,  par  doucor  : 
a  Ja  tant  que  il  nos  hee,  n'arons  a  lui  amc 
Ves'i j  l'a  et  caucie  a  loi  d'empereor  ; 
Il  a  pris  iiii.  rois  et  1.  nce  contor; 
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Par  mi  i.  huis  de  piere  en  monta  en  la  tor, 
Ssgarde  contre  val  les  plains  de  Val  Coulor/ 
Voit  venir  Alixandre  le  roi  Macidonor, 

De  le  cevalerie  de  Grese  vit  la  flor; 

U  apiele  ses  homes ,  si  lor  a  dit  :  «Signor, 

&t-cou  dont  Alixandres  qui  plains  est  de  folor; 

Ib  cite  cuide  prendre  et  moi  tolir  Tounor. 

^  mi  Deu  me  garisent  ma  force  et  ma  vigor, 

Jou  asaurai  Grgois ,  ains  que  voient  quint  jor. 

JDes  vignes  et  des  blés  voi  gaster  le  labor,  157 


S«  Yàl  CfmUnr  oa  Vaucoukun.  Le  châteai  de  Vancoulenrs  est  sitné 

^liS  h  eommane  de  Tre-li-vain ,  près  Dinan.  La  brande  ou  grand 

de  terre  vague  de  ce  non,  servait  autrefois  de  rendez  vous  mili* 

i;  c'était  le  lieu  où  se  faisaient  les  revues  de  Farrièreban  ou  lea 

des  nombres  do  Tordre  équestre  dK  diocèse  de  S^-Malo. 

manoir  de  Vaucooleurs  fût  occupé»  au  raojen-Age,  par  de  nobles 

puissants  ohevallers  »  aussi  distingués  par  leur  foi  que  par  leur 

^^fonre.  Dans  un  f ieux  sermon  sur  les  vertus  du  Rosaire ,  faisant 

Partie  des  manuscrits  de  Tabbé  d'Âgorne»  Othère  de  Vaucouleurs, 

9^tm{er  breitm,  d*auprèi  de  IHnan,  est  cité  ik  c(^té  de  Simon  de 

^eotfort-Lamanri  pour  les  miracles  de  vaillance  qu*il  flt  au  temps 

^cs  Croisades,  par  la  protection  de  la  Vicnrge  Marie.  Olbère,  dit-on , 

VietUit  en  fuite  des  compagnies  entières  d'hérétiques  en  portant  le 

'Ottire  à  la  garde  de  son  épée;  devenu  cbef  de  six  compagnies  de 

eeiit  hommes  chacune,  il  fit  graver  le  rosaire  sur  ses  armes  et  le  fit 

peindre  au  haut  de  ses  drapeaux  pour  attirer  sur  lui  la  protection  de 

'*  naère  de  Dieu  ;  aussi  éprouva-t-il  souvent  les  favorables  eOets  de 

^  acte  de  foi  ;  c'est  ainsi  qu*un  jour,  avec  ses  six  compagnies  il 

defit^une  troupe  de  vingt  mille  hérétiques  sans  perdre  un  seul 

^*<Mime;  le  général  de  l'armée  ennemie  déclara  qu'il  l'avait  vu  dans 

^  combat  couvert  d'armes  de  feu  comme  d'un  bouclier  divin  et  im- 

l'^Qétrable»  ce  qui  le  toucha  tellement  qu'il  vint  trouver  Othère  de 

^aucouleurs  et  abjura  son  hérésie.  Pour  se  mettre  à  la  hauteur  de 

^  fûu,  il  faut  lire  les  écrits  du  bienheureux  Alain.  V.  p.  89. 


AQ 
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Mais  contre  ce  damage  li  cuit  faire  grignor. 
Et  si  vus  di  por  voir,  jou  arai  grant  ounor; 
Jlcdoutc  en  seront  trestout  mi  ancissor.  » 
Si  homme  li  ont  dit  :  a  Par  Deu  le  creator, 
«  Nous  irons  tout  a  Tost  o  vus,  sans  nul  retor; 
Faites  armer  vos  homme  >  ne  soies  en  freor; 
Si  eu  alons  encontre  a  force  et  a  vigor.  » 

Camiraus  fu  as  estres  de  son  plus  haut  estage^ 
Et  voit  Tost  herbregier  devant  soi,  e  V  rivage 
Et  voit  ses  chevaliers  qui  demaînent  grant  rage. 
1.  drugeman  apele,  se  li  dist  son  corage  : 
Cl  Amis,  tu  et  ti  iiî*  porteres  mon  mesage, 
Et  me  di  Alixandre  qui  set  de  maint  langage. 
Qu'en  ma  tiere  est  entras  par  force  et  par  outrag 

ce  Sire,  dist  li  mesages,  s'il  te  plest,  jou  irai; 
Jou  voi  venir  les  ii.  qui  iront  avoec  mai 
Et  jou  serai  le  tiers  c' Alixandre  dirai 
Tout  cou  que  tu  li  mandes,  ja  ne  li  cèlerai. 
Se  truis  amor  vers  lui ,  amour  je  li  dirai 
Et  s'il  me  dist  orguel,  orguel  responderaî; 
Et  se  tu  le  commandes,  je  le  desfierai.  » 
— Par  foi,  dist  l'amiral,  autre  cose  ne  sai; 
o  Quar  rien  ne  tien  de  lui,  ne  ja  riens  n'en  tenrai. 
S'il  vint  de  men  avoir,  par  amors  l'en  donrai 
El  s'il  me  le  vint  prendre,  jou  m'en  consierrai; 
El  si  pora  bien  estre  c'a  son  tref  l'asaurai. 
Par  conseil  de  ma  gent  vers  lui  me  combatrai , 
Ja  j.  seul  de  aus  tous  raiembrer  ne  lairai.  »         185 

4.  L'amiraus  fu  as  estres»  Mieux  vaudrait  écrire  at(rci«  atira, 
mais  la  forme  estres»  êtres»  a  prévalu,  on  le  voit,  depuis  longtemps, 
dans  notre  langue,  en  dépit  de  Tétymologie. 
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e,  dîst  11  mesages,  je  prenc  congîe  a  toi; 

venir  les  ii.  que  menrai  avoec  moi.  » 

or,  dist  Tamiral  ^  aies  a  Deu  tout  troi  y 

uc  de  Pincemie  et  le  prince  d'Ausoî;' 

vus  voel  proier  que  vous  penses  de  moi. 

dre  me  dites,  trop  maine  grant  bufoi, 

a  tiere  me  gaste  et  met  en  grant  esfroî.       192 

neemie.  On  serait  tenté  d'abord  de  lire  Pen-Cemye»  et 
idérer  ce  mot  comme  formé  avec  le  nom  de  Cemy,  terre 
s  qui  a  appartenu  à  la  famille  Le  Clerc  de  Bîcourt.  Mais  le 
Pincemie  ou  Le  Bonteiller  de  Dol»  est  fréquemment  cité  dans 
les  de  Bretagne  du  XI*  et  XII*  siècles,  où  le  nom  de  Bouteiller 
lit  indifféremment  par  Pineemti  DoH  et  Butellarius»  Riwald 
eiller  ou  Pencemie  est  souvent  employé  comme  témoin  dans 
s  du  duc  de  Bretagne  Alain  Forgent.  (Lob.  Pr.,  coL  i09, 
1 ,  225,  231 ,  235»  310,  342,  etc).  Geofiroy,  Herfé  et  Guil- 
incemie  et  le  fils  de  ce  dernier,  Guillaume  le  Jeune  (quijam 
'ai)  firent  diverses  libéralités  à  Tabbaye  de  la  Vieu ville,  où 
oaille  avait  un  enfeu,  et  à  celles  de  Saint-Florent  de  Dol  et 
t-Saint-Miebel.  Geoffiroy  notamment  prit  part,  comme  seigneur 
ir,  4  la  donation  que  Floride  de  Mousterjan,  dame  Guergllp, 
luesclin,  et  ses  enfants  firent  de  leur  terre  de  la  Fresnaye  au 
de  ces  monastères  en  présence  de  Pierre  Girald  et  Williaume 
n,  cbanoines;  ce  qui  n'empècba  pas  Geo^roy  Pincemie  d'en- 
avec  Geofih)i  du  Guesclin  ^et  Williaume  Landry,  Texcommunî- 
le  Tabbé  de  Saint-Jacut ,  pour  n'avoir  pas  accepté  un  traité 
trage  proposé  entre  les  moines  de  la  VIenviHe  et  Geoffroy  du 
a.  (D.  Moiice,  P.  i,  c.  454, 680  et  772).  La  famille  Pincemie  ou 
teiller  était  riche  et  puissante ,  et  le  poète  est  sons  doute  Ici 
vérité  historique,  quand  il  fait  figurer,  au  XII«  siècle,  un  de 
libres,  dans  un  poème  oriental.  Il  y  a  un  trouvère  de  ce  nom, 
if  ou  ÀuUfHs.  C'est  ainsi  qu'on  écrivait  autrefois  le  nom  do 
I,  Àuxia,  AUiiiMit  pagusj  dans  la  Bourgogne,  où  habitaient 
ndubii  de  Jules  César  tt  où  se  trouve  Monibixrd  (mont  des 

I. 
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Me  cuide-il  dont  prendre  com  oiselet  au  broi. 
])abilone  est  si  fors  y  ne  crient  prinche  ne  roi  ^ 
IVc  mais  le  Diu  de  V  ciel  qui  tout  a  desous  soi.  » 

Nabusardans  a  dit  au  mesage  en  secroi  : 
«  Portes  Dans  Tholome  salus  que  li  envoie 
Que  de  matin  ara  contre  moi  le  tomoi.  » 
I.i  mesagers  a  dit  :  a  Yolentiers^  par  ma  foi.  » 
Li  portiers  lor  desferme  le  porte  de  Grenoi. 

Mult  par  sunt  tout  cortois  tout  li  iii.  messagier; 
L'amiraus  n'i  pooit  nul  millor  envoler. 
A  rissir  des  herbeges  truevent  i.  latinier; 
Le  tref  le  roi  demandent  Alixandre  d'Aller. 
m  Signor,  bien  le  vus  sai,  fet  cil,  a  ensignier; 
Yes  le  la^  cel  plus  haut»  a  cel  aigle  d'or  mier* 
La  trouvères  le  roi,  o  lui  maint  chevalier. 
Je  li  vi  or  monter  sor  vairon,  son  destrier; 
Par  le  mien  entiant,  va  soi  esbanoier. 
Se  parler  i  voles,  n'i  aves  que  targier.  » 
Li  mesage  s'entornent,  pensent  de  cevaucler 
Et  encontrent  le  roi  sous  l'ombre  d'un  lorier. 
Ces  com  fait  salut  li  ont  dit  au  premier  : 
«<  Cil  Dex  qui  forma  tiere  et  Adan  le  premier.* 
Et  de  le  coste  Adam  fit  Evain  sa  mouiller. 
Garisse  l'amiral  et  se  doinst  enconbrier 
A  tous  caus  qui  a  tort  le  voelent  guerroier. 
Bans  rois,  il  le  vus  mande ,  ne  vus  doit  anoier  :  ^ 
Por  issir  de  sa  tiere  vus  donra  plus  or  mîer        2W 

6.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  ai  d« 
Baïf  dans  ce  mélange  dliistoife  bâ>liqne  et  d'biistoire  grec<|ae  :  c'est  là 
le  caractère  pronfondément  curieux  de  U  traie  poésio  du  nioyeft^ 

7.  Dcms  rois^  Dominvis  rex,  Seignettr  roi. 
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I    Que  ne  poront  porter  Ixvii.  soumier. 
I    Et  se  ne  V  voles  prendre,  ja  celer  ne  vus  quier, 
I     L'amiral  vus  desfie  et  tout  si  chevalier. 
N^si1>usardans  vus  mande,  se  voles  tomiier, 
Eixvoies  Tholome  as  joutes  commencier. 
Il    viut  a  lui  jouster,  mult  l'a  oi  prisier.  » 

"Tholomes  respondi  :  «  Mult  le  doi  avoir  cier  ; 
m  cors,  ne  mon  escu  ne  li  quier  ja  noiier.  » 
-Signor,  dist  Alixandres^  n'ai  soig  de  manecîer; 
3a  ne  quier  as  mesages  ranproner  ne  tencier» 
*  amiral  me  dires ,  consirrer  ne  m'enquier 
^  n'en  prendrai  avoir  pot*  la  teste  laisîer. 
unt  est  fors  Babilone  que  m'i  voel  essaier; 
prendre  ne  le  puis,  ne  me  pris  i.  denier, 
n  son  pins  haut  palais  me  quier  faire  sainîer, 
€  ses  millors  viandes  me  quier  faire  aaisier, 
^*^csque  soient  venu  d'Egypte  mi  consillier. 
Tant  sunt  hardi  et  preu  ne  voelent  nul  dangier; 
ï*lus  lor  donrai  avoir  que  n'en  voiront  bailler, 
I-K)r  escus  et  lor  elmes  ferai  faire  d'or  mier. 
Au  consel  de  ces  ii.  me  voirai  consillier, 
^îl  feront  la  cite  asalir  u  laisier.  » 
li  mesage  s'entornent  et  li  rois  a  parle  : 

*  Signor,  dist  Alixandres ,  vus  m'aves  desfie 
De  par  votre  amiral  qui  V  vous  a  commande , 
^t  jou  redesfi  lui,  ja  ne  li  ert  celé. 
^"en  li  devcs-vus  dire,  tant  estes  si  prive.  » 
^îxandres  apiele  Clinçon  et  Tholome  : 

*  Signer,  franc  chevalier,  qui  tant  m'aves  ame 
ï^or  prendre  Babilonne ,  demain  ains  la  vespre , 
^ar  matinet  i  soient  votre  escuier  arme.  » 
Cil  li  ont  respondu  •  «  Tout  a  vos  volente.  »         231 
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.  Li  mesagier  s'en  vont,  s'unt  congîe  demande ;^^ 
Li  rois  done  a  cescun  i.  esprivier  mue 
Et  cil  prendent  cangie,  si  s*en  sunt  retourne ,« 
Et  vienent  a  la  vile,  n'i  ont  plus  demore; 
Li  porte  fu  ouverte  et  il  sunt  ens  entre. 
L'amiraus  va  encontre,  si  lor  a  demande  : 
«t  Que  respont  Alîxandres  ?  laîra-il  ma  chite , 
U  asaura  la  vile  ?  saves  vus  son  pense.  » 
— ^En  la  mole  foi,  sire,  ses  Dcx  en  a  jure,. 
<c  Ja  ne  s'en  tornera,  si  l'ara  conqueste.  » 
Nabusardans  demande  de  l'hardi  Tholome  t 
«  Fera  a  moi  la  jouste  que  jou  li  ai  mande  ?  xx 
Jâ  mesages  a  dit  :  «  Mult  Vus  en  sai  bon  gre.  o 
U  nuis  vient,  li  jors  faut,  si  se  sont  desevre;* 
tiaites  et  escorgaites  sunt  sor  le  mur  monte  ^ 
Toute  nuit  ont  gaitie  desi  a  l'sgprne. 
A  l'aube  aparissant,  sunt  cil  de  l'ost  mon^e; 
Les  vignes  sunt  gastees  et  II  soile  et  li  ble. 

.    lin  butnille  %[ui  fii  deTunt  Babylom 

La  cites  fu  asise  par  i.  mardi  matin; 
Pris  sunt  dusc'a  la  porte  li  ort  et  li  gardin. 
Le  tref  le  roi  tendirent  plus  de  xx.  Sarrasin  ;. 
Les  cordes  sunt  de  soie  et  li  paison  d'or  fin^ 
Par  l'ost  crient  a  vendre  et  pain  et  car  et  vin; 
En  l'ost  a  tel  rikecce  c'on  ne  pot  dire  lin. 

L'amiral  fu  as  estres  des  plus  haus  fenestris 
Et  voit  tant  pavillon  venir  indes  et  bis; 
Este-vus  une  espie  qui  vint  de  vers  les  Gris 

8.  Ce  vers. est  remarquable  de  précision. 
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Et  dist  que  Alixandres  est  en  gibier  remis. 
De  ca  gardent  les  tentes  Dans  Clins  et  Tholomes> 
ît  de  l'autre  part  a  iiii.  des  xii.  pers 
incanor  et  Filote,  Perdicas,  Filippes. 
i  amiraus  jura  tous  ses  Dex  et  son  nés. 
Lus  que  li  rois  reviegne,  les  asaura  as  très , 
t  ronpera  les  cordes  et  sakera  les  pes 
t  metera  par  tiere  et  festes  et  autes. 

Tout  droit  a  l'amiral  vienent  li  doi  baron, 
^  li  ont  demande  :  «  Sire  9  quel  le  feron  ? 
'^sques  a  notre  porte  vienent  lor  pavillon  ; 
srites-les  nous  ouvrir  et  si  nous  isterons.  » 
•"amiraus.  lor  a  dit  :  «  Par  mon  cief,  non  feron. 
^ees  ici  devant  Tholome  et  Clincon , 
^t  sunt  ensamble  o  aus  li  xii.  conpagnon  ; 
^«eroire  me  voles  ^par  deçà  isteron* 
3fe  nous  ouvrons  la  porte ,  jamais  ne  le  clopon 
Bt  seriemes  tout  pris  par  mauvaise  ocoison.  » 

L'amiraus  est  iscus  0  mervillouse  gent 
Sth  gelde  de  pie  itant  deleement» 
3ue  nus  qui  fust  en  l'ost  n'en  sot  onques  nient , 
^  ne  fust  Pilotes  a  qui  proece  apent. 
^  jor  firent  as  tentes  tel  envaisement 
^Ue  ne  fust  amendes  por  \^'  mars  d'argent  » 
^e  ne  fust  Philipes  a  cui  li  rois  s'atent; 
**est  i.  des  xii.  pers  u  li  cies  de  l'ost  pent. 
^remiers  en  est  iscus  par  esbaniement 
îtvoit  les  confanons  desploies  vers  le  vent; 
briere  s'en  torna  tost  et  isnelement, 
St  a  dit  a  ses  hommes  mult  afaitiement  : 
r  Signer;  adoubes-vus  tos  et  isnelement, 
^uar  l'amiraus  cevauce  sor  nous  ireement  ;  41 
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Il  nos  vient  asalir^  par  le  mien  encient. 
L'asaut  qu'il  cuide  faire  et  cou  qu'il  i  entefof 
Ne  li  vaura  ja  gaires,  se  Dex  le  me  consent. 
Se  nous  le  poons  prendre  en  cest  tomoiement^ 
Nous  li  vendrons  mult  cier  cet  envaisement.  »    ' 

Si  tost  que  de  ii.  pars  se  sunt  entreveu, 
Grijois  lievait  le  cri  et  Tamiraus  le  hu. 
Dans  Clins  et  Thok>mes  sunt  tous  premiers  îscu;^ 
Tholomes  ist  premiers^  s'unt  le  ceval  veu. 
Nabusardans  le  voit,  si  Ta  apercer; 
Tant  corn  li  doi  ceval  lor  ont  es  plains  salu  ^ 
Toutes  plaines  lor  lances  se  simt  emr'abatu. 
Ouant  il  furent  a  tiere,  onques  n'iont  geu. 
Puis  salirent  en  pies  comme  home  de  vertu. 
Tholomes  fu  mult  preus ,  s'ot  le  cuer  irascu 
£t  mult  sot  d'escremie^  si  Ta  premiers  feru^ 
L'^espee  If  descendfi  entre  col  et  escu  ; 
Se  ne  brisast  le  brans,  tout  Teust  porfendu; 
De  r  retor  que  il  ^st,  Ta  e  V  vis  conseu,. 
I.  petitet  le  navre  et  le  grenon  tondu. 
Nabusardans  s*esmaie  de  V  cop  c'a  receu> 
y^lentiers  s'enfoist,  se  li  fust  conseniu; 
Mais  Tholomes  le  prent,  qui  Ta  reconneu 
Ne  fust  Fares.  d'^Ëgipte,  tout  Teust  retenu.  > 

Faret  fu  nés  d'Egipte,  fins  le  roi  Faraon  ;*' 
Quant  ot  Nabusardan  gari  de  la  prison ,  <I 

i.  Tartt  ou  ¥enU  Les  Feret  de  la  Villexès-BlMics,  c^ie  te  poète 
s'amase  ici  à  rattacher  à  la  dynastie  des  Pharaons,  possédaient,  \  \% 
porte  de  Dinan,  la  terre  de  la  Garaye,  passée»  dans  les  derniers  sièdes, 
aux  mains  du  fameux  comie  Marot  de  la  Garaye,  que  la  bienfkisancft 
a  rendu  immortel.  —  Quant  à  Nabusardan,  qui  est  probablement 
Âriobarzant,  Toy.  le  Pseudo^CalIisthène »  ii,  2^1.  Mor.  l,  c  77T. 
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i^Us  ne  se  mescoisirent  entre  lui  et  CHncon. 

iTaint  corn  li  doî  ceval  portèrent  de  randon , 

Se  fièrent  es  escus  paintures  a  lion; 

Anabedoi  s'entr'abatent  devant  i.  pavillon 

Kt;  resalent  sor  pies  ambedoi  li  baron  ; 

O   les  espees  nues  commencent  le  tencon. 

Dans  Clins  le  feri  bien  a  loi  de  campion 

Que  l'auberc  li  tranca ,  desi  qu'en  Tauqueton  y 

De  la  senestre  cuise  tôt  le  mestre  braon  ; 

^e  pot  ester  sor  pies  y  ains  cai  e  V  sablon. 

ï*ares  crie  merci  et  demande  pardon, 

l^îst  qu'enporter  le  face  et  mettre  en  sa  prison  ; 

Qnar  mult  est  nobles  hom,  mult  ara  raencon 

^t  Dans  Clins  demanda  :  a  Amis^  com  as-tu  non  ?  » 

"^'aî  non  Faret  d'Egîpte,  ensi  m*apele-on; 

**  Tout  le  trésor  mon  père  vus  métrai  a  bandon.  » 

^Amis,  ce  dist  Dans  Clins,  mult  me  promes  gent  don, 
^  Tu  n*i  moras  hui  mes,  se  par  mes  copes  non.*  » 

I>e  celé  part  de  Tost  u  Tamiraus  tornoie  ^ 
-^ulas  de  Meillac  de  joster  se  desroie  *  87 

^.  Cf.  Homère,  tliad,  vi,  p.  46  et  suivaotes  ;  combat  d'Adreste  et 
^  Hénélas  :  Tanalogie  est  curieuse. 

S.  De  Miillac,  Les  plus  anciens  possesseurs  du  fief  communal  et 
^  nom  de  Meillac,  arrondissement  de  Saint-Malo,  sont  les  Troussièr, 
^^igunrs  aussi  de  la  Falaize  et  de  Karbrat  ou  Kerbars ,  et  qui  sont 
^Aiés  aux  maisons  de  Lambert  le  Povre,  Beruyet»  La  Barre  de  Cort- 
Vbert,  dePartbenaj»  du  Vaulberault,  du  Cambov,  Budes,  le  Maintîer, 
te  Leicn,  Leziart  et  du  Gbamp-Gontour.  Gautier  Troussier  de  Meillac» 
Gafflaiime  et  Manassers ,  ses  enfants ,  sont  cités  dans  les  chartes  de 
Ihetagne  de  1060»  1137  et  1147;  ils  contribuèrent  à  la  fondatTon  de 
Pabbaye  de  la  Vieuville»  et  plus  tard  GeoflGroy  de  Meillac  participa  à  la 
donalioD  que  fit  son  oncle  Goillaume  Gobar  de  RoUvidrieuz  à  la  mène 
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Et  iiert  si  Lincanor  que  Tescu  li  pecoîe. 
Lincanors  reliert  lui  que  de  mort  le  guerraie^ 
Par  mi  le  cors  li  met  le  confanon  de  soie; 
ïan  cam  anste  11  dure,  l'abat  mort  ^  la  voie. 

L'amîraus  aresta  et  dit  a  i.  sien  dni  : 
«  En  ma  foi ,  biaus  amis,  bien  nos  eç]^,aYenu.^ 
Maldis  soit  cil  tornois  quant  il  commejg^cies  fu, 
Quar  noient  n'i  gaaig,  ain«  i  ai  ja  per^tt* 
Mais  se  mi  Deu  me  laisent  me  force  et  i^a  vertu 
Ancois  que  je  m'en  aille,  m'aront-il  conneuL» 
Kt  cil  de  Babilone  sunt  entour  lui  venu»     ^^^ 


} 


abbaye  de  l'herbage  de  ?>«  Le  Bort.  (Mor. ,  P.  i ,  c  4r0, 57Sr,  601, 72 
778,  Lob.,  147,  S52, 291 ,  et  ci-dessus  p.  55).  Renée  Titmssier,  dame 
Derval,  fiUe  de  l'iin  des  plus  braves  et  des  plus  vaiUants  gmUUhomnL.  ^s> 
de  Bretagne  (Le  I^aboureur,  Généal.  des  Btidesy  p.  78),  fit  constnik^re 
au  XV1I«  siècle,  la  chapelle  du  ch!^teau  de  Broodiaeufy  sur  la  poE*^ 
de  laquelle  elle  iitgraver  cette  inscription  : 

Renée  Troussier,  Teuve  en  ce  lieu , 

Voue  à  toujours  son  cœur  à  Dieu  ; 
Ce  qui  n'empêcha  pas  la  noble-  Dame  de  se  remarier  dans  les  derox 
ans.  Cette  famille  a  fourni  un  sénéchal  de  Land)alle«  un  Keuteoaat  <^ 
Dinan  et  un  volontaire  à  la  bataiUe  de  S^Cast;  un  autre  membre  de 
cette  illustre  maison ,  Julien  Troussier,  t<*  de  la  Gaptière,  commanda, 
à  la  fin  du  XVIII*  siècle ,  un  corps  de  volontaires  royaux  dans  les 
arrondissements  de  Ploêrmel  et  de  Loudéac;  U  fut  tué  par  acddeot 
à  Jersey,  où  il  s'était  retiré  pour  attendre  les  ordres  des.  princes 
français.  I' 

En  rapprochant  un  passage  de  ce  poème  des  chartes  de  Dol,  on  0^     jij 


porté  à  croire  que  Geoffi>oy  de  Meillac  avait  hérité  de  Pierre  Le  But 
ou  Bert,  tué  aux  Croisades,  qui  rappelle  Borrs  de  Ganne^  céléM 
dans  les  romans  de  ehevalerie ,  conmiandant  du  chàteau-lbrt  de 
Dinan,  et  de  la  famille  ou  du  nom  duquel  on  retrouve  les  traces 
dans  les  communes  de  Léhon,  Pkunaugati  Trjgavou,L6adebe&^ 
Romillé. 


li 


h 


it 
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^t  Tamiraus  s'eslaise  par  mi  \»  pre  herbu  > 
'"a  ferir  Tholome  devant ,  6n  son  escu 
^ue  li  et  son  ceval  a  a  tiere  abatn. 

X'amiraus  abpjJ  et  lui  et  son  destrier j 
.   icele  rescouse*  veiscies  conlmenchîer 
.  ester  mervilloicis  et  perilleus  et  fier,   ' 
X  Tamiraus  s*èscrie  :  «  Or  i  pert  qui  m'a  chîcr. 
e'cestui  ne  j^tifis  prendre ,  ne  me  pris  i.  denier.  » 
*ris  i  fuàt  Ttîblomes  quant  vii^-  ceyalier 
-or  vienent  des  herbeges  et  iîii™'  arcier 
ym  traient  tous  ensamble,  si  les  font  esmaîer; 
J  il  Yoellent  u  non  y  si  lor  estut  laisier.       • 
î^ans  Clins  y  li  fius  Cadîu,  li  rendi  son  destrier; 
*  Sire,  fait-il,  montes,  fius  de  franc  chevalier; 
Que  desise-jott  ore  Alixandre  d'Alier, 
'•on  signer^  iiatural  qui  Vus  aime  et  tient  cier? 
^e  mener  vous  en  puis,  ni  cuis  plus  gaignier.  » 

Une  jouste  i  ot  faite  dont  mult  orent  envie  ; 
^enidus  d'Arcade  le  fist  par  envaie, 
^r  son  cors  seulement  au  roi  de  Ëlenie;^ 
^vant  Jes  ii.  pers  requiert  cevalerie, 
•t  porte  en  son  brac  destre  une  mance  s'amie  ; 
^e  fin  or  et  de  pîeres  ert  environ  ordie. 
l  s'entrefierent  bien  quant  Tuns  l'autre  desfie, 
i  escu  ne  lor  valent  une  pume  porie; 
^mbedoi  sunt  a  tierè,  en  mi  le  praerie. 
^uant  il  furent  a  tiere,  ne  s'aseurent  mie, 
ans  sacent  les  espees,  nus  d'aus  ne  s'i  oublie» 

!inenidus  le  fiert,  ki  fu  duis  d'escremie, 

* 

•'espee  li  descent  par  le  destre  partie ,  128 

4.  BtenU;  pays  de  S^Hèleii  oa  d* Alain  Fergent  ;  V.  ci-dessoS}  nete 
00,  p.  171,  et  note  6,  p.  307. 
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Le  puig  li  fait  voler  en  mi  la  praerie; 

Li  rois  se  sent  blecie,  por  Deu,  merci  li  crie. 

«Merci,  frans  chevaliers,  pardon  quier,  ne  m'ocié» 

Plus  te  donrai  or  fin  et  autre  manandie 

Que  ne  poroit  porter  par  mer  une  galie.  » 

£menidus  respont,  quant  li.rois  s'umelie  : 

«Vus  n'i  mores  hui  mais,  se  Dex  me  beneie.» 

Quant  Tamiral  Toi,  s'ensegne  a  esbaudie; 

li  fait  souner  ses  grailes,  si  Loing  en  va  Toie 

Qu'Alixandres  Toit  d'une  liue  et  demie,^ 

Qui  estoit  en  gibier  o  ii.  faus  de  Rosie 

Et  a  dit  ^  ses  homes  :  a  Ne  mescrees-vus  mie. 

«  Par  le  mien  entient,  ma  gens  est  asalie. 

Poignes,  franc  chevalier,  car  j'ai  cachie  folie.  » 

Par  le  tornoiement  va  ferir  Lodoans, 
Frères  fu  l'amiral,  nés  fu  de  Val  dormans.* 
Li  cevaus  u  il  sist  fu  pumeles  ferrans. 
Et  Aristes  cevauce  le  vair  kl  fu  mouvans. 
Grans  cos  s'entredonerent  sor  les  escus  luisans 
Que  il  s'entr'abatirent  des  bons  destriers  corans; 
Et  quant  il  sunt  a  tiere,  si  ont  sacies  lor  brans. 
Ladoans  ert  lasses  et  ot  armes  pesans  * 

St  a  Ariste  acrut  i.  pot  ses  mautalans; 
Ja  en  presist  le  cief,  se  ne  fust  Estorgans,'' 
Que  par  mi  le  brac  destre  le  feri  ii.  cols  grans; 
Si  navres  com  il  fu,  le  saisi  as  pendans 
La  u  li  elmes  lace  et  l'aubers  jaserans  ; 
A  estrous  Tenmenast,  se  ne  fust  l'amirans.  15^ 

5.  Cf.  Chanson  de  Roland,  édition  Génin,  p.  f76. 

6.  C'est  quelque  seigneurie  de  la  contrée  des  songes. 

7.  Eslorgans  ou  Lacorldans.  Nom  de  l-andeone^  ciievalerie.  U» 
seigneur  du  pays  d'Awilas  de  Moiilac  ou  uo  parent  do  GortbagaU. 
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Por  son  frere  resconre  vînt  potgnant  Nabuçors* 
t  siet  sour  i.  ceval  qui  fu. d'entre  les  pors. 
[ais  Tolome  rencontre,  qui  vint  tos  les  esclos; 
el  cop  fiert  en  l^cu  qui  fu  pains  a  Melors,* 
lontre  mont  vont ''les  jambes,  car  lî  espîus  la  fors; 
*ais  a  sacie  le  branc  qui  de  ferir  ert  tors. 
Ji  u  l'amiral  ciet,  fu  doutouse  li  sors, 
}uar  se  Grijois  le  prendent,  malves  ert  ses  repos» 
fais  cils  de  Babilone  sonent  grailes  et  cors; 
^espees  et  de  lances  i  fu  grans  lî  apors, 
^Qsc'as  XX.  chevaliers  de  ses  cols  i  a  mors  ; 
rrans  i  fu  la  pouriere  des  cevaus  et  des  mors, 

L'amiraus  fu  de  mort  et  de  prison  garis; 
>e  r  tomoi  maudist  Tore  que  il  fu  establîs , 
ant  a  de  sanc  perdu  que  tous  est  afoiblis, 
ii.  arciers  maîne  o  soi,  si  s'en  est  départis; 
In  la  cite  se  met,  ne  V  fist  mie  a  envis 
:t  fait  clore  les  portes  et  serer  les  postis. 
i  rois  vint  de  gibier  u  ot  oî  les  cris  ; 
les  mors  et  des  navres  vit  le  defouleia. 
'or  cou  que  il  ne  fu  a  cel  caploteis , 
k  mautalent  et  d'ire  est  tous  enpaleis  ; 
i  son  tref  est  aies,  descent  sour  ii*  tapis. 

Alixandres  monta  e  1'  destrier  Castelain  ; 
1  estoit  trestous  blans,  por  cou  elaîment  aubain.  18f 

t*  IMuçort  (Ht  Nàbusart,  Alias  Nabagors;  c'est  peut-être  le  même 
Ma  qae  celui  de  Nabucet,  famille  habitant  réeUement  entre  les  ports 
iVte&triooauz  da  pays  de  PentbièTre. 

^  iffton;  nom— d'une  commune  située  près  Jugon,  d'où  Ltsmelori , 
**^^te|fff  de  l'enchanteur  Merlin,^  et  d'un  prince  breton  y  que  le» 
'^^Uei  arvoricaîiies  éMTcnt  an  rang  des  Sainte^ 
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Conrees  de  ses  armes,  l'oriflambe  en  se  main. 

Devant  lui  fait  souncr  se  buisine  d'arain  ; 

Ces  valees  resounent  et  li  val  et  li  plain ,  f 

Dusques  en  Babilone  Toirent  li  citaln. 

Adonques  sorent  bien  et  furent  tout  certain 

Qu'il  aroient  le  siège  anque  nuit,  u  demain.  ) 

Tholomes  et  li  sien  qui  ne  sunt  pas  vilain , 

Por  faire  Tavan-garde  cevaucent  premerain; 

Âpres  vont  li  soumier  qui  portent  vin  et  pain. 

Ce  fu  e  r  mois  de  Mai  que  florisent  gardin, 
Que  cil  oiselet  cantent  souef  en  lor  latin. ^'^ 
Souvent  est  courecies  qui  a  mauvais  voisin  : 
L'amiraus  se  gisoit  sor  i.  perron  marbrin, 
Par  devant  le  palais,  desous  l'ombre  d'un  pin; 
Quant  il  ot  le  nouviele,  mande  par  i.  devin  ; 
Por  faire  sacrefixe  vont  au  temple  Apolin.*^ 
I.  tor  i  amenèrent  plus  de  x.  Sarrasin; 
Quar  de  ccle  bataille  voelent  savoir  la  lin. 

Li  clers  fu  nés  d'Egypte,  bon  ne  sot  plus  de  sort 
Et  es  respons  as  Dex  se  fioit-il  mult  fort. 
Le  sacrefixe  a  fait  les  le  temple,  en  i*  ort;  3(@ 

iO.  On  ne  peut  contester  qa*il  n'y  ait  qadque  fraîcheur  nàïT^ dans 
ces  deux  vers. 

11.  ÀpoUin.  Le  poète  se  montre  encore  ici  fidèle  à  l'histoire  et  à 
la  tradition  armoricaines  ;  On  sait  que  la  Bretagne  professait  mi  coUe , 
particulier  pour  le  soleil  levant  ou  Apollon  qu'elle  adorait  soos  te 
nom  de  Ttuiatn  (Hoiii- Jod  »  Dieu  Père.. .  de  la  lumière  et  de  h  vie). 

Les  feux  de  St-Jean  allumés  sur  les  montagnes  et  qui  multiplient 
à  l'horizon  l'image  du  soleil  couchant,  l'appel  au  loup  et  l'imitatkm 
des  cris  plalntife  de  la  chèvre,  les  rondes  et  les  farandoles  autour  des 
raviers ,  sont  des  usages  qui  rappèlent  les  fêtes  apoUoniennes  da 
solstice  d'été.  (Amélie  Sosquot)  JA  Ninmmiie  rouMmug.,  p.  WS^)» 
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.tJtie  Yois  vint  de  V  temple  qui  issi  d'ui^  regorl 
tt  dist  a  Tamiral  :  <x  Nouvele  vus  aport. 
''us  aves  muk  grant  droit  et  Aïixandres  tort; 
is  de  cou  ne  vus  caut,  venus  est  a  sa  mort» 
ds  comment  il  morra,  noient  ne  vus  recort.  • 

it  Tamiraus  Toi,  si  ot  mult  grant  confort 
a  dit  a  Sorin,  i.  roi  de  devers  Nort  :^* 
Apolins  m'a  mande  que  jou  me  réconfort, 
l'Alixandres  ert  pris  et  tout  si  home  mort*  » 

Or  se  sunt  afie  a  conbatre  demain. 
[l'amiraus  apiela  i.  sien  provost,  Soutain^ 
&  après  Torquentin,  i.  sien  cousin  germain. 
Ulou  voel  que  vus  soies  au  main  mi  castelain; 
De  le  cite  garder,  de  cou  soies  ciertain 
Qae  ne  nos  puist  tenir  por  fol  ne  por  vilain.» 
Atant  en  est  tournes  en  son  palais  autain; 
fiicement  fu  servis  de  vin,  de  car,  de  pain, 
îantos  com  il  fu  jors  et  trestout  li  citain 
Bt  l'amiraus  meisme  s'en  isci  hors  au  plain  ; 
liais  li  rois  et  li  conte  iscirent  premerain* 

L'amiraus  voit  ses  hommes  tous  semons  de  bataille. 
Primes  les  chevaliers  et  apries  le  rigaille. 
liait ^heent  Alixandre  qui  tant  fort  le  travalle, 
iToat  soig  que  les  encloe,  ne  laiens  les  travaille; 
H  ne  redotent  gaires  li,  ne  sa  peounalle, 
Sa  Apolin  se  fient  et  en  sa  devinalle. 
Il  demande  ses  armes,  i.  chevaliers  li  balle;        229 

12.  Sorin;  maison  aatrefeis  fixée  s«r  la  frontière  septentrionale  des^ 
efliti  4e  Bretag^ne.  Voy.  d-dessus,  pag.  133,  note  32.  Gependaat  on 
tnwfe  «M  localité  du  non  de  Nort,  et  une  famille  3orin  dans  les 
«Bfkow  de  Unîtes» 
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Il  vesti  i.  haubercy  si  lace  le  ventaille. 
Puis  a  lacie  son  elme ,  por  ferir  ne  fist  faille- 
Un  ceval  li  amainent  en  le  place  devant, 
Couvers  fu  d'une  porpre  mult  rice  et  avenant. 
Frain  i  ot  ases  bon  et  biel  et  avenant; 
Une  sîele  ot  e  V  dos  que  fisent  doi  gaiant. 
Les  oevres  erent  faîtes  de  Tos  d'un  olifant. 
L'amiraus  i  monta  et  a  dit  en  riant  : 
«  Alixandres  est  fos,  s'il  me  tient  por  enfant, 
Qui  cuide  avoir  ma  tiere  trestout-  a  mon  vivant*^ 
Se  il  a  chevaliers  et  jou  en  ai  autant; 
Se  li  sien  sunt  hardi,  li  mien  bon  conbatant. 
Je  ne  l'amerai  mie  demi  pie,  ne  plain-gant; 
Venus  est  a  sa  mort,  signer,  por  cou  me  vant. 
Apollins  le  me  dist,  lui  en  trai  a  garant.  » 

Alixandres  s'arma  par  dé  devant  sa  tente  ; 
Il  vesti  i.  aubère  qui  fu  fais  a  Otrente;*' 
Il  ne  quide  de  riens  qui  arme  par  mi  sente. 
Et  a  lacie  î.  elme  qui  des  autres  vaut  xxx. 
Et  a  cainte  Tespee  ki  mult  li  atalente  ; 
Montes  est  e  1'  ceval  dont  li  siele  fu  gente. 
Li  jors  fu  biaus  et  clers,  il  ne  pluet,  ne  ne  vente, 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Gardes,  nus  n'en  repente. 
Se  jou  prenc  Babilone  que  mes  Dex  ne  me  mente, 
Ja  n'i  ara  si  povre  qui  n'ait  mult  rice  rente.  » 

E  r  ceval  est  montes  Alixandres  li  rois; 
Larges  fut  et  hardis  et  sages  et  cortois 
Et  a  le  siue  esciele  toute  eslite  a  son  cois« 
lii.  m.  arciers  i  ot ,  sor  bons  destriers  norois, 
Qui  moult  sorent  bien  traire  et  ont  ars  Turcois.   299 

i3.  Il  est  probable  que  cette  Tille  était  fameuse  par  quelqi»  k* 
brique  d'armes. 
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Lesiars  sist  e  i'  rons  qui  por  corre  ne  lase  ;  ^^ 
tl  ot  le  teste  magre  ^  le  crupe  lee  et  crase. 
U  enbrace  l'escu  et  tint  le  lance  base. 

Et  feri  i.  des  lors  qne  tout  l'escu  li  quase^ 

• 

la  Teust  abatu  quant  li  lance  outre  passe. 
Pais  a  traite  l'espee,  autres!  les  entasse 
com  li  pecieres  fait  le  poiscon  en  se  nasse. 

Or  s'en  va  Tamirans  tout  droit  a  la  batalle  f 
De  sa  gent  a  perdue ,  mes  de  cou  ne  U  caUe^ 
En  Apollin  se  fie  et  en  se  devinaillo 
Le  ceval  point  et  broce,  ne  laira  ne  Tasaflle; 
Va  ferir  a  Griots  e  V  pis  sor  le  co raille , 
Et  le  fier  et  le  fust  li  met  par  mi  Tentralle; 
L'auberc  qu'il  ot  vestu  li  desront  et  desmalle , 
Il  escrie  s'ensegne  :  «  Apollins  nos  i  valle.  » 

Alixandres  revient  o  s'esciele  e  l'aval , 
•Bt  sunt  e  1'  premier  front  plus  de  c**  roîaly 

Trestout  sunt  si  ami  et  home  natural. 

Li  paounier  s'en  vont  ki  avoient  trop  mal . 

Alixandres  li  rois  ki  coisî  l'amiral , 

Bes  esporons  a  or  fait  corre  le  ceval, 

L  cop  11  a  donne,  ains  mais  ne  reçut  tal. 

Le  l'escu  li  froisa  le  brogne  de  crestal , 

far  mi  le  cors  li  met  Tensegne  de  cendal  ^ 

Et  tout  li  a  ronpu  le  caingle  et  le  poitral. 

Apres  roi  Alixandre  poignent  tout  si  vasal, 

L'amiraus  est  cens  por  le  plaie  mortal  ; 

Alixandres  li  rois  prist  sour  lui  son  estai.  287 

i4«  LeHars  oa  Leziart;  très  ancienne  famifle  de  Touest,  qui 
sTanne  d'argent  à  trois  lézards  de  sable.  Ce  nom  est  encore  trè& 
bien  porté  en  Bretagne ,  par  M.  Léziart  de  la  Villorée ,  ancien  sous- 
préfet  de  Morlaix  et  membre  du  conseil  général  d'Ille-et-Vîlaine. 
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Alîxandres  s'areste  et  a  traite  Tespee; 
N'avoit  encore  pas  le  ramprone  oubliée 
Que  11  ot  par  le  brlef  le  parole  mandée; 
L'amiral  en  donna  une  si  grant  colee 
Que  le  teste  o  tout  Telme  li  a  de  V  bu  sevrée. 
A  tant  f u  se  mesnie  toute  desbaretee  » 
Et  cil  a  pie  s'enfuient  a  val  une  valee. 
Alixandres  li  rois  a  se  gent  apelee. 
Et  dist  une  parole  ki  bien  fu  escoiitée  : 
«  Que  n'ocient  mais  nul  de  caus  de  la  contrée , 
Se  loiautes  m'estoit  et  plevie  et  jurée, 
Li  cites  nos  seroit  de  11  aseuree.  n 
De  mentres  que  li  rois  se  cose  a  devisec 
Tholomes  et  li  sien  ont  Tangardé  avalée 
Et  brocent  leH  cevatis,  loi^  voie  ont  niUlt  hastee. 
Ancois  que  li  fuislnt  venisent  à  Centrée , 
Ot-il  prise" le  porte  qu'il  trouva  desfremee. 
Venus  est  a  Tester,  aine  ne  li  fu  vee , 
Et  Tensegne  Alixandre  a  deseui*e  levée. 
Quant  li  rois  Alixandres  ot  icou  esgardee 
Il  a  dit  en  riant  ;  a  Geste  mest  destinée 
Qui  la  tour  a  saisi,  m'amors  li  est  privée.  » 
Alixandres  s'areste  de  desor,  en  la  prce, 
Sa  gent  est  descendue  et  après  désarmée. 

Tholomes  a  la  tour  et  le  cite  saisie , 
£t  li  cans  est  vencus,  la  bataille  finie. 
Alixandres  li  rois  fait  mult  grant  cortoisie  ; 
A  ses  hommes  commande  et  hautement  lor  crie  : 
et  Gardes  que  i.  des  lor  i.  des  vos  n*i  ocie; 
Quar  se  loiautes  m'est  et  jurée  et  plevie, 
Toutes  lor  iretes  aient  en  lor  baillie.  » 
Li  borjois  de  la  vile  quant  U  ont  cou  oie;  31 
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Cescuns  d'aus  li  créante  bonement  et  aiie. 
JkUxandres  apiele  de  se  gent,  si  lor  prie, 
fToisent  querre  les  mors,  que  nus  ne  1'  contredie» 
Il  meismes  i  va,  a  grant  cavalerie; 
L'amiral  a  fait  mestre  en  i.  drap  de  Rosié 
Ut  tous  ses  conpagnons  que  i.  n'en  i  oublie. 

F    Se&  bommes  fait  li  rois  ricement  entierer; 

ÏPnis  fait  faire  i.  camier^r  si  com  Toi  conter.*^ 

Xes  autres  mors  fet  prendre  et  iluec  aporter;< 

L'amiral  et  vii.  rois  a  faitlaiens  porter. 

'C.  et  1.  cirges  fist  U  rois  alumer^ 

Les  cors  fait  ricement  couvrir  et  enbasmer 

^t  l'amiral  commande  ricement  conraer; 

Fit  lui  tel  sepoutoure  qui  mult  fist  à  loer.  33^ 

Li  batalle  fu  faite  et  prise  li  cites, 
L'amiraus  fu  ocis  et  ses  rices  bames.  2 

i5w  Camiâr.  Oa  peut  iiiger  des  efforts  extraordinairofi  que  fesaiest 
les  anciens  pour  protéger  et  honorer  les  cendres  des  morts  en  visi- 
tant le  camier  monamental  de  Gamac,  département  du  Morbihan,  ou- 
■ême  le  camier  de  Pleslin^  G6tes-du-Nord,  où  Ton  voit  encore  debout 
pins  de  quarante  mononibes,  dans  quelques  ares  de  terre. 

n  n'est  point  d^bistorieu ,,  d'artiste,  ni  d'archéologue  qui  ne  puisse 
trouTer  i|n  intérêt  des  plus  Tifs  à  la  lecture  de  ce  passage,  où  les 
moeurs  de  l'époque  sont  peintes  avec  tant  de  fidélité. 

i.  On  trouvera  des  détails  empruntés  à  divers  historiens  de  l'an-^ 
tiquité  concernant  ces  femmes ,  dignes  de  figurer  dans  les  légendes, 
aux  pages  193  et  suivantes  de  noire  Essai  sur  la  légende  d^ Alexandre 
U  Grand;  et  on  peut  lire  avec  fruit  l'article  Amazones  dans  le  Die- 
ikmnaire  mythologique  de  Jacob!,  traduit  par  Th.  Bernard, 
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Alixandres  H  rois  de  cou  fist  que  senes. 
Qui  as  borjois  douaa  totes  lor  iretes, 
Por  cou  que  li  ont  fait  toutes  ses  volentes. 
En  la  tor  de  Babel  en  est  li  rois  aies  ; 
Que  li  gaiant  freinèrent  por  lor  grant  poestcs 
a  E  DeXy  dix  Alixandres;  corn  or  sui  ounores, 
Quar  ceste  tiere  est  moie  et  trestous  li  règnes. 
Or  Yoel  de  si  a  poi  estre  rois  corones , 
Et  desour  tout  le  mont  estre  sire  clames.  » 
Dusques  a  le  quinsaine  fu  li  termes  poses;' 
Dont  fait  ses  bries  escrire,  ses  hommes  a  mandes 
De  par  toutes  les  tieres  u  il  a  poestes. 
Sanses  i.  hom  Famiral  qui  estoit  escapes, 
Il  n'estoit  mie  mors,  mais  i.  poi  ert  navres; 
Cil  a  dist  tel  parole  dont  mult  fu  escoutes  ; 
a  Sire,  rois  Alb^andrq,  envers  moi  entendes; 
Ne  vus  voel  pas  desdire,  por  noient  vus  vantes. 
Encor  sai*jou  tel  tiere,  de  cou  est  vérités, 
Ains  que  Taies  conquise,  a  faire  aves  asses.  » 
Et  a  dit  Alixandres  :  «  Amis,  c*or  le  nomes.  » 
— Sire,  je  1*  vus  dirai,  quant  savoir  le  voles. 
«  Amasone  est  î.  règnes  des  flues  aviroiines 
Et  est  tous  li  pais  de  femmes  abites, 
Que  n'i  a  i.  seul  homme  qui  de  mère  soit  nes«  n 

<x  Encore  ja  tout  e  V  mont,  n'est  hom  qui  m'en  desd 
Mult  est  preus  la.roine  qui  les  pucieles  guie. 
Une  fois  en  tout  Tan  ont  Dame  conpagnie ,' 
Et  quant  sunt  asamblees  passent  Meothedie , 

2.  Vojet  M  que  dit»  à  rarticle  de  IfTiagar,  M.  Addc  Raflbi 
{Vuyage  dam  VÀprique  occidenl.,  p.  10),  da  roi  des  Trarzas,  ms 
à  le  reine  du  Walb  et  qui  ne  voit  celle-ci  qu'une  fois  l'an;  Cf. ai 
}e  conte  du  Gouvernement  parfait  ou  du  royaume  de  Judide. 
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\p  fluns  de  la  tiere  qui  Tavirone  et  lie* 
e  feste  en  l'an  ki  lor  est  establîe, 
levalîer  i  vont  cescuns  d'aus  pop  s'i^mie. 
arolent  d'amors  et  de  cevalerie 
nt  lor  VQlenteSy  ^trestout  par  druerie^ 
[lie  i  est  encaînte  et  li  enfes  ait  vie , 
3oi  il  soid  valles ,  de  riens  ne  se  destrie  ; 
père  le  trame t  qu'il  l'ait  en  n^ainbrunie. 
I  cou  est  puciele ,  p  sa  mère  est  norie.  » 
r  Dieu,  dist  AH^s^ndres,  or  ai  mervelle  oie. 
jott  icele  tiere  ne  n'ai  en  ma  baillie 
u  ne  puis  sour  eus  avoir  la  signorie, 

porai-je  bien  dire  :  Ma  proeece  est  falie. 
atin  moverai  quant  l'aube  ert  esclairie.  » 

iixandre,  dist  Sanses^  li  tiere  est  si  sauvage' 

is  l'acaint  entor  dont  hait  sunt  le  rivage. 

;  i  trouvères  pont ,  voie  ne  passage  y 

est  preus  la  roine  qui  tient  cel  iretage 

utes  les  pucieles  sunt  mult  de  haut  parage; 

ïs  sevent  porter  et  faire  vaselage. 

iert  icele  tiere  conquise  sans  damage  ; 

is  que  l'aies  prise ,  î  feres  lonc  estage.  » 

it  Toi  Alixandres ,  si  bronca  le  «visage 

lant  se  redreca ,  si  a  dit  son  corage  ; 

ne  la  puis  conquerre,  ne  me  tieg  pas  a  sage, 

eles  ne  me  douent  u  les  cens  u  passage. 

es  n'ont  onques  cure  de  faire  mariage  ; 

lis  une  fois  en  l'an  asamblent  par  lor  rage,  o 

ir  foi,  dist  Alixandres,  ains  i  lairai-jou  gage, 

le  ne  lor  face  rendre  u  tonniu  u  trevage.  »       60 

kmiès,  ms  d'Othère.  Voj.  pag.  29  et  409. 
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«  Signor,  fait  Alixandres  y  or  est  venus  1!  jours 
De  porter  ma  coronne,  de  partir  mes  ounours.  » 
— Sire,  ce  li  dist  Sanses,  mylt  sunt  de  grans  valorsj 
«  Sacies  qu'en  nule  tiere  n'a  chevaliers  millors 
Por  maintenir  tornoi,  ne  guerre,  ne  estors.  » 
— Par  Dieu,  dist  Alixandres,  se  n'es  traiter  a  mes  moi 
«  Donques  ne  sui  pas  nés  de  gentius  ancisors 
Qui  de  r  règne  de  Grese  orent  les  mestres  tors.  » 
Encor  le  dist  Lucans  qui  est  sages  auctors 
Que,  de  tous  ca.us  du  siècle  fu  Alixandres  flors 
Des  rois  qui  sunt  en  tiere  et  des  empereors. 
Lors  fait  li  rois  remaindre  de  ses  hommes  piusior^ 
Por  resaner  lor  plaies  et  garir  Ipr  umors , 
Et  a  m.  peounlers  fu  dones  li  sejors; 
Se  il  en  a  mestiers  que  li  facent  souscors. 
Lendemain  sunt  monte  es  destriers  coreors 
Et  li  rois  fait  sonner  ses  cors  et  ses  tabors  ; 
Avocc  lui  maine  Sanse  qui  est  ses  vavasors. 

Or  en  va  Alixandres  pour  itele  occoison 
Qui  vont  veir  le  tiere  u  n'a ,  se  famés  non , 
Et  maine  avoeques  lui  son  veneor  Sanson, 
Ariste  et  Philotes ,  Perdicas  et  Caulon. 
Lincanor  est  remes  par  tel  division 
Que  Babilone  gart,  le  tor  et  le  dognon. 
Et  a  en  sa  baillie  toute  la  région. 
Or  en  va  Alixandres  par  grant  aatîson. 
Pain  et  vin  fait  porter  et  autre  garison; 
Au  cief  de  xv.  jors,  ce  conte  la  lichon, 
Une  jomee  près  tendi  son  pavillon  ; 
Lendemain  soujorna  il  et  tout  si  baron, 
Une  espie  envoia  bêlement  a  laron 
Por  cierkier  le  passage  entor  et  environ,  M 
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£t  celé  nuit  meisme,  ne  dirai  se  yoir  non^ 
La  dame  de  Masone  avint  a  vision. 

i^En  soDje  mervillous  a  songie  la  roine 
'il  aYoit  une  penae,  en  1î|  salle  perrine* 
ui  avoit  paones  que  après  soi  traine 

devers  Babilone,  trestoute  une  gastine. 
int  î.  aigle  Tolant  par  mult  grant  aatine,^ 
li  Yoloit  tolir  ses  faons  par  ravine; 
is  o  ses  paones  s'enfuit  ep  la  quisine; 
nt  ele  i  dut  entrer,  si  cai  jus  sovine. 
demain  par  matin,  manda  une  devine, 
u  gardin  le  maine  devons  i.  aubespine; 
[aeques  siint  aslses,  Tune  a  raqtrjB  s'acline. 
roine  parole  et  dj§t  a  la  devine  ; 
!■  A  mie  nuit  sonjai,  par  desous  le  gordîne, 
I.  sonje  mult  estrange;  ne  saî  que  il  devine.  » 

Le  songe  li  conta,  c*ele  le  vint  oir. 
Et  quant  ele  Toi,  si  jeta  i.  souspir;  110 

4»  K'U  maif  une  penne,  qu'il  y  avait  une  pane  on  paone,  femelle 
éa  paon« 

5.  A  la  description  de  la  tente  d'Alexandre,  qous  ayons  vu  la  sent' 
JHsnctf  d'aigle  rappelant  le  borou-roc  des  montagnes  de  Madagascar, 
lolci  l'oiseau  de  lupîter  qui  apparaît  dans  un  songe  et  nous  allons^ 
Uentôt  le  voir  senrir  d'ornement  à  la  parure.  Chez  les  anciens, 
higle  était  le  symbole  de  la  force  et  de  la  Yictoire,  et  on  la  ligurait 
h  (plus  souvent  géminée  ou  éployée,  parce  que  les  Romains  atta- 
chaient un  aigle  sur  le  dos  du  vaincu  qu'ils  promenaient  en  triomphe, 
les  ailes  fixées  sur  les  bras,  pour  indiquer  qu'il  était  accablé  par  la 
iNte;  plus  tard,  les  peuples  du  nord  se  bornèrent  à  traper  son  effi- 
gie sur  les  épaules  des  soldats  vaincus,  en  faisant  avec  le  glaive  des 
uniades  qu'on  appelait  des  ailes  d'aigle,  aquttinoi  ala$.  (Stepbanius 
gr  du  Gange;,  1 1,  p.  1350). 
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En  plorant  li  a  dit,  ne  s'en  pot  astenir; 
«Dame,  trestous  les  sonjes  doit-on  bien  avertir- 
Vus  esteres  li  penne,  n'i  poes  pas  falîr. 
I.  rois,  cou  ert  li  aigles,  ne  vus  quier  pas  mer: 
Par  force  voijis  voira  vo  roiaume  tolir. 
U  vos  i  conbatres,  ne  V  pores  pas  soufrir; 
U  vus  voellies  u  non,  vus  estera  soufrir. 
Puis  que  li  cose  est  faite,  tart  ert  de  V  repentir 

Le  conseil  est  fini,  la  roine  le  croit. 
En  son  pales  en  vont,  si  s'est  asise  a  droit, 
Le  cote  de  fin  pale  qui  en  sen  lit  estoft. 
Estes  une  puciele  qui  a  poignant  venoit 
Sor  i.  destrier  d'Espagne  qui  mult  tos  acQroit; 
Quant  le  voit  la  roine,  gentement  li  disoit  :  ' 
a  Jupiter»  li  haus  Dex  qui  haut  siet  et  lonc  voit, 
Icil  saut  la  roine,  si  com  faire  le  doit; 
Juno  li  doinst  rikecce,  et  Pallas  li  otroit  : 
Venus  H  doinst  amor  u  eie  bien  Tenploit. 
Nouveles  li  sai  dire,  s'ele  vîut  or  en  droit; 
Jou  ne  li  celeroîe  por  nule  riens  qui  soit 
JDiane,  li  dieuesse,  as  autres  Dex  en  proit, 
Qui  sauve  le  roine  ens  en  cel  grant  destroit.  j» 
— Queles  sunt  les  noveles?  »  et  celé  li  disoit. 

La  roine  commande  descendre  le  puciele; 
Lors  commença  a  dire  et  conter  la  novele  : 
<(  De  devers  Babilone,  ce  dist  la  demoisiele, 
A  i.  rois  Alixandres,  se  gent  issi  Tapielc; 
Fortune  Fa  levé  tout  en  son  sa  roiele. 
Maint  prince  a  afole  et  abatu  de  siele. 
Li  gent  que  il  conduit  est  hardie  et  isnele. 
Tout  le  mont  a  conquis,  durement  se  révèle. 
Fors  seulement  ceste  ille ,  ele  li  samblc  bêle , 
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^^tistera  ensanle  li  maie  o  le  fumele; 
^    puet  esploiiier*  de  vus  fera  s'anciele/  » 
E^t  li  roine  Tôt,  si  rougist  qu'estincele, 
Eule  son  manliel,  reluisi  en  sa  cotiele; 
^etit  s'enbronca,  sa  main  a  sa  maisiele. 

Dites-moi,  damoisiele;  est  ce  dont  vérités, 
voel  savoir  por  voir  comment  vus  le  saves.^  » 
^ame,  je  1'  vus  dirai,  quant  savoir  le  voles, 
e  m'en  estoie  alee  hui  malin  a  ces  gués; 
'  estoit  i.  batiaus  venus  et  arives 
U  venoit  de  Masone,  isniaus  et  abrieyes. 
Dant  il  fu  a  la  rive  aiacles  et  fremes, 
dai  joignant  vers  aus«  s'es  ai  araisonés* 
iQs.qui  dedens  estoient  vi-je  mult  esfrees, 
t  Joa  lor  demandai  :  «  Biau  signor,  dont  venes  7 1» 
irent  que  l'os  venoit  qui  grande  estoit  asses; 
or  le  paor  de  l'ost  guerpie  ert  li  cites, 
uant  la  roine  Tôt,  mult  fu  ses  cuers  ires  : 
ien  sot  que  or  estoient  ses  songes  avères. 
i  consaus  de  ses  dames  fu  mult  tos  asambles; 
uant  fu  de  tous  ses  homs  venus  et  aunes  : 
Dame  y  fait  la  roine,  I.  petit  m'entendes. 

rois  de  Babilone,  grans  est  sa  poestes, 
)ut  le  mont  a  conquis  par  sa  très  grans  bontés; 
ors  seulement  celui,  cis  li  est  bien  loes. 
mt  est,  cou  oi  dire,  d'avarise  enbrases,  168 

^  De  vus  fera  g'aneieU  :  De  vobis  faciet  iuam  ancillam  »  de 
08  fera  sa  servante. 

7.  Je  voel  savoir  por  voir.  Je  veux  savoir  pour  vrai.  Ce  vers 
lifie  la  locution  populaire  dont  on  a  tort  de  se  moquer.  Vouons 
NT  voir.  Le  peuple  qui  remploie,  par  un  souvenir  du  vieux  langage, 
Il  dire  tout  slipplemeat  :  «  Foyoïif  vraimentî  » 

19 
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De  trestout  Tor  de  1'  mont  ne  seroit  asases.  m 
Dist  une  sage  dame  :  «  Et  vus  li  trametes 
«  Cargie  iiii.  cevans  et  v.  mus  sejornes.  » 
— Dame,  si  ferai-jou  quant  vous  le  me  loes  » 
lî.  pucieles  apele,  plaines  de  grans  bontés. 
Aîns  encore  li  dos  ne  fu  d'eles  pases, 
N'aînc  encore  ne  fu  Traite  lor  caestes. 
«Aies»  fait  la  roine,  ii.  grans  cors  conrees. 
Au  fort  roi  Alixandre  mon  présent  conduire»; 
Proies  li  doucement  que  li  prenge  pites. 
Que  ne  soit  ma  tiere  arse  et  mes  pais  gastes. 
(]escun  an  ses  commans  li  ert  abandonnes; 
Ains  qu'il  parte  de  moi  en  ert  aseures.  » 

Flore  et  sa  conpagne  montent  isnelement; 
Cescune  estoit  vestue  belo  et  cortoisement» 
Flore  ot  i.  bliaut,  mult  fu  a  son  talent; 
Sa  cars  pert  bêle  et  tenre  par  le  detrancement* 
Ses  palefroi  est  près;  lî  frains  n'ert  pas  d'argent  ç 
Ains  estoit  de  fin  or,  ouvres  sontiuementy 
Et  Flore  i  est  montée  ^  c'a  estrier  ne  s'i  prent. 
Biautes  vest  i.  bliauti  i.  mult  cier  garniment 
A  aigles  de  fin  or  issi  menuement 
Et  fu  plus  noirs  de  meure  et  samble  airement; 
Li  mantiaus  de  meisme,  se  l'estore  ne  ment, 
Li  palefrois  fu  biaus»  frain  ot  et  bel  et  gent; 
Biautes  i  est  montée  mult  acesmeement. . 

Des  soumiers  i  ot  mors,  mult  ricement  cargies^ 
Et  rices  dras  de  soie  et  de  pales  ploies. 
Et  de  fin  or  d'Arrabe  qui  mult  est  convoities. 
Encor  fu  li  presens  durement  esforcies, 
Xxx.  bancs  de  safre,  de  tel  tempre  allies;* 

B.  De  tel  tempre,  de  tati  temperamento ,  de  sî  boDM  Ircmpe. 
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i  por  ceir  a  tiere  i.  n'en  sera  brîsies. 
àlemons  le  fist  faire ,  qui  mult  fu  visiies, 
ins  que  veist  la  dame  par  cui  fu  engignies. 
a  roine  parla  :  «  Damoiseles»  oies; 
^on  aniel  11  portes  avoec,  par  amisties; 
roies  li  doucement  que  li  prenge  pitiés , 
fue  il  n'arde  ma  liere,  que  ce  seroit  pecies.  • 

Apres  d'or  et  d'argent  iiii.  soumiers  carga; 
^lixandre  le  roi  le  présent  envoia. 
près  ses  ii.  pucieles  doucement  li  proia  : 
ascun  an  si  commande,  autretant  en  ara. 
^    m.  de  ses  pucieles  la  roine  monta , 
^Usc'a  Meotedie  le  présent  convoia;' 
Or  le  rive  s'estut,  de  mentres  que  pensa, 
^nt  que  les  pot  veir  tousjors  les  esgarda. 
lixandres  ihiec  i  seul  jor  sejorna 
^   li  garçons  revint  qui  le  pais  cerkia. 
^ndemain  par  malin  Alixandres  monta; 
^  vot  pas  sejorner,  toute  l'os  s'en  ala 
^  est  tant  esploilies  que  une  ille  trova; 
^  i.  pre  descendis  ilueques  sejorna. 
'^ns  Clins  et  Aristes  desor  i.  mont  monta, 
X)r  l'engarde  porprendre  s'ensegne  i  ficba. 

Entre  Flore  et  Biautes  cevaucent  a  baudùr 
«t  cevauce  cescune  i.  mulet  ambleour, 
^t  devant  soi  mènent  i.  destrier  misaudor. 
Gantent  une  cancon,  a  ton  de  grant  doucor, 
D'un  vallet  qui  ja  fu ,  ce  content  li  auctor  ; 
Qnques  si  biel  ne  virent  trestout  no  ancissor.      328 

9.  MeaUdie;  invention  poétique  selon  tonte  vrtiienibltnce,  d«  U 
le  nom  de  Meolides  donné  mx  Amuones. 
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r  cou  que  de  biuuie  avoit  si  grant  valor» 
ler  nuie  puciele  ne  degaa  par  amor. 
ie  mesaveniure  li  aviiii  a  i.  jor; 
iUt  a  une  fontaine ,  lout  las  de  son  labor, 
n  l'iave  voit  son  onbrc^  d'amor  ot  tel  tanror 
/ue  plus  le  convoita  que  oiseles  le  jor. 
.'ant  vint  a  la  fontaine  et  mena  sa  dolor 
^ue  li  Dieu  le  muèrent  en  une  bêle  flor.^^ 

Dans  Clins  et  Arisies,  ambedoî  li  baron 
Cevaucerenl  deriere,  andoi  li  conpagnon, 
Quant  oirent  le  vois,  sacies,  mult  lor  fu  bon; 
Cescuns  tire  son  frain,  si  s'apuie  a  Tarcon. 
Aristes  premerains  commença  sa  raison  : 
m  Ahi,  DeXy  biaus  dous  sires,  par  ta  beneicon, 
Est-cou  vois  de  Seraine  dont  nus  oons  le  son.  » 
Lors  a  par  devant  soi  apiele  i.  garçon  : 
a  Amis,  va  moi  la  sus,  desi  a  cel  buison* 
A  aler  t'i  convient  par  tel  devision 
Que  me  saces  a  dire,  si  aras  guerredon, 
Se  cou  est  vois  de  famé  qui  cante  a  si  haut  ton.  • 
Li  gars  s'en  est  tomes,  qui  convoita  le  don; 
Bien  près  d'une  Hue  a  couru  de  randon^ 
Deles  une  forest  a  pris  arestison, 
Voit  venir  les  pucieles  qui  ont  gente  façon. 

Quant  eles  le  coisisent,  tantos  l'ont  apele;       253 

10.  C'est  la  légende  mythologique  de  Narcisse,  célèbre  dans  Faiiti- 
quité  et  très  cbantée  au  moyen-&ge.  Témoin  ce  passage  de  Pierre 
de  Paris,  cité  par  Roquefort  :  Etat  de  la  poésie  française  au  moyen- 
âgej  p.  217.  «  Videntee  eonlilenam  de  Landrieo  non  ptacere  ontfl- 
toribus,  statim  incipiunt  de  Narcisso  eanlare;  quod  H  née  ploem 
rit,  canlanl  de  alto.  »  Quant  an  lai  de  Narcisse  il  est  imprimé  dao 
le  recueil  de  Mcon,  tom,  lY,  p.  193. 
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ire  fu  mull  cortoise,  si  Ta  araisone  : 
LmîSy  dont  estes  vus?  ne  tno  soit  pas  celé.» 
li  a  respondu  :  «  Ja  ores  Vi>riio. 
>e  savoir  le  voles,  je  sui  a  Arisio, 

baron  d'Alixandre,  le  fort  roi  couronne, 
mgarde  fait  de  Tost  par  inuli  p^aiit  feaute; 
us  Clins  le  fait  o  lui,  qui  est  plains  de  bonté:  » 
Amis  y  dist  la  puciele,  par  votre  loiaute, 
!^or  cou  que  il  vus  soit  encor  gueredone, 
tes  votre  signor,  je  V  manc  par  amiste» 
'-  nos  voloit  conduire  devant  son  avoe, 
(lit  l'en  ambrions  et  en  sarons  bon  gre.  » 
-Volentiers ,  dist  li  gars ,  ja  n*en  ert  trestome.  » 
tant  s'en  est  tomes,  n'i  a  plus  demore, 
:  a  premièrement  son  signor  encontre, 
intôt  comme  il  le  voi,  celi  a  escoute  : 
Uervelles  vos  dirai ,  ne  Tai  pas  controuve.  » 
or  ic'ele  parole  sunt  andoi  arcste. 
iQs  Clins  a  respondu  :  «  Di  que  as  enpense. 
ueredon  eu  aras,  ains  que  soit  avespre.  » 
Des  palefrois  descendent»  puis  montent  es  destriers, 

garçons  li  enmaine  tous  les  cemins  pleniers 
isques  as  ii.  pucieles  qui  ont  les  cors  legiers; 
i^nt  les  pucieles  volent  ans  ii.  les  chevaliers, 
lit  tos  les  en  amerent  et  tenirent  mult  ciers. 
Us  Clins  parla  avant  et  salua  premiers  : 
al  Dex  qui  maint  en  haut,  vos  doinst  vos  desiriers.  » 

dit  a  Ariste  :  a  Dex  saut»  biaus  soudoîers; 
^Hpagne  prenderoie  a  i.  d'aus  volentiers.  » 
Aristes  et  Biautes  parolent  en  recoi; 
le  tient  par  le  règne  de  Tamblant  palefroi, 
hiciele,  s'il  vus  plest,  dites  par  votre  foi,  285 
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stcs  fille  a  conte,  u  a  duc  u  a  roi. 
i  port  a  le  bbutet  ciertes  que  en  vous  voi,*' 
i  estes  gcntius  femme  et  de  rice  conroi. 
jou  vus  vocl  amer,  autresi  âmes  moi.  » 
Sire,  dist  la  pucielc;  par  le  foi  que  vus  doi, 
3US  dites  votre  bon,  mais  petit  vous  en  croi.  » 
-Bêle,  dist  Aristes,  nous  somes  d'une  loi; 
iOiaument  le  vous  jur,  par  le  foi  que  vous  doi, 
jue  par  la  votre  amor  est  mes  cuers  en  esfroi. 
Toute  me  druerie  et  m'amor  vus  otroi , 
Se  jou  fail  a  le  votre,  malement  me  foloi  : 
Et  se  le  puis  avoir,  le  moie  bien  enploî.  » 
Et  dist  Biautes  a  lui  :  «  Revien  a  bone  fol.  » 
Quant  Aristes  Toi,  si  l'a  traite  vers  soi» 
Par  amor  le  baisa  coiement,  sans  desrol. 

Estes  les  vos  tos  quatre  deci  a  l'ost  venus; 
Sos  i.  arbre  descendent  qui  est  biax  et  foUus. 
Mult  furent  esgarde  de  grans  et  des  menus , 
Et  lor  biautes  loees  de  princes  et  de  dus. 
Alixandres  li  rois  est  de  son  tref  Issus, 
Et  vit  les  ii.  mesages  a  tere  descendus. 
Flore  parla  avant,  se  li  rendi  salus  : 
a  Sire,  rois  Alixandre,  por  vous  fait  Diex  vert^is, 
Car  par  tôt  le  mont  estes  et  dotes  et  cremus. 
De  r  règne  de  Masone  vus  vient  un  tes  treus; 
La  roine  vous  demande  que  vus  soies  ses  drus, 
Le  présent  vus  envoie,  se  li  est  retenus, 
Gascun  an  vus  sera  tos  tans  autcs  rendus.  » 
Li  presens  fu  mult  biax,  por  cou  fu  reccus. 

ii.  Bien  péri  a  le  biauie»  bene  apparet,  il  est  bien  évU 
la  beauté ,  e(c. 
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-ors  parla  Alixandres  com  hom  aperceus  : 
>\  li  pais  veut  estre  de  moie  part  lenus, 
amais  n'en  ert  froisîe  ne  lance  ne  escus.  » 

«Sire y  ce  dist  Beautés,  ne  lairai  ne  vus  die; 
l  roine  vus  raunde  qu'ele  est  mult  votre  amie^ 
on  anel  vus  envoie  par  mult  grant  druerie^^ 
es-Ie  ci  en  présent ,  ne  le  refuses  mie. 
rant  treu  vus  envoie ,  c'est  mult  grans  signorie 
t  treslout  son  roiaume  met  en  votre  baillie. 
s  vus  le  viut  tenir,  ce  vus  requiert  et  prie , 
ir  itel  convenent»  de  vus  ert  requellie. 
i  voles  guerroier,  ce  vus  jure  et  aiie, 
ue  x*"*  pucieles  menrai  en  votre  aie. 
îscune  est  bien  armée  de  brogne  a  or  sartie^ 
icie  elme  luisant,  caince  espee  forbie; 
olentiers  i  irons,  ne  1'  mescrees  vus  mie, 
ue  mius  amons  le  pris  de  la  cevalerie 
ue  nule  riens  qui  soit  en  ceste  mortel  vie« 
31  tiere  sera  toute  en  votre  commandie  ; 
Mandes  por  le  roine,  voiant  le  baronie, 
eurte  vus  fera  ele  et  sa  conpagnie.  » 

«Cîertes,  fait  Alixandres,  votre  dame  est  mult  sage 
(ue  si  bêles  pucieles  envoie  en  son  mesage, 
!ortoises  et  aprises  et  de  mult  bel  aage. 
^or  le  votre  biaute  et  por  le  vasèlage, 
^ar  devant  mes  barons,  prenderai  le  treusge 
}ae  jamais  en  ma  vie  n'i  avérai  cavsge  ; 
l'ers  tant  que  de  V  roiaume  arai  le  signorage. 
foant  le  votre  roine  ara  fait  moi  homage, 
It  jou  rojtrierai ,  eiant  tout  mon  barnage , 
Uis  li  rendrai  son  fief  et  tout  son  iretage.  » 
-Sirei  ce  dist  Dans  Clins«  entendes  mon  corage.  *^h^(i 
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«  Ciertes  jou  aim  mult  Flore ,  ne  mie  par  putage 
A  moullier  le  prendroie,  ne  quier  autre  avaniag 
— Sire,  dist  Aristes,  frans  rois  de  haut  parage 
«  De  moi  et  de  Biaute  faites  le  mariage.  » 

Alixandres  a  dît  :  a  Volentiers  le  feroie, 
Se  les  pucieles  voelent  et  cescune  Totroie  » 
—Sire»  ce  11  dist  Flore,  onques  n'oi  si  grant  joi< 
«  Le  Deuesse  d'amors  plus  ne  demanderoie 
A  nul  jor  de  ma  vie,  se  jou  Dan  Clin  avoie.  » 
— Sire,  ce  dist  Biautes,  se  jou  ja  lie  soie, 
m  Fors  le  cors  mon  ami»'  autre  riens  ne  querroie 
Es  vus  le  capelatn  qui  de  ooa  se  manoie^ 
A  le  loi  que  il  ont,  e&samble  le»  aloie;^ 
Et  dist  li  i.  a  l'autre  :  «  0#  avons  gente  proie 
Cor  est  votre.  Biaotes,  et  Flore  si  est  moie.  » 

Alixandres  li  rois  pour  le  roine  envoie 
Et  viut  que  ele  viegne  et  qu'ele  parler  Foie. 
Quant  li  roine  Tôt,  ricement  se  conroie 
A  m.  de  ses  pucieles  qui  le  sejor  desroie. 
Mult  sunt  bel  acesmees  por  cou  que  on  les  voie 
Cescune  last  defors  le  crine  qui  pent  bloie  ; 
Capiaus  ont  sebelin  por  le  caut  qui  n'es  broie» 
Li  roine  fu  cainte  d'une  large  coroie  ; 
Amabel  avoit  nom ,  qui  volentiers  tornoie  ;  ^* 
Il  n'a  si  bêle  dame  dusc'a  V  siège  de  Troie, 
Montent  es  palefrois,  si  acqueillent  k)r  voie 
Dusc'a  Meotedie,  l'eve  qui  n'est  pas  coie; 
A  navie  le  pasent,  au  port  sor  la  s'apoie; 
En  î.  pre  remontèrent  par  deles  i.  arbroie. 

12.  Àmabel  Àmabilis  ou  Ar  mabel;  on  iroiiiFc  le  nom  de  Jlf* 
dtme  de  Maidon,  dans  nos  vieilles  Charles  de  1  Ouest.  V.  çIh 
p.  119^,  et  D.  Moi'ice,  P.  i,  c.  6o9. 
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^^^e  cevauce,  qui  pas  ne  se  desroiey 
^U  tref  Alixandre  qui  les  autres  avoie. 

^  âame  de  Masone  est  de  sou  tref  iscue,** 
^^%  de  ses  conpagnes  a  sa  voie  tenue, 
^^  >int  a  Alixandre,  comme  roi  le  salue; 
^op  faire  son  oumage  a  liere  est  descendue 
St  a  parle  en  haut,  ne  se  fist  mie  mue  : 
«Sire,  rois  Alixandre,  te  guerre  t'est  creue; 
A  m.  de  mes  pucieies  sui  venue  en  t'aiue. 
h  n'en  i  ara  une  ki  n'ait  brogne  vesiue, 
Espee  cainte  au  les,  trancant  et  esmoiue, 
Ik  moie  part  sera  ti  guerre  maintenue. 
^Par  foiv  dist  Alixandres,  bien  soies  vus  venue. 
Or  vus  dirai  noveles.  Flore  aves  perdue 
^t  Biaute  sa  conpagne,  car  amors  Ta  vaincue, 
^aar  Dans  Clins  a  Florain  a  moullier  retenue.  » 
fuant  li  roine  Tôt,  de  mautalent  tressue; 
^Iroier  11  convint,  car  li  rois  Ten  argue. 

lii  roine  demande  le  congie  por  errer. 
Ciertes,  dist  Alixandres;  ancois  voel  esgarder 
Omment  vo  damoisieles  sevent  armes  porter.  » 
•t  a  die  la  roine  :  «  Ne  fait  a  refuser.  » 
^nelement  commande  son  ceval  amener; 
-*i  roine  monta,  n'i  vot  plus  demorer, 
^esfule  son  mantiel  por  son  gent  cors  mostrer. 
^8  pucieies  commande  a  une  part  torner 
Bt  lor  armes  a  prendre  et  es  cevaus  monter. 
Qui  veist  ces  pucieies  des  armes  adouber 
Et  poindre  ces  cevaus,  guencir  et  trestomer 
Des  millors  chevaliers  li  peust  remembrer'  ^05 

13.  M(u<me  on  AfMxone»  c'est  tout  no  pour  dos  trouvères. 
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.  quant  l'une  Yoloit  les  autres  trépasser, 
t  voet  des  espérons  le  blancet  adeser, 
lus  tos  cort  li  ceviaus  c'oisîaus  ne  pnist  voler; 
^'est  i.  cevaus  corans,  issi  Toi  noumer, 
C'on  garde  en  une  vole,  si  corn  Toi  conter. 
Alixandres  prist  mult  le  ceval  a  loer; 
Quant  le  sot  la  roine  se  li  fet  présenter 
Et  li  rois  Aliiiandres  l'en  prist  a  mercier. 
£i  dame  prent  congie,  n'i  vot  plus  demorer, 
Alixandres  l'acole  et*  baise  au  desevrer. 
Et  en  apries  commande  li  rois  sans  demorer 
A  trestoute  sa  gent  que  il  facent  torser, 
Quar  le  matin  voira  vers  Babilone  aler  H 

« 

Testament  d*AllxiiBilre«. 

Quant  11  rois  ot  monte  le  tertre  de  Fardoue^ 
Et  quant  vît  la  cite  qui  est  et  bêle  et  bone, 
Mostrer  vaut  sa  poisance,  ne  11  caut  qui  en  grone 
L*ost  commande  a  armer  que  de  V  ne  lor  sermon 
A  l'armer  ot  tel  uoise,  ce  sanle  que  il  tonne. 
XJI.  cites  ot  pris,  cescune  signor  donne. 
Emenidus  d'Arcade  premerains  s'abandonne, 
Et  Tholomes  après  sor  Baiart  de  Cologne. 
Sous  les  pies  des  cevaus  fremist  tiere  et  resonne 
A  r  dragon  est  li  rois  qui  le  mont  enprisone; 
En  se  conpagne  avoit  mainte  ric^  persone. 
Une  alghe  trespaserent  c'on  apeloit  Dordone; 
^n  Babilone  entrèrent  entre  vespiH>9  et  nonne. 

i.  Localité  imaginaire, 
2.  Deaa  vers. 
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irs  en  ist  fors  qui  fièrement  randonne, 
ït  bon  chevalier,  vers  le  roi  esporonne; 
oie  l'autre  et  mult  bel  Taraisone 
entre  en  la  vile  u  tous  li  biens  fuisonne» 
la  tor  Babel  y  porter  i  doit  couronne, 
f  commande  a  tendre  :  on  le  fait  sans  essone; 
ent  por  le  caud  qui  forment  le  tangonne 
itres  barnages  la  cite  avironne. 
furent  li  serf  que  envie  tangone; 
:i]  roi  feront  avoir  mult  grant  essone. 
itor  essauce,  mult  ms^l  li  gueredone. 

svauce  Alixandres  qui  aîns  n'ama  posnee 

tre  part  sa  gent  de  Terrer  aprestec. 

cemines,  s'a  sa  TOie  haslee 

3  Tos  le  suit  a  grande  randonnée. 

s  et  par  montagnes  est  tant  aceminee 

maintes  fortes  que  il  a  trespassee 

nt  en  Babilone  a  V  xi.  sime  jornee. 

i  vora  tenir  cort  de  grant  renomee 

out  les  barons  de  toute  la  contrée; 

»lra  avoir  la  teste  coronee. 

toute  sa  tiere  a  sa  gent  aunee; 

le  et  li  baron  furent  a  l'asanlee. 

Sf  sa  mercy  ki  preus  fu  et  senee 

ist  une  cartre  en  sire  saîelee.* 

ges  cemine  qui  la  cartre  a  portée; 

ilixandre  n'i  a  fait  arestee; 

*e  li  présente,  se  li  a  délivrée 

is  Alixandres  Ta  prise  et  recouvrée; 

cartre  ouverte  II  rois  et  desciree;  43 

!re  oa  carte,  lettre  particulière. 
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Si  a  veu  la  lettre  et  si  l'a  esgardee. 
De  Tun  cief  dusc'a  l'autre  veue  et  devisee. 
S*or  estoit  ma  raisons  oie  et  escoutee, 
Or  en  droit  vus  seroît  la  parole  contée 
Que  il  ot  en  la  carte  qui  li  fu  présentée^ 

Oiimpias  la  dame,  qui  muit  de  bien  savoît^ 
Qui  son  fil  Alixandre  de  sen  cuer  tôt  amoit 
Et  lettres  a  sen  fil  comme  mère  envoioit* 
£t  tout  au  commencier  c.  salus  li  mandoit; 
Et  après  les  salus,  sacies  que  il  avoit  : 
Ens  e  r  ciel  de  la  lettre,  si  com  ditee  estoit, 
Que  Dans  Antipater  qui  Sidone  tenoit/ 
Et  toute  la  contrée  environ  justicoit. 
Durement  d' Alixandre  serfir  il  se  fagnoit 
Et  Divinuspater  cui  Dex  grant  mal  envoit. 
Que  Tyr  et  la  contrée  environ  maintenoil 
Por  son  commandement  riens  faire  ne  voloit. 
Li  i.  parloit  a  l'autre  et  souvent  consilloit; 
N'est  mie  de  sen  preu,  tout  de  fit  le  savoit* 
Or  li  mande  sa  mère  par  la  foi  que  li  doit. 
Que  ses  fius  Alixandres  que  tant  sa  mère  amoit,  ^^ 

4.  On  voit  que  dos  tronvères,  saivant  une  tradition  que  la  cm'i- 
tique  moderne  n*a  point  encore  suffisamment  dégagée  des  otecuri^ 
qui  l'enveloppent,  attribuent  la  mort  d'Alexandre  à  ses  prodies  et  à 
ses  amis,  comme  l'a  fait  Tacite  (Annales,  liv.  ui,  cbap.  xni).  Us  im- 
putent l'empoisonnement  du  roi  à  Antipater  et  Divinuspater.  U 
premier,  dont  le  nom  appartient  à  l'histoire,  est,  dans  le  romaB,VB 
baron  auquel  le  roi  avait  donné  une  preuve  d'amitié  et  de  cooSaMt 
en  le  nommant  gouverneur  de  Tyr.  Le  second  paraît  être  mi  persMH 
nage  de  fantaisie,  &  moins  quo'n  né  voie  quelque  rapport  entre  m 
nom  et  celui  de  Limnus  ou  Dymnus  qui  treoipa  dans  le  complot» 
tramé  par  Pbilolas  contre  les  iours  du  roi. 
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s  îi.  traitors  nule  ouiior  ne  laisoit; 
xis   le  desiretast  plus  los  que  il  poroit 
^   cacast  de  la  tiere  que  cascuns  justîcoît; 
uar  il  li  feront  mal,  se  garde  n'i  prendoit. 
n   cescune  manière  li  ouvert  maleoit, 
Grf  erent  de  pntaire;  avoec  cou  li  mandoit 
lue  il  fuscent  mauvais,  a  aus  bien  aferoit, 
^es  maus  que  il  ont  fait  prenge  venjance  et  droit» 
i   cier  qu'il  a  sa  mère,  Olimpias  amoit 
i  bons  rois  Alixandres  ki  proecce  tenoit 
^  ounor  et  largecce  sor  toute  riens  amoit, 
^nse  en  son  courage  et  de  cou  s'avisoit 
ue  li  les  traitors  par  lettres  manderoit, 
^  que  cescuns  venist  a  sa  cort  or  en  droît> 
^   cier  qu'il  a  sa  vie  et  soi  de  rien  amoit 
^  la  tiere  autresi  que  donne  lor  avoit; 
^  seuisent  de  A,  icil  ki  n'i  venroit, 
Ue  tous  jors  de  sa  vie  desiretes  seroit, 
t  puis  a  i   gibet  cescun  balanceroit. 
'i  rois  manda  i.  clerc  qui  escrire  savoit; 
*Qus  lettres  li  devise  li  rois  que  il  voloît 
^t  li  clers  fu  soutius  qui  mult  bien  Tenditoit. 
•*i  clers  e  V  parcemin  de  sen  encre^escrisoit 
St  quant  les  ot  escrites  li  clers,  si  les  clooit; 
Bt  li  rois  Alixandres  aprîes  les  saieloit. 
^s  huca  i.  mesage  que  durement  amoit; 
Les  lettres  li  douna  et  cil  les  recevoit; 
Dist  lui  que  il  ces  lettres  Antipater  donroit 
Bt  Divinuspater  qui  a  Tir  demoroit; 
Et  li  meftages  dist  que  il  bien  le  feroit. 
{t  que  il  le  mesage  mult  bien  lor  conteroit. 
Si  li  mes  est  monte,  que  riens  ne  detrioit; 
Sntra  en  son  cemin  et  erra  a  esploit.  97 
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Entres!  que  a  Tyr  n'est  li  mes  arestes; 
Le  fel  Antîpater  a  ilueques  trouve. 
De  par  roi  Alixandre  li  fu  li  bries  doune 
Et  li  fel  Ta  saisi,  qui  en  fu  adoles. 
A  i.  clerc  le  bailla  qui  bien  estoit  lettres 
£t  li  clers  les  saisi,  si  fu  dessaieles; 
Si  les  lut  en  oant,  ne  s'i  est  arestes, 
Tout  si  corn  Alîxandres  li  rois  les  a  mandes. 
Li  traitor  Toirent,  es  les  vous  aires; 
A  poi  que  il  ne  crievent,  si  fu  cescuns  enfles, 
Et  dist  li  i.  a  l'autre  :  «  Or  somes  mal  menés. 
Est  donques  Alixandres  issi  desmesures 
Qui  cuide  de  nos  faire  isi  ses  volontés.  » 

Li  traitor  félons,  cui  Dex  doinst  enconbrier, 
Ont  oies  les  lettres  et  dire  et  retrailier 
Que  11  rois  Alixandres  lor  a  fait  envoler. 
Quant  odnt  la  parole,  n'i  ot  que  courecîer, 
Quar  il  oent  la  lettre  et  dire  et  tesmoigner, 
U  il  voellent  n  non,  lor  estuet  cevaucier. 
Monte  sunt  11  félon,  n'i  osent  detrier; 
En  Babilone  en  vont  por  lor  droit  desrainter 
A  r  bon  roi  Alixandre  que  de  rien  n'orent  chier. 
Si  com  il  cevaucoient  andoi  le  jor  premier 
Li  î.  des  traitors  vet  a  l'autre  acointier. 
Ce  dist  Antîpater  :  a  Mult  nos  puet  anoier 
De  faire  mauves  plest,  tant  c'on  se  puist  aidier.  », 
Dist  Divinuspater  :  a  Bien  vu  sai  consilier; 
En  une  autre  manière  nos  en  estruet  vengier. 
Par  force  ne  Y  pories  grever  ne  enpirier, 
Qu'il  est  sires  de  1'  mont,  ce  poons  aficier. 
Maint  gentil  chevalier  a-îl  fait  enconbrier 
Et  tolue  sa  tiere  et  vif  fait  exillîer  ti 
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^îs  a  dolor  et  a  granl  eoconbrier; 

^Siens  ne  nos  aide,  force  n'i  a  mestier.  » 

^vt  Divinuspater  :  «  Antipater,  amis; 

^^s  de  vérité  que  folie  fesis, 

^^m  par  son  mandement  hors  de  Tir  en  iscis. 

mur  sunt  haut  et  fort,  de  quariaus  a  pion  mis, 
'S  tours  hautes  de  marbre  et  de  blanc  et  de  bis  ; 
ambes  pars  cort  une  aighe  dont  li  mur  sont  porpris. 

te  peust  caloir  se  il  t'eust  assis  ; 
Qs  i  peuist  seir  iiii.  ans  u.v.  u  vî. 
l'il  eurst  riens  de  1'  tien  par  sa  force  conquis.  • 

dist  Antipater  :  «  Tu  ies  de  sens  mendis  : 
lis  consaus  n'est  pas  bons  que  vus  contes,  amis; 
L  a-il  tout  le  mont  par  sa  force  conquis 

meisme  la  tiere  de  coi  je  sui  saisis 
le  Betis  maintenoit,  qui  mult  fu  poestis, 

dus  Baies  ausi  qui  fu  de  si  haut  pris? 
lires  li  rois  de  Perse,  n'est-il  par  lui  finis? 
.  li  rois  Nicolas  qui  fu  si  ses  amis; 

Porrus  li  rois  d'Inde  et  mors  et  desconfis, 
:  l'amiral  ausi  de  Babilone  aquis; 

il  en  a  les  tieres  et  les.  castiaus  saisis, 
s  hors  et  les  cités  et  les  fors  rolleis, 
est  de  tout  le  mont  rois  et  poesteis  ; 
s  Voloirs  est  partout  et  ses  fais  aconplis; 

qui  le  contredist,  si  est  mors  et  hounis. 
lerons  procainement  comment  il  soit  ocis, 

qu'il  soit  a  dolor  et  a  martire  mis. 

croire  volies  cou  dont  je  me  suis  porcnis, 
icois  que  soit  ds  mois  passes  ne  aconplis, 

donrons  tel  poison  dont  il  sera  honis, 
!  coi  il  sera  mors  et  de  mère  partis.  i61 
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Tout  seul  en  vengerons,  par  foi  le  vus  plevis, 
Caus  qu'il  a  a  dolour  et  a  martire  mis.  » 

Cou  dist  Anlipater  :  a  Ci  a  mult  maie  atente  ; 
Quant  nos  a  son  service  avons  mis  no  entente 
Et  nous  toit  nos  ounors  et  retaille  no  rentes 
Par  lui  a  prise  mort  mainte  bêle  jouvente  ; 
Pas  lu*il  rois  destruit»  mon  entiant,  de  xxx. 
Cil  Dex  qui  maint  en  haut  a  veir  me  consente 
De  maus  que  il  a  fait,  qu'il  encor  s'en  repente.» 
Fait  Divinuspater  :  a  A  tel  marcie,  tel  vente. 
Fortune  lieve  Tourne  et  après  le  cravente  ; 
Cou  est  mauvestes  d'oume  qui  tos  jors  se  desmente. 
Boin  conseil  ai  trouve,  se  il  vous  atalente; 
Nous  li  donrons  venin,  si  que  la  mort  en  sente, 
Que  l'arme  aut  en  înfier  qui  tôt  le  mont  tormente.  i^ 
Et  dist  Antipater  :  a  Ceste  raisons  est  gente  ; 
La  gent  en  vengerons  que  il  a  fait  dolente. 
Puis  ne  nos  gravera,  ne  retaillera  rente.» 

Andoi  li  traitor  cui  li  cors  Deu  cravent. 
Ont  itant  esploitie  par  lor  souduiement» 
Que  il  ont  porcacie  le  venin  d'un  serpent 
Qui  est  de  tel  manière,  se  l'estore  ne  ment, 
Que  quant  li  hom  le  boit  et  l'avale  ensement, 
Dusc'a  nonne  de  jor  ne  bien,  ne  mal  ne  sent; 
Et  quant  vient  à  celé  heure,  adont  li  maus  li  prerr/. 
Et  au  disime  jor  l'ame  de  sen  cors  rent. 
Tel  le  quident  li  serf  por  apercoivement; 
Quar  quant  il  le  buist,  s'il  fust  mors  en  présent; 
Adont  fust  connissans  a  trestoute  la  gent 
Que  il  l'euelsent  mort  par  tel  afaitement. 
De  celer  lor  afaive  font  entr'aus  sairement. 
Il  oirent  et  ceminent  a  tout  Tentosquemènt  193 
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Et  tant  ont  cevaucie  li  traitor  pullent 
i^u'il  menroiU  Alixandre  a  dolerous  torment; 
l}u*en  Babilone  vinrent  a  i.  avesprement^ 
U  li  rois  sejornoity  avoeques  lui  sa  gent» 
Plus  de  ce.  milliers,  par  le  mien  entient. 
Qui  tout  îerent  si  homme  et  de  son  tenement. 
Alexandres  li  rois  ki  tant  a  hardement» 
Devoît  porter  couronne  à  1*  tierc  jor  hautement. 

A  l'issue  de  Mai,  tout  droit  a  cel  tiermine, 
Êstoit  en  Babilone  nés  d'une  sarrasine 
Uns  monstres  mervillous^  par  volente  devine  ; 
•Alixandres  Toi,  lors  manda  le  meschine. 
Deseur  ért  cose  morte  desi  a  le  poitrine, 
St  desous  estoit  vive  la  u  faloit  l'eskine, 
l'ont  environ  les  aines,  la  u  li  ventres  fine. 
^  ces  plus  fieres  bestes  qui  vivent  de  rapine 
tt  avoit  doze  testes  qui  font  ciere  louvine; 
^cilt  sont  de  maie  part  et  de  mauvaise  orine; 
^^  se  pueent  soufrir,  Tune  l'autre  esgratine. 
fuit  par  est  grant  mervelle  de  cou  que  Dex  destine , 
^ue  la  mort  Alixandre  veut  demostrer  par  signe. 

Par  toute  Babilone  tramet  li  rois  s'espie; 
-•«s  sages  gens  fait  querre  par  muU  grant  signorie 
£t  les  devineors  que  nés  un  n'en  oublie, 
^uant  asambles  les  ot,  si  lor  demande  et  prie, 
E^u  monstre  qui  est  nés,  ne  lor  celassent  mie; 
Mais  dient  le  vrete,  savoir  que  senefie. 
Il  i  ot  i.  sage  homme  qui  le  teste  ot  florie; 
Gil  li  dist  vérité,  seur  li  prlst  le  baillie  : 
«  Rois,  cou  que  tu  demandes  et  vius  que  jou  te  dië, 
Se  tu  te  courecoies,  ce  seroit  grans  folie. 
La  cose  que  tu  vois  qui  ert  a  mort  flastrie,         225 
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Cou  est  cou  que  tu  muers,  ne  le  cèlerai  mie. 

Les  bestes  que  tu  vois,  qui  mostrent  felonnie . 

Et  que  Tune  vers  Tautre  porte  si  grant  envie  > 

Ce  sunt  les  xîi.  per  que  as  a  conpagnie. 

Si  tos  com  seras  mors  et  ta  vie  finie , 

L\  guerre  ert  commencîe  et  ta  tiere  saisie 

Fai  le  mielx  que  tu  pues^  mult  est  corte  ta  vi«.' 

Se  II  rois  a  paour,  n'est  mie  de  mervelle; 
Celui  devant  lui  voit,  qui  la  mort  li  conseille; 
Ne  de  rien  ne  se  tarde  qu'il  la  li  aparelle. 
Il  a  si  faite  angousce  que  pas  des  ious  ne  celle, 
N'ist  nus  aspiremens  de  li  ne  del  corelle; 
Il  se  va  aceuter  sous  l'ombre  d'une  trelle. 
Il  ne  fust  plus  moullies  de  Tiave  d'une  selle 
Qu'il  estoit  de  suour,  sous  le  porpre  mervelle. 

Une  eure  a  li  rois  froit,  se  li  palist  li  f^ce; 
Autre  eure  devint  noirs ,  si  est  frois  comme  glac 
Divinnspaièr  vient  »  li  sers  de  pute  trace» 
O  lui  Antipater  qui  de  mort  le  manaee. 
Desous  i.  olivier  descendent  en  la  place 
Et  ont  mande  le  roi^  que  hierbregier  les  face. 
Li  rois  ot  le  nouviele  que  li  mes  11  deslace; 
il  ala  encontre  aus,  les  acole  et  embrace. 
Lo  tren  lor  dona  qui  venus  ert  de  Trace, 

5.  Pierre  Lecourt  de  la  ViUetbassetz  donna  cette  pensée  pour 
<]*ordre  'et  signe  de  ralliaient  aux  partisans  qu*ll  commandait  i 
les  campagnes  de  TOuest,  à  la  fin  du  deruier  siècle.  L'abbé  Ar 
qui  a  esquissé  en  distiqnes  latins  la  vie  d'Erma-Licort ,  a  rappel 
4Ict  dans  les  termes  suivants  : 

Diûcit  :  vila  trevis  reetè  meliora  sêquamur» 

Vers  qui ,  par  octroi  spécial ,  est  devenu  la  légende  de  la  fa 
de  ce  volontaire  royal. 
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Kt  douna  a  cescun^  por  cou  que  gre  lor  face, 
I.  aniel  de  fin  or  de  Tuevre  de  Galace; 
Ibis  il  ne  savoit  mie  que  cescuns  li  porcace. 
Li  termes  est  venus  que  li  arbre  orent  dit, 
Qo'Alixandres  li  rois  n'aroit  plus  de  respit; 
Xi  ans  et  li  vii.  mois  passe  et  acomplit. 

■ 

Ce  fa  au  jor  tressime^  si  corn  conte  Tescrit; 
JLi  rois  fu  en  tel  crîeme,  tous  li  cors  li  frémit 
Bt  a  mande  sa  gent  par  lettres,  par  escrit^ 
Qne  vaura  tenir  cort,  ains  homs  si  grant  ne  vit. 
fluec  seront  donne  pale  et  drap  et  samit^ 
Tatsiel  d'or  et  d'argent  de  le  tiere  d'Ëgipt. 

'    Par  toute  Babilone  a  fait  li  rois  crier 

[Si  tous  ses  cevalers  de  sa  tiere  mander 

Que  il  viegnent  o  lui,  por  sen  cors  ounorer 

Et  por  se  grant  ricece  veir  et  esgarder. 

Il  n'i  vint  onques  nus  oui  ne  fesist  donner 

Taissiel  d'or  u  d'argent  »  u  pale  d'outremer. 

Sn  son  plus  mestre  doi«  sist  li  rois  au  disner 

Xt  furent  entour  lui  cel  jor  li  xii.  per. 

Se  li  rois  ot  paor,  ne  fait  mie  a  blasmer. 

Que  venus  est  li  jors  que  il  devoit  iiner; 

Qae  li  arbre  li  disent,  u  il  ala  parler, 

Qve  cel  jor  de  sa  mort  ne  pooit  respaser. 

A  tous  caus  qui  servirent  fait  li  rois  commander 

Que  facent  tous  lor  mances  de  lor  costes  ester*  275 

* 

8.  On  trouve  dans  XénopboD,  HUt.  Gr.y  liv.  il,  chap.  i,  un  pas- 
Mge  qai  peut  servir  de  commentaire  à  ce  vers  :  «  Dans  cette  même 
aooée,  Cyrus  fit  périr  Aulobésacès  et  Mitrée,  tous  deux  fils  de  la 
sœur  de  Dariée ,  fille  de  cet  Âi  taxercès ,  qui  fut  le  père  de  Darius , 
parce  que,  se  trouvant  un  jour  sur  son  passage,  ils  n'avaient  pas  ca- 
ché leurs  mains  dans  les  manches  de  leurs  robes,  hommage  qui  ne 
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Et  vîegnent  a  bras  nus^le  mangier  aporter; 
Quar  durement  se  crient  lî  rois  d'enpuîsoner. 
Mult  averoit  grant  joie  se  cel  jor  pot  passer, 
Mais  H  sers  de  putaire  qui  ne  le  pot  amer 
Et  que  li  rois  pensoit  forment  a  ounorer, 
Ot  aporte  l'entoske  por  lui  envenimer,  • 
ElasI  por  coi  le  fisent  corn  l'osèrent  penser; 
Jamais  si  bon  signor  ne  poront  recouvrer. 

Mult  part  fu  grans  li  cors  c'ot  li  rois  asanblee 
Mainte  bele  rikecce  i  or  le  jor  donnée. 
Li  rois  sist  au  mangier  en  la  sale  pavée 
Mult  par  ot  grant  paor,  sa  gent  fu  esfree 
Por  cou  qu'a  icel  jor  fu  sa  mors  destinée, 
Ensi  com  li  doi  arbre  li  orent  devisee» 
Li  doi  serf  qui  sa  mort  avoient  aportee , 
Li  i.  sist  au  mangier  de  la  table  honorée 
Et  li  autres  se  voit  en  le  porpre  roee. 
Par  devant  Alixandre  tint  le  coupe  dorée 
Qui  de  pieres  estoit  ricement  aoraee. 
Por  coi  ont-il  lor  mances  a  cescun  d'aus  oste 
En  Tongle  de  ses  dois  ot  Tentoske  adesee. 
Li  rois  qui  pour  sa  mort  ot  le  teste  clinee 
Quant  ot  talent  de  boire,  le  cope  a  demandée. 
Premeraîns  Ta  fait  boire  une  grante  alenee; 
Quant  li  rois  voit  le  vin,  se  coupe  a  demandée 
Et  cil  fiert  ens  ses  mains,  si  l'a  envenimée. 
Si  tos  com  l'a  beu,  se  li  art  la  coree; 
Puit  saut  hors  de  la  table,  le  coupe  a  jus  jetée; 
Por  cou  que  vomir  vot,  une  coupe  a  rouvee. 

se  rend  qu*aa  roi.  Les  manclies  des  Perses  sont  plus  longues  q^ 
main,  et,  quand  elles  la  recouvrent,  on  ne  peut  s'en  servir.  » 
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Ltipater  H  fel  Ta  H  a  aportee  ; 
rot  sous  son  mantîel  si  coiement  botee 
estoit  de  venin  entoskiee  et  lavée. 

dres  le  vit,  ne  Ta  pas  esgardee, 
sa  bouce  le  met  sans  plus  de  demoree. 
daeraîns  venins  li  a  la  mort  donnée; 
it  li  membre  li  falent,  le  poitrine  a  enflée. 

Dex  I  dist  Alixandres ,  com  dure  destinée. 
it  por  voir,  sans  doutance,  or  est  ma  vie  alee,    ] 

arbres  et  dès  monstres  est  li  cose  avérée.^  d 

Quant  11  rois  ot  beu ,  se  li  fremist  li  cors  ; 

cars  devint  plus  noire  que  n'est  folle  de  bos. 

doi  sers  le  regardent;  de  la  cambre  iscent  fors; 

ne  quiert  mes  cescuns  plus  d'iluec  iscir  fors, 
Itaar  s'es  peust  gagner  Pilote  et  Lincanors, 
Pé8  garesist  li  mons ,  se  devenist  fins  ors. 

m 

Quant  Alixandres  voit  que  li  mors  le  justice , 
Simtre  tiere  s'estent  et  detort  et  debrise. 
|hi8  en  la  rice  sale  qui  fu  de  marbre  bise, 
^t  mettre  i.  lit  a  or,  talent  a  qu'il  i  gise. 
i^  cote  fu  de  soie  de  Tuevre  de  Venise; 
\Ji  xii.  per  le  coucent  sor  i.  pale  de  Frise. 
.Baron,  dist  Alixandres,  tous  jors  vus  ai  promise 
leur  et  grant  ricece,  se  Rabilone  ert  prise. 
ms  avons,  merci  Deu,  mainte  tiere  conquise 
»iit  les  gens  sunt  perdue,  cpnfundue  et  malmise, 
caus  qui  desfendoient,  faisoie  grant  justice  ; 
voirai  de  vus  tous  faire  rois  par  devise, 
>qae  cascuns  ara  le  soie  tiere  assise.  333 

%.  C*esi  à  dire  que  Unis  les  oncles  a^  toutes  les  prédictions  sont 
lODpUes. 
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S'en  sera,  se  Deu  plest,  m'ame  en  paradis  mise, 
Que  ferai  xii.  rois  de  le  tîere  c'ai  prise*  » 

Quant  se  sent  Alixandres  de  la  mort  angoscier^ 
En  une  cambre  a  volte  estoît  aies  coucier. 
L\  Griu  estent  les  tables,  si  laisent  le  mangier 
Et  pleurent  et  regretent  Alixandre  d'Alier. 
«  Ahil  rois,  sor  tous  borna  faisies  a  prîsier;  j 
Ne  vus  penies  mie  de  vo  gent  abaisier, 
Mais  a  votre  pooir  lever  et  essaucier. 
Et  si  les  faisies  tous  en  rikecce  bagnier; 
Et  nos  donnies  l'avoir,  l'argent  cler  et  l'or  mier. 
Jamais  ne  verons  prince  qui  sage  guerroier. 
Que  poront  ore  faire  si  rice  soudoierl 
I/un  vendra  son  hauberc,  li  autres  son  destrier; 
Cil  sera  plus  âmes  qui  plus  sara  proisier.  » 
Li  rois  entent  le  cri  que  font  si  cevalier; 
Tel  doel  a  de  se  gent,  vis  cuida  esragier. 
Par  i.  huis  d'une  cambre  entra  en  i,  vregier; 
Ens  e  r  floc  de  Eufrate  se  vot  aler  bagnier; 
Mais  li  mors  l'angoussa  et  fait  agenollier. 
Quant  ne  pot  plus  aler,  si  se  prist  a  crier; 
Li  ber  Antigonus  l'en  ala  redrecier 
Et  les  ious  et  la  face  li  commence  a  baisîer. 
En  i.  lit  le  porta  qui  mull  fist  a  prisier; 
Griu  et  Macidonois  commencent  a  hucier 
Que  se  tos  ne  lor  rendent  lor  signer  droiturier, 
Ja  feront  tous  les  huis  de  la  cambre  brisier. 

Li  rois  oi  le  cri  et  se  gent  dolouser, 
Sa  moullier  Rosonez  commence  a  demander  :  ' 

8.  Rosonez,  la  Roxaoe  de  l'histoire;  ce  nom,  ainsi  ortognphii 
peut  être  coosidéré  comme  formé  des  deux  mots  armoricains  rosiii»! 
rose,  et  neuz,  semblance  ou  image,  ressemblance  de  la  rose,  fUi 
rosa  nom. 
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i  noise  oi-jou'la  fors,  en  ce!  palais  mener?  m 
Sy  Macidonois  ,sunt  c'on  ne  puet  atemprer^ 
'oelent  ceste  canbre  abatre  et  craventer 
«u  que  ne  vus  pueent  veir,  ne  esgarder.  » 
$y  rois  Alixandre,  vius-me  tu  dont  laiser 
lerpir  en  cest  règne  ta  caitive  moiller. 
ui  grose  et  encainte^  et  ne  me  puis  aider; 
qui  or  me  deves  amer  et  consiller.  p 
is  se  commanda  e  V  palais  aporter; 
veiscies  ses  homes  entor  lui  asanbler^ 
Qt'cavel  tirer  et  tant  drap  descirer. 
;idonois  et  Grîu,  je  vus  doi  mulr  amer^ 
rus  m'aves  .les  tieres  aidie  a  aquiter. 
s  sunt  mi  baron  et  tout  li  xii.  per; 
3  los  de  vus  tous  y  voel  ma  moullier  donner; 
lites  que  vus  plest»  jou  sul  près  dou  livrer.  » 
et  Macidonois  commencent  a  crier  : 
s  y  quant  nos  ne  poons  a  toi  mais  recouvrer 
li  nos  en  convient  partir  et  desevrer, 
mais  ne  te  porons  en  bataille  mener, 
cas  nos  otroie  qui  mult  est  preus  et  ber; 
ne  r  volons  por  autre  cangier  ne  remuer.  » 
t  Toi  AlixandreSy  si  commence  a  penser 
il  ne  cuidoit  mie  s'a  cou  peust  tomer; 
se  grant  aventure  ne  li  vot  destomer. 
ques  recommencent  li  vasal  a  loer, 
3ns  et  le  proecce  de  lui  a  i-amenbrer. 
i  Grese  li  done  et  les  illes  de  mer; 
couru  au  pie,  si  l'en  va  merchier; 
et  Macidonois  l'en  corent  relever, 
txandres  ot  duel  que  de  la  mort  fu  près; 
îicas  apiela  :  «Biaus  amis,  je  vus  lais  39^ 
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Le  contrée  de  Grese  et  les  Macidones 

Et  vus  done  ma  femme  la  bêle  Rosones* 

Espouses  le  demain  •  par  amor  vus  en  bres.*  » 

Cil  s'enclina  vers  lu!  y  si  Ten  baisa  iîi.  fes. 

a  Ele  est  £frose  et  encainte,  d'enfant  sostient  le  fes: 

Â  grant  ounor  li  faites  son  talent  et  son  ses 

Et  le  faites  servir  en  mes  millors  pales. 

Se  li  enfes  est  malles ,  après  votre  deces 

Li  otriies  le  règne,  bêlement  et  en  pais; 

Et  votre  ert  li  tiere  qui  fu  le  roi  Diles. 

Et  se  cou  est  mescine,  mult  grant  avoir  11  les. 

Et  si  le  maries  a  mon  nies  Elises.  » 

Et  cil  li  otria  boinement  et  en  pais 

Et  tout  li  autre  per  Totrierent  après. 

«TholomeSy  fait  li  rois,  je  vous  donrai  Egypte; 
L'une  des  millors  tieres  ai  a  vos  oes  eslite 
Qui  soit  en  tout  le  mont,  ne  par  bouce  descrite. 
Ja  riens  que  vus  voellies  ne  sera  contredite; 
Desi  au  flos  de  Gadres  de  treus  toute  quite. 
Li  votre  grant  proecce  ne  poroit  estre  escrite, 
Li  cop  de  votre  espee  perent  tout  a  eslite,** 
Par  trestoute  la  tiere  que  vous  aves  aflîte. 
Hui  est  venu  li  jor»  qu'en  ares  le  mérite; 
Babilone  tenres,  des  ore,  toute  quite 
Et  toute  celé  gent  qui  en  la  tiere  abite. 
Li  venins  me  destraint  et  celé  morte  soubite.  »    120 

9.  Les  manuscrits  portent  bes;  mais  nous  avons  préféré  écrire 
bres  plus  voisio  du  latin  precari.  La  rime  a  conduit  ici  nos  trouvères 
à  user  d'une  singulière  expression,  dont  le  s^iens  se  devine  plalùt 
q\i*i\  ne  se  formule. 

iO.  Perent  tout  a  etlite;  pariunt  iota  ad  ekclumM  fopt  tout  d'une 
manière  excellente. 
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les  ot  tel  doel  qaant  le  parole  ot  dite, 
es  cateus  deront  et  depecce  et  esgrite; 
s  c'ot  vestu  qui  fu  fais  a  Melite** 
3  et  desfent  que  ne  vaut  i.  capite. 

olomesy  dist  li  rois,  je  vus  aim  de  corage, 
Tamor  de  vous  et  de  tout  vo  lignage 
vus  otroi  et  quite  par  mon  gage. 
ias  ma  mère  vous  doins  en  mariage 
ires  Tespousa,  oiant  tons  sou  bemage; 
i  desfis  les  noces,  que  me  vint  a  hontage, 
e  meTS  i  avoit  honte,  perte  et  damage, 
s  en  est  nés ,  que  Dex  croise  barnage  ; 
pe  Aridoi  i'apelent  e  V  langage:" 
îns  Esclavonic ,  une  tiere  marage  ;** 
lame  prendes  qui  est  cortoise  et  sage, 
plus  bêle  dame  dusc'as  murs  de  Cartage.  » 

>îs  par  grant  amor  en  apela  Clincon  :        ^ 
Clin,  venes  avant,  si  vus  recaseron. 
s  miudres  de  vus  ne  cauca  esporon; 
Perse  vus  doins,  le  roiaume  Dairon 
>us  avons  conquise  a  force  et  a  bandon. 
I  deves  avoir  quitement ,  sans  tencon  ;         442 

élite  oa  Melita,  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  lieux  diffé- 
est  notomment  rancieo  iiom  de  Malte  : 

Fertilis  est  Melita  slerili  vicina  Corysœ. 

(Ovide  Fatt  liv.  ii,  ▼.  567.) 

Tancien  nom  de  l*lle  de  Samotbrace,  dans  TArcbipei,  enfui, 
Ds  l*IIe  de  Groys-Saint-Tudic  (Morblliun)  un  port  de  pècbe 
t9lHe. 

est  Pbilippe  Arrbid^,  frère  imbécile  d'Alexandre. 

rrrf  marage»  terre  arrosée  par  la  mer. 

20 
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^  us  vos  i  contenres  a  guise  de  baron. 
Au  fier  de  votre  lance  wideront  li  arcon  ; 
Tous  jors  vus  ont  trouve  mi  anemi  félon; 
Or  est  venus  li  jors  qu'en  ares  guerredon. 
D'un  des  mtllors  roiaumes  vus  iac  ici  le  doUf 
Oui  soit  de  Roumenie  dusqu'en  Carfanaon. 
V'ii.  rois  et  xxx.  dus  a  en  la  région^ 
Qui  tout  seront  votre  homme  par  tel  devision , 
£t  iront  en  batalie  o  tout  lor  confanon. 
Amis,  par  tel  convent,  vus  en  fac  livrison 
Que  Dex  vus  en  doinst  joie  et  gart  de  traison , 
Que  votre  homme  vers  vous  ne  pensent  mesprison 
Si  com  ont  fait  li  mien  qui  m'ont  donne  puisonl 
Dont  ja»  jors  de  ma  vie,  n'avérai  garison. 
Vus  me  vees  morir»  sans  nule  raencon.  » 
i]il  oi  le  parole  »  si  baisa  le  menton  ; 
L'iave  qui  ist  d^s  ious  li  cort  sor  le  gieron 
Si  que  les  goûtes  mollent  de  Thermin  pelicon. 
m  Clins  et  vus  Tholomes,  fustes  bon  conpagnoo; 
Gardes  c'apres  ma  mort  n'i  ait  ja,  se  bien  non;        \k 
Que  m'ame  en  esteroit  en  maie  souspecon.  »  li 

Fa  cil  ont  respondu  :  a  Se  Deu  plest,  non  feron;        k 
Nous  sommes  bon  ami,  et  tous  jors  le  seron,  i 

Que  ja  entre  nos  ii.  n'i  ara  mesprison.  »  It 

a  Ga  venes  »  dist  li  rois ,  Bmenidus  d'Arcage  ;  D< 

Onques  miudres  de  vus  ne  fu  en  nul  langage. 
De  vus  oi-jbu  tous  jors  ounor  et  vaselage; 
Mon  confanon  portastes  et  par  tiere  et  par  nage; 
Nubie  vus  etroi,  une  tiere  mult  large , 
Que  mult  est  bien  garnie  de  ble  et  de  boscage 
Et  de  mainte  crte  et  d'autre  hierbegage. 
X"'  castelain  vus  en  feront  houmage,  Vlk 
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vus  en  porteront  amour  et  signorage. 
foi  y  plus  bêle  tîere  ne  miUor  por  estage 
)ut  onques  veir  nus  hom  de  votre  aage; 
us  le  tenres  bien,  ki  aves  bon  corage. 
'lert  nus  hom  si  preus  qui  vus  toile  iretage.  » 
int  lui  s'ajenelle,  11  rois  li  tent  son  gage  : 
mes  y  fait-il 9  amis,  Dex  vus  croise  barhage, 

jamais  bon  consel  n'ares  de  moi,  ne  sage,» 
oi  le  parole,  a  poi  d'ire  n'esrage  ; 
;  mes  gens  ne  reçut  isi  mortel  damage. 
\\\^  en  i  pasmenty  qui  tous  sunt  de  parage. 
Aristes,  fait  li  rois^  je  vus  ai  doune  tiere; 
s  large,  ne  millor  ne  deves-vus  requerre, 
ite  Ynde  le  Porru  qui  me  fist  mainte  guerre, 
ners  et  li  vermine. vus  enclôt  et  ensiere; 

force  n'est  nus  hom  qui  le  peust  conquerra, 
sai  en  nul  pais  nés  une  millor  tiere. 
a  venes,  dist  li  rois,  amis  Antigonus;  ^ 
>  m'aves  bien  servi,  ne  vus  puis  durer  plus, 
ms  otroi  Surie  et  le  pais  dosas, 
s  le  règne  de  Perse  que  tint  Asierus, 
rissue  d'Egypte  >  dusques  as  mons  de  Tus, 
iestre  et  a  senestre,  et  dejus  et  desus. 
de  mer  et  de  tiere  est  vôtres  li  treus  ; 
Gog  et  de  Magog  garderes  les  pietrus. 

Aprocies-vus  de  moi,  biaus  amis  Fijotas;)' 
*  moi  aves  leu  souvent  vot  escu  quas 
endure  d'espee  en  estor  félons  glas, 
vus  olroî  Cesare,  le  tiere  Nicolas, 
le  roiaume  tout  dont  rices  bons  seras. 
1  Tocis  en  bataille,  a  mon  branc  de  Damas; 
olome  le  dounai,  mais  il  ne  le  tint  pas,  5% 
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Quar  il  a  tout  le  règne  desi  que  a  Baudasi*^ 
Dusc'a  la  mer  de  Gresse  tout  le  pais  aras;' 
ilcle  tierc  est  mult  ciere  de  pales  et  de  dras. 
La  sunt  li  hardi  hom  et  li  bon  ceval  cras; 
Por  cou  le  te  doins  quite,  que  si  bien  «enri  m'as.  » 
Filotas  s'sgenelle  devant  le  lit  en  bas 
l£t  li  rois  l'en  ravest  devant  Macîdonas. 

AHxandres  apiele  Lincanor  u  se  fie , 
I  gentil  chevalier  ki  a  le  car  hardie  : 
«  Ca  venesy  fait  li  rois,  vasal  sans  felonnie^ 
Bons  chevaliers  et  sages  et  plains  de  cortoisie; 
Ains  ne  fustes  repris  nul  jor  de  vilonie. 
Ja  vus  ai  jou  donne  le  moie  druerie  » 
Tant  par  est  conneue  votre  cevalerie , 
N'a  roi  en  tout  le  mont,  ne  vus  en  port  envie. 
Vus  m'aves  bien  servi  a  l'espee  forbie» 
Guerredon  en  ares,  se  Deu  plest  a  ma  vie, 
Alenie  vus  doins  et  toute  Esclavonie; 
li.  roiaumes  ares  en  votre  signorie. 
D'une  part  vus  aclot  li  mers  par  signorie, 
Les  montagnes  vus  seront  devers  l'autre  partie. 
Votre  tiere  est  mult  boine  et  ricement  garnie 
De  toute  icele  riens  qui  a  cors  d'ome  aie. 
Li  pais  est  mult  nobles  et  de  gent  mult  hardie; 
Cccc"'  d'oumes  ares  en  vo  baillie, 
Qui  vus  en  porteront  ounor  et  signorie. 
Vo  tiere  et  le  Phîlote  a  la  mer  départie, 

a.  Boudas,  habitation  et  terre  de  Bande  oa  Bodo»  ancienDe  fa- 
mille des  environs  de  Lambalie  et  St-Malo,  à  moins  <|a*il  ne  faille  lire 
Bohias,  comme  on  trouve  ailleurs,  on  Bôurdas,  c*est  k  dire  Bomûe. 
nvière  qui  se  jette  dans  la  Gaionne  et  d*où  Bordeaux  tire  son  bob. 
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ite,  ne  pas  large  et  si  porte  lavie; 
I  va  li  avoirs  et  lî  marceandie. 

estes  et  ami  et  d'une  conpagnie; 
is  qu'eotre  vous  ii.  n'ait  guerre  ne  envie ^ 
ors  en  sera  m'ame  plus  lie  et  plus  joie.  » 

a  respondu.:  «  Ja  n'L  ara  folie.  » 
dicas  9  dist  li  rois  »  je  ne  vus  oublie  pie  ; 
t  jou  sali  a  Tir  entrç  la  gent  baie, 
ù  lî  premiers  bom  de  cui  jou  oi  aie. 
ist  venus  li  jors  que  vus  sera  merte.  » 
erdicasy  lEait  li  rois,  aprocies^^vus  de  moi; 
t  jou  sali  de  Tir,  de  V  mur  et  de  V  berfroi, 

le  gent  sauvage  qn'erent  de  pute  fol, 
cas,  blaus  amis,  iluec  me  portas  foi. 
ilis  après  moi,  plus  le  virent  de  iii. 
el  saut  fait  pour  bome,  il  n'a  cure  de  soi  ; 
t  por  moi  le  fesis,  gueredoner  le  doi. 
s  miudres  de  vus  n'istera  de  tomoi  ; 
donrai  tel  tîere ,  par  )e  Deu  u  je  croî , 
xx"*-  chevalier  en  iront  apries  toi. 
rie  vus  claim  qnite,  que  tienént  iiii..  roi 
us  en  serviront  en  pais  et  sans  desroi.  » 
cas  li  a  dit  :  <x  Biaus  sire,  je  Totroi. 
!  ferai-jou  de  tiere,  quant  jou  morir  vus  voi?  » 
ferist  e  V  cuer,  se  il  eust  de  coi. 
ignôr,  fait  Alixandres,  ne  vus  caut  de  plorer. 
ou  faites  tel  doel,  n'i  poes  recovrer, 
foire  conpagnie  me  convient  hui  finer. 
par  en  sui  dolans,  mes  ne  puis  destorner. 
s  amoie  plus,  sor  Sains  le  puis  jurer, 
iule  riens  ne  tiere  que  on  seust  nomer. 
es  ne  vus  trouvai  nul  jor  preceus  d'errer      565 
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Tous  jors  aves  plas  fait  que  n'oses  connnander. 
Or  Yoi  bien  qu'entre  vus  ne  puis  mes  sejorner; 
Si  m'estuet  vo  senrice  a  tous  gueredoner. 

U  estes-Tus  Liones,  Je  pus  doi  mnlt  amer; 
Vus  aves  maintes  fois  fait  vo  escu  troer 
Por  l'amour  Alixandre  que  hui  veres  finer. 
Aprocies-vus  de  moi  »  que  je  vus  voel  douner 
Une  tiere  aaisie  que  je  vus  voel  nomer. 
Aufrtke  vus  otroie  et  les  illes  de  mer; 
Quant  tu  aras  besoig,  si  fat  ta  gent  mander^ 
C*  cevaliers  en  pues  o  toi  mener.  » 
LIones  s'a^enelle  »  si  l'en  va  mercier  ; 
Li  rois  l'en  a  saisi ,  n'i  vot  plus  demorer; 
Mais  li  cerviaus  de  V  cief  li  commence  a  melfer 
Et  li  face  a  noircir  et  i|  face  a  torbler. 
A  peines  pooit-il  de  la  bouce  parler. 

<i  Amis  AntigonuSy  dist  li  rois,  ca  venes» 
Bons  chevaliers  et  sages,  cortois  et  aloses i 
Li  vôtres  vaselages  est  mnlt  bien  esproves. 
Je  vus  otroi  Grese,  le  tiere  u  je  sui  nés. 
Que  mes  pères  est  mors  et  tous  mes  parentes* 
J'avoie  ii.  serors»  plaines  de  grant  biautes, 
Bieles  dames  et  sages ,  o  les  cors  onores; 
Mortes  sunt  en  lor  tieres  et  en  lor  ricetes; 
Il  n'i  a  mes  nul  autre  qui  ait  mes  iretes.^^ 
Ma  mère  est  encor  vive,  a  ounor  le  gardes; 
De  tout  votre  pooir  faites  ses  volentes. 
Ne  vivra  lonjement  :  bien  sai,  c'est  vérités; 
Quant  sara  de  ma  mort,  tous  ert  ses  cors  fine 
Por  cou  vus  doins  ma  tiere ,  que  bien  servi  m\ 
Cil  01  le  parole,  au  pie  li  est  aies; 

i^  Met  ireUif  méat  lUBredilata ,  mon  héritage. 
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$9  dist  li  rois  9  je  vus  otroi  Cartage; 

Didon  s'i  ocist  par  folage , 

>r  Ëneas  u  ot  mis  son  corage, 

;est  pais  estoit  venus  à  nage, 

cape  de  Troies  u  il  ot  grant  damage. 

le  reçut  et  fist  grant  herbegage, 

s  que  il  volsit  ne  fa  vers  lui  salvage, 

le  cuidoit  avoir  par  mariage; 

il  s'en  parti,  si  ot  au  cuer  tel  rage 

i'amor  de  lui  s'ocist  par.  son  outrage* 

et  Aufrike  et  Sébile  e  V  rivage» 

lume  tout  vus  doins  par  iretage. 

nembre  de  Tir  u  portas  le  mesage;^? 

receus  mult  mervillous  damage» 

s  m*en  acontastes  par  votre  vaselage.  • 

ijenelle»  li  rois  li  tent  son  gage; 

revestu  »  volant  tout  son  barnage/^ 

de  Macidone  a  11  rois  apiele  : 
renés  avant;  ne  vus  ai  oublie , 
aves  o  moi  en  maint  besoig  este, 
ne  de  votre  espee  aves  maint  cop  done, 
enus  li  jors  que  fert  gueredone. 
i  le  grant  vus  doins  en  irete» 
i  a  vostre  oir»  tous  jors  en  ert  quite;^' 

ai ,  je  quie ,  mult  noblement  doune.  » 
sort  au  pie»  si  Ten  a  mercie; 
acidonois»  Ten  a  li  rois  fieve.  623 

tembre,  me  memoro,  je  ms  souviens  «  Cf.  af  ec  u  remt" 
loglais  RemembeTf  ce  mot  devenu  historique»  depuis  qu'i^ 
iT  qu'ait  prononcé  Tinfortuné  Charles  I*'. 

vue  de. 

hsres»  héritier. 
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Quant  Alixandres  ot  les  xii.  pers  cases 
'  £t  les  règnes  par  soi  partis  et  devises. 
Les  corones  des  rois  que  il  a  conquestes 
JPait  Tenir  devant  lui',  s'es  en  a  coronnes; 
Puis  les  fit  arengier  autour  lui  les  a  les. 
«£DexI  dist  Alixandres ,  hautimes  poestes, 
S'or  fusce  li  tresimes  entr'aus  sires  clames. 
Lors  fust  mes  cuers  en  joie  et  mi  cors  en  santés. 
Mais  je  me  morai  sempres,  cou  est  li;verites; 
Ja  ne  verai  le  terme  que  cis  jors  soit  passes.  » 
Lors  li  torblent  li  oel  y  Alixandres  est  pasmes* 
Estes  vus  le  grant  doel  qu'en  la  sale  est  lèves; 
La  ot  paumes  batues  et  ceviaus  descires. 

Ce  fu  i.  samedi  la  mort  li  roi  apriesse, 
Que  s'en  va  Alixandres  qui  tante  tiere  laise, 
N'a  homme  en  sa  compagne  que  por  lui  ne  s*ir.ûse; 
Tholomes  fait  tel  dol  que  de  piorer  ne  cicsc. 
Plus  de  Ix.  fois  vers  ses  caviaus  s'cslesse 
Et  regrete  Alixandre  qui  les  orgillous  priese  : 
«  Sire  rois»  li  votre  ame  soit  devant  Deu  confese; 
Ne  cuic  que  chevaliers  plus  vaillans  de  vus  nesce. 
Plores  f  MacidonoiSy  que  votre  pris  abesse 
Mors  est  li  gentius  rois  qui  aine  n'ame  promesse.» 
De  pavres  entor  lui  veissies  itel  presse; 
Plus  de  c.  en  i  pasment,  ni  a  cel  qui  ne  ciesse. 

Ki  or  oist  le  dol  démener  a  Clincon» 
Com  il  plaint  et  regrete  le  nobile  baron. 
Dans  Clins  avait  veslu  i.  hermin  siglaton; 
En  plus  de  xxx.  lius  le  ronpi  environ. 
Des  bendes  ki  caoient  sunt  couvert  li  gieron. 
Et  tenoit  sa  main  destre  desor  son  conpagnon. 
«  Ahil  tant  mur  i  fustes,  gentius  fius  Felipon,     655 
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s  chevaliers  et  larges ,  et  hardis  comme  lion; 

idom  por  bien  conquerre  et  por  faire  bel  dou, 

preudome  onorer,  et  destruire  félon; 

vers  ses  anemîs  et  a  sa  gent  dous  hon. 

y  VUS  n'amasies  onques  losengier  ne  gloton. 

;ouart  en  estor,  ne  hardi  en  maison. 

fera  or  vos  gens  ?  tonte  ira  a  bandon. 
lepartirons-nouSy  tout  xii.  conpagnon.  » 
lolor  est  pasmes,  plus  est  tains  d'un  carbon, 
)lorant  se  redrece  quant  vint  de  pasmison. 
\andre,  Alixandre,  biaus  sire,  que  ferou? 

douce  conpagne,  corn  hui  depariiron!» 
I  oisics  tel  dol  et  tele  escriison 

de  plus  de  c.  vois  i  oisies  le  son. 

or  oist  le  dol  que  fait  Emenidus, 
chevaliers  en  tiere  ne  fera  jamais  plus, 
egrcte  Alixandre  :  «  Gentius  rois,  mar  i  fus; 
,  bons  conquereres,  jamais  teus  n'ert  veus. 
donde  aves  conquis  dusques  bones  Artus'^    674 

Arlus.  C'est  un  remarquable  cachot  :^*or{gitie  imprimé  au  poème, 
ouvères  font  venir  le  roi  de  Macédoine  en  Bretagne»  mais  il  est 
erver  qu'ils  ne  disent  pas  qu'il  en  fit  la  conquête  ;  les  bornes 
lur  ou  de  l'hercule  armoricain  devaient  être  respectées  par 
ndre  lui-même.  Aussi  est-ce  da.is  ces  lies  ou  promontoires  qui 
ent  coîtime  des  colonnes  ou  fortifications  avancées  sur  le  lit- 
curiosolite  que  les  poètes  placent  Lisiaval  ou  111e  d*  A  vallon 
es  Pommes,  près  de  laquelle  eût  lieu,  en  175S,  b  bataille 
înt-Cast)  où  Artus  dut,  non  pas  mourir,  mais  descendre  pour  un 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  car  le  génie  celtique  »  le  bérot 
t,  symbole  de  la  gloire  et  de  la  nationalité  armoricaliM9>Y 
:ré  à  l'immortalité  par  la  victoire ,  n'a  pu  disparaître  sans  re- 
du  monde  subterranéen  où  il  repose,  il  protège  encore  nos 
îres  septentrionales,  comme  le  tombeau  creusé  de  nos  Jours , 
Grand-Bej,  à  iMHre  iUuatre  Gh&teaubriand.  IV.  BoudMvdy  49.) 


^£6  ALEXANDRIADE. 

Et  trestonte  le  tiere  dusqu'en  Oceanus;^ 
rHors  aves  en  bataille  rois  et  contes  et  dus,. 
Princes  y  empereors  et  amiraus  kenus. 
Que  fera  or  cis  peules?  Tous  ira  a  refus. 
Ahi!  cevalerie,  corn  ires  en  reclus; 
Toute  joie  de  terre,  hui  cest  jor  vus  refus.  » 
De  dolor  est  pasmes  et  a  tiere  cheu&; 
En  plorant  le  regrete,  quant  se  fu  levés  sus» 
Por  Alixandre  pleure  Aristes  et  Calnus; 
Ses  ceviaus  et  sa  barbe  desront  Antiocus. 

Lincanors  fait  tel  dol,  por  le  roi  crie  et  plore; 
«  Conquerreres  de  V  mont,  tant  mar  veimes  Tore' 
Que  le  mors  nos  départ ,  que  tante  gent  acore. 
Mult  est  sire  crueus  qui  a  millors  cort  sore.^^ 
Or  volroie  sentir  de  mon  espiel  le  more. 
Sire,  H  rois  des  rois  que  tous  11  mons  onore. 
Ait  merci  de  votre  ame,  au  besoig  le  secore.  » 
Lors  desront  ses  ceviaus ,  et  se  fiert  et  dévore; 
Pins  de  m.  chevalier  se  pasment  en  poi  d'ore^ 
Qui  por  autrui  fet  bien,  asses  home  labore. 

Phiiotes  fet  grant  dol  entre  lui  et  sen  frère 
E^  regrete  Alixandre  ki  lor  fu  sire  et  père  : 
■  m  Bons  rois  Macidonois,  que  fera  votre  mère 
Qui  por  le  votre  vie  estoit  joians  et  clere? 
Por  Deu  ceste  parole  li  ert  au  cuer  amere  ; 
Plus  parfont  le  poindra  que  pîetruis  de  tarere;. 
Le  joie  de  son  cuer  estuet  jus  et  arrière. 
Ahil  tant  mar  i  fustes,  gentius  rois,  emperere,^ 
Bons  chevaliers  et  larges  et  hardi  conbatere. 
Ahil  mors,  por  coi  estes  vers  tel  baron  avère ^ 
Por  cui  mains  chevaliers  plore  et  fait  laide  ciere.  »  70S 

30,  IMeu  est  bien  cruel  qoi  coart  sas  aux  meilleurs. 
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tristes  fet  grant  dol,  por  le  roi  fait  se  plainte  : 
^onquerere  de  1'  mont  votre  joie  est  estainte. 
rice  conpagnie,  notre  joie  est  atainte. 
rs  est  cil  qui  de  dons  nos  avoit-il  fet  mainte, 
ques  de  votre  bouce  n'issi  parole  fainte; 
e,  vus  me  désistes  en  le  cite  d'Elainte'^ 
e  bons  rois  conquerere  doit  ades  porter  ainte" 
pener  u  percoivre,  u  sa  vie  soit  cainte. 

^or  iixandre  pleure  Caulus,  li  fius  Saberte,^' 
e  dame 'de  Grese  qui  fu  née  en  Yalerte, 
des  xii.  pers  fu^  mainte  paine  a  soferte. 
Llixandres  mar  fus,  france  cose  et  aperte 
V  vus  estoit  largacce  desseree  et  aperte 
pauvre  civaler  qui  muèrent  par  déserte, 
int  orgiliouse  gent  at  destruite  et  déserte, 
e  rois  y  vus  avies  de  chevaliers  tel  herte, 
i  mult  tos  vus  eusent  une  tor  descouverte, 
inte  bêle  rikecce  as  donne  et  ofierte,  723 

1.  D'Eîainte,  On  tronTe  aillears  de  rAinte ,  qui  n'est  pas  sans 
te  une  abré?iatioo  d'Athènes,  ni  une  orthographe  défectueuse  da 
Inde  ou  de  Tolente  ;  nous  proposons  de  lire  cité  é'Olynthe  ou 
lynte*  ancienne  ville  de  la  péninsule  de  Pallène,  entre  le  golfe 
'hessalonique  et  celui  de  Torone.  Elle  faisait  partie  d'une  colonie 
mienne  qui  eut  de  longs  démêlés  avec  Philippe,  roi  de  Macédoine 
^  les  olynihienne$  de  Démostbène). 

l.  AinU,  on  ante;  devant^  en  avant  ;  porter  ainte»  c'est  à  dire 
ire  en  évidence ,  rendre  célèbre .  glorieuse  dans  la  postérités 

S.  Salverte.  S'il  ne  s'agissait  pas  d'une  dame  de  Grèce,  nous 
»ns  qu'on  a  mis  Valerte  pour  Valetre  ou  Belêtre ,  manoir  de  la 
4)n  princière  des  Chateaubriand.  Au  reste,  les  trouvères  peu 
puleux  sur  la  géographie  et  Thistoire  aiment  à  franchir  ainsi  la 
iDco  des  temps  et  des  lieui. 
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Mains  gentius  cevalîers  querra  hui  en  povierte-  _ 
£t  sera  mainte  dame  par  poverte  couverte. 
Jamais  n'ert  a  nul  jor  restoree  la  perte.  » 

Ki  or  oist  le  duel  que  maine  Perdicas , 
Com  il  plaint  et  regrete  le  roi  Macidonas. 
<K  £  !  Alixandre  rois ,  jamais  ne  nos  veras. 
Que  fera  or  ta  mère,  la  bêle  Olimpias, 
Li  mors  Ta  deceue,  de  ton  doel  Tociras. 
Au  branc  nu  de  Tespee  ocesis  Nicolas; 
Apres  donnas  sa  tiere  au  hardi  Pilotas; 
Le  millor  chevalier  ki  soit  magres  ne  cras, 
Clincon  donastes  Perse,  Corascane  et  Baudas;** 
£t  moi  l'autre  qui  ère  chevaliers  ases  bas. 
As  otpoie  ton  règne;  Dex  se  li  meriras, 
Conduies  le  soie  ame  près  de  V  siège  Elias,  o 
De  dolor  est  pasmes,  a  tiere  cai  quas; 
En  plus  de  xxx  lius  a  le  visage  (pas. 

Mors  fu  li  rois  en  Mai ,  quant  pase  le  Calende  "^ 
Au  dol  que  fait  Lione,  n'i  a  nul  qne  n'i  tende;  7i2 

24.  Corascane  et  BaudaSé  Corecande,  Corron-land  ou  Coquda^^ 
forêt  et  territoire  souvent  cités  dans  les  légendes  de  l'Ouest  et  dont 
faisaient  partie  les  rivages  de  la  Butte-Lambert,  du  Grand-Bey,  les 
marais  de  Dol  et  la  baronie  de  Saint-Pair  (de  Sancto  PaUmo).  Voj. 
Guillaume  de  Saint-Pair,  Robert  Boart  et  Elle  Boron. 

La  Baudais  (ou  baillie  des  Bandes]  devint  peut-être  une  propriété^ 
importante  de  TOrient;  car  nous  ne  supposons  pas  que  les  tronvëreSr 
dans  les  circonstances  graves  et  solennelles  où  ils  placent  leurt  au- 
diteurs, aient  voulu  faire  une  plaisanterie  ;  Bauder-i|fa(iftis  est  m 
des  personnages  de  Lancelot  du  Lac,  roman  du  xii»  siècle. 

2o.  Selon  le  Pseudo-Gallisthènes,  Alexandre  mourut  an  mois^ 
d'avril  à  la  iiéoménie,  au  coucher  du.  soleil  (lU  25);  en  réalité  Ta» 
325  avant  J.-  C. 
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;i  cier  drap  vestu  c'a  ses  il.  mains  ne  fende  ,^ 
'on  lui  a  tiere  en  cai  mainte  bende, 
îgrete  Alixandre  ki  conquist  Oriende. 
B,  por  votre  mort,  no  conpagne  n'amende, 

XXX"*  hommes  tenies-vn's  de  provende , 
is  ne  sera  rois,  si  rice  don  lor  rende, 
a  or  bon  ceval>  or  li  estuet  qu'il  vende, 
ioufraite  d'aide  li  convient  qu'il  despende; 
s'il  doit  gent  avoirs  n'ara  dont  il  le  rende, 
ors  ne  laise  mie-  que  tous  ne  nos  offende. 

qui  vous  a  mort  fét  nos  a  laide  offrande. 
>  hom  ne  l' doit  baillier,que  a  ses  mains  ne  l' pende.» 
let  muer  LîoneS'  c'a  tiere  ne  s'estende; 
ve  froide  et  de  plueue  li  ont  faite  marende. 
Uixandre  pleure- Minus,  Iç  fins  Clarende.^^ 

des  fet  tel  dol  que  nus  ne  le  conforte , 
)  pot  astenir  que  ses  ii.  mains  ne  torde; 
sront  ses  ceviàus*  et  les  dras  que  il  porte  ; 
Qdre  regrete,  ki  tou6»  les  desconforte  I 
aree  conpagne*,  çuel  dolors  vus  conforte  I 
porons  devenir,  quant  proecce  est  hui  morte? 
isie  et  largecce^  seree  est  votre  porte; 
s  ne  sera  hom  qui  le  etef  en  destorte. 
)ons-nos  bien  dire  que  largeces  est  morte; 
)t  mais  retomer  que  doners  ne  resorte, 
i.  respit  i  a  qui  les  plusiors  conforte  ; 
rlui  irons  tout,  ne  quic  que  nus  estorde.  » 

locus  fet  dol  que  trestous  s'en  esfroe  T70 

Wnus,  La  prononciation  romane  conduit  au  mot  Menou,  nom 
lille  de  l'Ouest  ;  car  il  ne  js-agit  sans  doute  ni  de  Minos ,  ni 
lOtt ,  le  ûl&de  Brabma.  Claranee  est  un  Dom  de  la  Table  Ronde. 
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Et  regrete  Alixandre  que  tous  li  peules  loe  : 
«  Sire,  mains  gentieus  hom  seoit  ier  sor  la  roe^ 
Qui  por  le  votre  mort  est  ceus  en  le  boe  : 
Li  votre  grans  proecce  que  tous  li  mons  trevoe, 
Est  plus  ficie  en  tiere  que  li  fiers  d'une  hoe. 
Dex  !  corn  forte  aventure  qui  sor  cest  peule  noe. 
L'autrier  Taviens  nos  blanque,  or  l'avons  toute  bloe« 
Yermelle  estoit  er  soir,  biaus  sire,  or  est  si  floe. 
Mult  est  li  mors  hardie ,  qui  en  tel  lin  s'aroe. 
Tel  XXX"'  escu  porsiuoient  ceste  oe;" 
N'est  nus  hom  si  hardis,  ja  i  tendist  le  poe. 
Sire,  vus  me  déistes  sor  Teve  de  Dimoe  :*' 
Qui  quert  autrui  vitalle^  tous  jors  pert-il  le  soe. 
Vus  festes  Tomme  e  V  mont  u  ie  plus  me  fioe. 
Jamais  ne  vus  verat,  que  li  mors  le  desloe.  » 
Lors  desront  ses  ceviaus  et  se  fiert  en  la  joe;'^ 
En  plus  de  xxx.  lius  ront  ses  dras  et  estroe. 

Antigonus  fait  dol,  de  ploorer  se  soole'® 
Et  regrete  Alixandre  qui  les  plusiors  adole. 
<cSire  rois,  a  l'espee  maintenies  vus  tel  cole 
Dont  mainte  large  tiere  maintenoit  votre  bole. 
Hui  repaire  largece  de  le  caudiere  en  l'oie;        79^ 

27.  Ceste  oe.  Probablement  eesU  ost ,  cette  armée.  Le  trouvère 
s'sst  Jeté  dans  une  série  de  rimes  difficiles,  eanu  rimas,  comme 
disaient  les  troubadours ,  et  il  torture  les  mots  à  sa  guise  pour  se 
tirer  de  peine.  '^ 

28.  Dimoe  II  est  difficile  de  savoir  si  ee  nom  vient  de  Dirnù . 
qu'Ortelius  écrit  Dimum ,  ville  située  sur  le  Danube,  selon  l'anonyme 
^e  Ravenoe,  ou  de  Dime,  nom  d'un  pays  situé  dans  les  terres 
australes  et  aussi  d'une  ville  de  Tbrace. 

29.  En  la  joue. 

30.  Beau  vers. 


\ 
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Ualvestes  Tocira,  qui  les  plusîors  engole;'* 
Atant  lor  toli  lor  cuers  et  a  pris  Tesmaiole.'* 
ïeus  avoîl  blanc  auberc,  or  vestira  caole*' 
Et  saulers  pains  a  or  qui  or  ara  cherbole.** 
Or  peonsnous  bien  dire  c'aventure  nos  foie; 
t^Iaideor  seront  rice,  quant  proecce  decole; 
Bt  cil  ki  bien  orine  c'on  voit  en  le  fiole. 
Le  joie  de  cest  mont  ne  pris  mie  une  bole, 
(2uant  li  sirç  de  V  mont  laîra  hui  se  gent  sole.  » 

Dé  r  doel  n'est  pas  mervelle  que  li  baron  ont  fait; 
Sa  moulliers  Resones  sor  trestous  crie  et  brait. 
>  £I  sire  y  roi  des  rois,  tant  castel  aves  frait  :*^ 
Snviers  orgillous  home  ne  fesis  malves  plaît  i 
2t  qui  le  vot  servir  ne  V  presîs  a  forfait. 
îue  porai  devenir,  quant  cil  le  siècle  lait 
îui  conquesist  le  mont,  se  vesquist  entresait 
3t  dounast  tout  l'avoir  de  tiere,  qui  que  Tait;  . 
^e  sai  bon  chevalier  a  cuî  il  n'en  soit  lait;*' 
C^uar  s'il  est  endetes,  ne  sera  ki  le  pait; 
Que  ne  quic  qu'il  ait  homme,  tant  comme  solaus  vait, 
Soufierte  et  povrete,  rois,  por  t'amor  n'en  ait. 
De  tant  com  je  vos  vol  et  il  mult  bien  me  fait, 
llius  voel  morir  que  vivre;  mors,  sail  de  ton  agait.  815 

ZU  Malvestes,  et  mieux  maWesties,  manvestieSt  c'est  I  dire  mé'- 
ekinceié.  Ce  mot  que  Ton  proDonce  maavaîUé  ou  mauvaitieu  est 
•ieore  usité  daos  les  Côtes-du-Nord. 

32.  Esmaiole  ou  esmaillerie,  l'émail  qui  couvrait  l'armure  des 
chevaliers  ses  ennemis. 

35.  Quelque  variété  des  mots  camail,  camise,  camisole. 

34.  CherboUf  des  sabots,  me  chaussure  grossière. 

35.  FraUf  praetum^  brisé. 

36.  loil,  lictum,  laissé. 


vii  alexândriabe. 

Se  m'ocis  ;  sans  toi  seule,  ne  sai  riens  qui  me  bail,  o 
Sor  le  roi  ciet  pasmee;  nus  voit,  pitié  n'en  ait." 
Alixandres  ot  le  noise,  i.  poi  a  mont  se  trait; 
De  pite  s'est  pasmes,  si  a  jeté  i.  brait. 
La  ot  paumes  batues  et  maint  ceviel  detrait. 

Âlixandres  apiele  Lincanor,  le  fil  Phallé, 
Le  preu  Ëmenidus  ki  sist  a  se  detraille. 
«  Aufrike  avons  conquis  dusque  la  mer  de  Baille/' 
Asie  et  a  Europe  dusc'as  mons  Ëurtalle; 
France  le  renomee  qui  a  conquerre  est  malle, 
Euse  en  mon  demaine,  a  Paris  fust  ma  sale; 
Et  toute  Normeudie,  Engletiefe  et  le  Gale^ 
Et  Escose  et  Islande  u  li  selaus  avale.'* 
France  fust  cief  de  V  mont,  se  droiture  est  itale 
Que  li  gens  est  tant  noble,  n'est  nule  ki  le  valle; 
Pieca  que  m'ont  mande  par  lettre  communale. 
Mais  je  morrai  sempres  d'une  mort  desloiale; 
Ne  m'i  verra  mecine,  mandeglore,  normale. 
Dex,  reçoit  mon  espir  en  ton  ciel,  par  ta  sale, 
Quant  il  istera  sempres  de  1'  vaisiel  taint  et  sale.  » 
A  cel  mot  est  pasmes,  de  dolor  devint  pale. 

Alixandres  se  pasme  por  k  mort  qui  1'  destraint 
Et  quant  fu  revenus,  si  a  jeté  i.  plaint. 
Tholome  demanda  et  dist  c'on  li  amaint, 
Et  Clincon  autresi,  contre  lui  les  estraint. 
A  Deu  les  commanda  et  de  ses  bras  les  caint; 
Si  lor  prie  et  commande  que  li  i.  l'autres  aint,  8tô 

37.  Reuiarquoos  la  netteté  précise  de  ce  Tcrs. 

38.  Baille,  Bella,  Tille  de  Macédoine  qui  pourrait  bien  être  h 
même  que  BuUia,  dtée  dans  GaUeiu 

59«  Ces  mots  devaient  plaire  à  la  gent  normande  y  si  afdente  îb 
cpnqoête,  comme  elle  Ta  fort  bien  prouvé. 
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t  durement  li  poise  que  entr'aus  ne  remaint, 
el  mot  est  pasmes  et  tous  li  cors  li  taint 
)or  le  mort  li  sunt  li  oel  e  V  cief  estaint; 
ne  s'en  est  aiee,  si  Tenportent  li  saint /^ 
sus  en  le  grant  joie  u  notre  sires  maint, 
vii^-  en  i  pasment,  ni  a  nul  qui  se  faint* 
ult  fu  grans  la  dolors,  quant  li  rois  fu  finis. 
;  que  fust  enbausmes,  oins,  ne  ensevelis; 
lis  estoit  envols  de  ii.  rices  sumis^ 
leres  preciouses  saieles  et  closis; 
.  fu  fais  a  esmes,  l'autre  a  estraelis. 
tel  engien  estoient*et  tissu  et  treslis, 
ins  fuscent  en  tiere  ains  que  fuscent  poris. 
or  vus  volroit  dire^  corn  il  fu  costeis, 
oîaument  gardes,  plores  et  obéis , 
e  sot  pas  escrire  Salemons  ne  Davis, 
veiscies  mervelles,  ces  barons  amatîs, 
luel  et  de  pesance  tains  et  empaleis. 
m  cief  est  Philote  et  a  ses  pies  Dans  Clis, 
i  autre,  s'estoient  pasme  sor  ces  tapis, 
irs  en  fu  li  jors  et  li  solaus  tapis  » 
la  mort  Alixandre  dont  il  estoit  maris, 
le  mer  de  Sidone  dusc'as  pors  de  Lutis 
dognon,  n'amiral  qui  ne  soit  escroisis. 
trestoute  la  tiere  dont  il  estoit  saisis , 
ablerent  les  cites  desi  qu'en  Lareis.^^  861 

Cf.  La  ChaMon  de  Roland»  p.  i99  de  rédition  Génin. 

Lmreis;  LarensU  plebs,  siège  épiscopal  d'Afrique,  où  Ton  trans- 

les  i§vèques  confinés  dans  le  désert  (V.  S^  Auuustin,  épitre  162), 

e  Ton  a  quelquefois  confondu  avec  LarCasleUum  (ChastéUoir) 

lar  Antonin;  ou  plutôt  Haïs,  Joli  port  du  pays  nantais,  indiqué  au 

iècle  p^kf  Edrisi  [Délassements »  trad.  de  l'arabe  par  Jaubert);  Le 

Retz,  Larrets  sont  aussi  de  grandes  seigneuries  de  Bretagne. 
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Trestos  le  firmamens  en  estoit  si  noircis 

Que  li  i.  hom  de  l'autre  ne  pot  estre  coisis. 

Et  por  cou  que  li  cius  estoit  si  obscurcis, 

Ardoient  en  la  sale  m.  cirge  couleis. 

Lin  y  aloes  et  ambre  i  nardus  et  autre  espis 

Ardoient  en  la  sale,  com  se  fust  vies  palis. 

De  Todor  des  espisses  et  de  V  bon  flaireis 

Deust  estre  par  droit  i.  malades  garis;** 

^e  iluec  fust  Pilate,  Herodes,  Ante-Cris, 

Se  plorust-îl  de  doel,  ains  qu'il  en  fust  partis. 

Et  por  cou  se  li  dex  les  a  si  afoiblis , 

Fu  menre  i.  poi  li  noise  et  abaisies  li  cris/* 

Quant  li  sage  Aristotes,  ii  mestres  de3  escris, 

S'apoia  devant  eus,  desous  i.  arc  votis. 

Bien  fu  des  filosofes  ses  jens  cors  aconplis. 

Ne  li  caloit  de  soi,  tous  estoit  enhermis; 

Barbe  ot  et  longe  et  lee  et  le  poil  reiortis 

Et  le  cief  deslavé  et  velus  les  sorcis; 

De  pain  et  d'iave  vit,  ne  quiert  autre,  pietris. 

Aine  n'en  issi  d'Ataine  I.  sens  hom  si  soutis; 

Lors  a  dît  as  barons  i.  poi  de  ses  bons  dis  : 

«Maines  rois  qui  gis  la,  mors  et  descoulouris; 

Com  as  sor  poi  de  tiere,  com  est  petis  tes  lis  ^'^  891 

42.  Par  droite  comme  en  aBgIai84<feelly«  toat  anssitôtf  4  rîasttoL 

45.  Menre  ^  minor,  rooiadre 

44.  Od  songe  à  JuTénal  parlant  d'Alexandre  :       / 

Sarcophago  conlenlus  erit  /••• 
A  Lamartine  disant  de  Napoléoo  : 

\\  est  là  !  sous  trois  pas  un  enfant  le  mesore* 
A  V*  Hugo  disant  de  Cliarlemagne  :  .  j 

Avoir  été  plus  grand  qu'Annibal,  qu'Attila» 

Aussi  grand  que  le  monde,  et  que  tout  tieime  là!  J   .^ 


MORT  D'ALIXANDRKS.  4T$ 

8  deis«tu  î.  fois  a  Brandis** 

mondes  estoit  a  i.  homme  petis. 
\  rois  conquerrans,  seur  tous  houmes  hardis^ 

estoit  ta  meroi  tu  estoies  ses  fis. 
aer  ert  ta  Joie,  ta  glore  et  tes  delis/^ 
)ies  pas  tant  ja  n'en  serai  desdis. 
reudoni  te  rouvast,  ja  ne  fust  escondis, 
*es  de  douner  preus  et  amanevis. 
festoies  pas  er  soir  si  afoiblis, 
[  dist  :  avers  princes  soit  destruis  et  maumis/'^ 
îst  et  de  Deu  et  de  V  peule  hais  ; 

siècle  et  en  l'autre  est  pierdus  et  hounis. 

voitise  fu  H  premiers  hom  péris , 

3S  li  Persans  vaincus  et  desconfis/ 

s  rois  de  Roume,  Crasus  si  malbailUs;*'  906 

mdeii.  Ce  n*est  pas  sans  doute  Brandeis,  Tille  de  Bohème, 
igit  peut-être  de  Brand'liêt  contraction  de  Brafidilis»  de» 
le  la  Table-Ronde,  ou  plutôt  éeBranda  {BrunduHum)  lien 
'édpita  Symon  «  rberesiarqne  de  Samarie ,  qui  donna  son 
Symonie»  en  impo^  à  Néron,  prêcha  le  premier  la  commn  ' 

femmes  et  eut  l'impudence  de  f  ouloir  faire  passer  Hélène 
,  sa  concubine,  pour  le  Saint-Esprit  Au  reste,  on  lit  dans 

leçon  :  Sor  Vaighe  de  Ganffis»  ou  GanghU»  suivant  Tor- 
\  des  bretons  qui  étaient  anciennement  dans  Tusage  d*3jouter 
esqne  toutes  les  voyelles  ponr  en  rendre  la  prononciation 
Brique. 

lit,  diHciœ,  délices» 

er*,  avenut  ou  advenus,  ennemL 

désastre  de  Crassus  avait  singulièrement  frappé  les  imagi- 
I  moyen-ftge.  On  en  trouTc  fréquemment  le  souvenir  dans 
»  de  cette  période.  Remarquez  que  nos  trouvères  Tappel- 
oi  de  Rome, 


476  ALEXANDRIÂDE. 

Esclavant  l'abuvreren  d'or  quit  ki  fu  boulis/* 

Oes  le  profesie  que  nos  dist  Joakis, 

Que  avant  ociroit  li  lions  le  formis, 

Ahi  I  Antipater,  traîtres  »  Deu  mentis 

Gom  estoies  por  lui  ounores  et  sierviSi 

Et  de  si  rîces  Ces  cases  et  enricis. 

Cadres  t'avoit  done  li  barons,  les  lairis 

Et  trestoute  la  tiere  que  tint  li  dus  Betis.'* 

Tante  gfent  as  hui  mis  en  duel  et  en  essis. 

Et  tante  vcve  durne  en  .pleurent  lor  maris 
Et  tante  boice  dame  en  pleureront  lor  fis 

Par  toi  sera  li  maus  encore  rèvertis , 

Que  tu  seras  troves  u  que  soies  fuis. 

Vis  seras  escorcies  et  sor  carbons  rostis 
U  destrais  a  cevaus  u  a  coutiaus  mordris. 
De  toi  ne  puet  caloir,  se  tu  muers  u  tu  vis, 
Quant  par  toi  muert  li  rois  qui  sor  tous  ert  eslis. 
Par  lui  fust  tous  li  mons,  ains  vii.  ans,  esbandis;     j 
Hui  partiras  les  hommes  que  me  sire  a  nori$,  j 

De  lor  lige  signor,  sans  forfait,  dessaisis.  i 

Alixandres ,  de  toi  nos  ont  li  Deu  trais  ;  ' 

Se  tu  peuises  vivre  sol  ii.  ans  aconpiis. 
Tu  fusces  vis  en  tiere  aoures  et  servis 
Et  te  fesisons  temple,  auteus  et  crucefis. 
Jubiter,  mult  par  les  convoitons  et  salis,  931 

49.  Eielavanl  ou  eselavon  :  c'est  pour  nos  troavères  le  nom  géa^' 
de  toutes  les  populations  du  nord  de  TOrient. 

50.  Betis,  Nous  aTons  indiqué,  p.  114,  le  motif  pour  leqael bi| 
trouvères  de  rOuest  écrivent  ainsi  le  nom  de  Betlis,  ville  à*Aàt^ 
Gardistan,  où  existe  une  forteresse  d'un  accès  fort  dlfScile  etpoo' 
ainsi  dire  imprenable. 
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ïi  les  mauvais  espargnes  et  les  bons  nos  ocis.  » 

>rs  commence  teus  dious  et  si  fiers  ploreis, 

i  Dex  tonast  e  V  ciel ,  ne  fust-il  pas  ois.  93i> 

ornent  Alixnndre  sist  en  bière  et  si  liomnies 

le  pleurent. 

Tout  par  devant  le  roi  pleurent  li  xii.  per; 
ne  penent  entr'aus  le  dolour  oublier 
>ue  il  font  en  la  sale ,  ki  les  oist  crier 
t  lor  ceviaus  deronpre  et  lor  bras  délirer  ; 
inc  n'en  i  ot  i,  seul  que  n*estuet  pasmer. 
luant  il  sunt  redrccie,  ki  les  veist  plorer 
t  détordre  lor  puins  et  lor  ceviaus  tirer^ 
e  roi  et  se  proecce  forment  a  regreter  : 
Ahil  gentins  rois,  sire,  u  porons  nous  aier? 
Wsque  vous  estes  mors  que  savons  u  aler, 
amais  ne  nestra  hom  qui  tant  face  a  loer 
fe  si  seust  proudome  servir,  ne  ounorer.  » 
ht  matines  a  l-aube,  quant  il  dut  ajomer> 
Le  roi  ont  foît  ouvrir  et  Tentraille  gieter; 
Ucement  en  ont  fait  le  cors  enbausemer 
Que  jamais  poreture  n'i  pora  adeser. 
En  i.  cier  drap  de  soie  que  le  fist  présenter 
iCandace.  la  roine ,  quant  vint  a  li  parler. 
Firent  le  roi  escoudre  et  bien  enveloper. 
Li  Grgeis  le  voloient  en  lor  tiere  porter; 
Tesuns  de  tous  les  autres  ne  V  volrent  creanfer; 
liaec  en  Babilone  le  firent  ariester. 
Intiocus  fu  sages ,  si  prist  à  sermoner  : 
^  Signor,  ne  vus  caut  mie  a  tencier  n'a  coser, 
l)ne  aler  en  covient  as  Dex,  por  demander  25 
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En  quel  liu  li  voiront  sépulture  douner.  » 

—  Faites  ensevelir,  cou  a  dit  Tho'oines, 

«  Puis  après  prenderons  conseil  de  Tentierer.  • 

Au  sevlir  Alixandre  ot  dolour  demene; 
Par  tous  ces  lis  se  pasment  cil  civaler  navre 
Et  li  autre  se  sunt  e  V  palais  aune/ 
Plus  de  vii®-  s'en  sunt  sor  le  marbre  pasme; 
Et  quant  il  se  redreceat,  si  l'ont  tant  regrete. 
«  AlixandreSy  bons  rois    tant  mar  nos  fumes  ne; 
Le  votre  grant  proecce ,  ne  le  votre  bonté 
Ne  poroit  mais  avoir  nus  hom  de  more  ne. 
Quel  part  porons  fuir,  caitif  maieure  ? 
Elas!  com  remanons  de  siguor  esgare.  » 
Toute  nuit  l'ont  gaitie  et  plaint  et  regrete  ; 
Au  matinet  a  l'aube,  quant  il  fu  ajorne 
Droit  au  temple  Jovis  sunt  trestout  asanble  ; 
Par  le  conseil  Clincon  et  par  le  Tholome 
Ont  fait  jeter  i*  sort  u  il  ert  entière. 

Droit  au  temple  Jovis,  $i  com  l'estore  crie. 
Ont  fait  jeter  un  sort,  par  mult.tres  grant  mestriet 
Uuec  ot  une  ymage,  de  fin  or  fu  plattie, 
Et  fu  desur  l'autel  toute  droite  establie. 
Une  vois  en  issi  ki  mult  fu  bien  oie  : 
m  Griu  et  Macidonois,  vus  ne  Tenmenxes  mie; 
Ne  jamais  Babilone  ne  n'ert  de  lui  saisie. 
En  le  gent  Alixandre  ert  sa  cars  sevelie  ; 
La  ara  sépulture,  Jupiter  le  nos  crie.  » 
—  Par  foi,  dist  Tholomes,  ja  ceste  n'iert  guencie, 
«  Ja  sera  il  porte,  se  puis  avoir  aie.  » 
Et  Dans  Clins  li  a  dit  :  «  Ne  vus  en  faurai  mie.  »  ^ 

1.  ÀunSf  adti^naU,  réuais;. 
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€  Signor»  ce  dist  Dans  Clins,  et  comment  le  ferons?» 
Is  dist  Antiocos  :  «  Mult  bien  le  conduirons  ; 
our  i.  car  tout  d'or  fin  ricement  l'enmenrons. 
i  ceval  li  trairont  et  nous  après  irons.  » 
;t  a  dist  Tholomes  :  «  Se  Deu  plest,  nou  feront  ; 
Nous  meismes  as  cos  ciertes  le  porterons, 
It  li  ferons  ounour,  itant  corn  nous  porons, 
\ne  jamais  en  no  vie  si  bon  signer  n'arons. 
I  nous  a  mult  âmes  et  donnes  rices  dons  ; 
It  co  soit  ores  chi  li  premiers  gueredons.  » 
-Par  foiy  dist  AristeSy  cou  est  drois  et  raisons^ 
Faites  faire  le  bière ,  si  nous  apparillons , 
'X  cauces  grant  séries,  a  tous  les  espérons; 
'us  ares  bone  aide  des  xii.  conpagnons.  m 

Une  litière  firent  mult  tos  aparilller  ; 
i  limon  de  cipres  por  le  suef  flairier,  * 
^es  espondes  d'ivore,  li  pecoul  d'olivier. 
.  rice  lit  ont  fait  por  Alixandre  coucier; 
)e  cote  et  de  cousins  le  font  apparillier 
St  le  coevrent  deseure  ppr  le  calor  laisier. 
iltignent  aus  et  s'estorcent  trestout  li  chevalier; 
Onques  n'.i  ot  ronci,  palefroi  ne  destrier. 
Due  por  Tamor  le  roi  furent  tout  peounier. 
1  cescnne  jomee  le  firent  bien  gaitier; 
dnques  ne  porent  plus  en  vi.  jors  esploitler, 
Bq  Aliumdre  vinrent  au  sieme  jqr  entier. 

Or  devons  de  V  sepucre  le  vrete  deraisnier  ;; 
^  autres,  puet-on  bien  conter  et  fabloier, 
^  i.  sunt  véritable,  li  autre  mencognier  ; 
•  tout  seul  ne  pot-on  envers  celui  prisier.  13 

t.  Pour  U  suif  ité  du  flair. 
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S'or  erent  asamble  trestout  icel  ouvrier 
Qui  or  sunt  en  cest  mont,  por  lor  puig  demander^ 
Ne  feroient  autretely  bien  le  puis  aficier. 
Tholomes  le  list  faire ,  qui  le  roi  ot  mult  cier; 
11  le  fist  faire  asses  plus  baulement  drecier 
Que  ne  poroit  traire  1.  ars  d'arbalestrier. 

Onques  n'i  ot  quarel,  ne  piere,  ne  ciment; 
Ne  n'i  ot  point  de  fust  que  n'en  convint  noient. 
Une  caree  d*or  et  autretant  d'argenê. 
Et  firent  ausi  roolre  com  se  fust  bon  forment. 
Le  marbre  usent  mettre  avoec  tout  ensement; 
Le  blanc  et  le  vermel  i  misent  ensement; 
Et  le  vert  et  le  bis,  trestout  melleement, 
liii.  ymages  d'ivore  metent  e  V  fondement 
Et  ot  cescune  tieste,  par  le  mien  entient. 
Iluec  fu  commencie  l'uevre  masicement; 
Li  poure  fu  fondue  a  glu  mult  mestreœent. 
Une  vote  i  ont  faite  aporter  la  parent; 
I.  estage  de  Ger  par  i.  liu  i  descent; 
Issi  com  l'uevre  monte,  la  sus  au  fier  se  prent, 
E  r  premerain  estage  furent  fenestres  c. 
Quant  une  moitiés  ouvre  et  l'autre  clôt  a  V  vent. 
Les  fenestres  sunt  faites  de  le  pel  d'un  serpent  ; 
Quant  vient  e  V  mois  de  Mai  que  li  solaus  resplent, 
Très  par  mi  celé  piele  ses  rais  laiens  estent. 
Que  Ji  piaus  est  si  clere  que  riens  ne  li  desfent  ; 
Kt  por  Tor  qu'est  moulus,  quant  il  le  solel  sent; 
Est  avis  qui  1'  esgarde ,  a  trestoute  la  gent , 
Que  ce  soit  fu  esprls  kî  si  grant  clarté  reni.'   .      114 

5.  Fu  esprUf  fea  épris  pu  allumé,  feu  qui  brûle.  ExpressioB 
copore  usitée  en  Bretagne. 
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La  piramide  au  roi  fu  matt  et  grans  et  lee, 
t  fn  la  sus  a  mont  issi  en  haut  levée» 
us  hom  ne  trairoit  plus  quariel  d*arbalestree; 
or  cou  fut  en  Grvjois  piramide  apielee, 
ue  d'une  seule  piere  fu  toute  aconvetee; 
ele  fu  d'aimant  y  si  fa  en  .fier  sandee 
t  ot  X.  pies  de  lonc,  isi  fu  mesurée. 
i  cars  roi  Alixandre  fu  la  dedens  posée; 
i  lame  de  desns  fu  mult  cier  acatee. 
Iiolomes  i  dbuna  d'argent  une  caree. 
Elis  a  pris  un  ymage  de  fin  or  tresjetee; 
QS  e  r  puig  li  ont  mis  une  pume  dorée. 
i  pume  fu  a  glu  sor  le  lame  fondée  ; 
imais  ne  kera  jus  por  vent  ne  por  gielec/ 
î  oel  sunt  de  topasse  »  d'or  est  enluminée; 
>ut  issi  com  je  l'ai  en  l'estore  trouvée, 
or  estoit  me  raisons  oie  et  ascoutee» 
i  diroie  en  rouman»,  ja  ne  vus  ert  celée. 

C'est  l'image  le  roi,  qui  iluec  desous  gist, 
i  nos  devisa  cil  ki  l'estore  fist; 
lolomes  Tensigna  a  celui  ki  l'escrist. 
pumiaus  tons  reons  que  il  e  1'  puig  li  mist  : 
est  li  mons  reons  c'Aiixandres  conquist. 
aint  prince  en  afola  et  maint  roi  en  malmist, 
;  quant  il  ot  tant  fait,  se  com  l'estore  dist, 
armes  ne  pot  morir,  mais  que  venins  Tocist.^ 

Mors  est  rois  Alixandres  et  a  sa  fin  aies; 
Dit  fu  de  ses  barons  et  plains  et  regretes. 
1  haute  piramide  fu  bien  par  droit  levés  ,         143 

I.  KerUf  cherra,  tombera. 
R.  Vers  remarquablet 
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Se  com  restore  dist  et  ce  fu  vérités. 

Se  îi  fu  crestien^y  ains  teus  rois  De  fu  nés,' 

Si  cortois,  nç^  si  la^ges9.  si  sages,  si  menbres. 

Si  n'avoit  que  x.  aas  quant  ii  fu  adohes. 

Et  quant  il  en  ot  xx.  s\  fu  rois  corones. 

Et  xii.  regna-ily  iteus  fu.se$  aes, 

Si  que  de  tout  Iq  mont  estoit  sires  clames. 

Ncquedent  ces  xii.. ans  fist-il  xii.  cites , 

Que  li  murs  de  cascun  fut  hautement  fondes. 

Bien  les  vos  nome^ai»  s'escouter  pie  voles; 

Li  nons  au  maine  roi  i  ert  primes  poses , 

Et  ores  l'aventure  por  coi  il  ert  prouves. 

Le  jour  que  Bucifaus  fu  mQrs  et.afoles,, 

Fist-il  le  premerajne,  si  com  oi  ayes, 

Et  après  Bucifal  i  fu  li  nons  troves. 

Apres  fist-ii  i.  autre  que  sor  i.  mont  leva. 
Et  i.  autre  Alîxandre  la  u  Porru  tua. 
Alixandre  Porri  por  icou  le  nouma, 
Et  Alixandre  en  Frise,  quant  conquerre  Tala, 
Et  le  non  de  la  tiere  et  le  sien  i  posa, 
Et  le  gent  Alixandre  qu'en  Egypte  estora; 
Et  celé  fu  li  miudre  et  que  il  plus  ama. 
La  ot-il  seputure,  si  com  Testore  va, 
Et  une  en  Babilone  que  il  apre$  fonda , 
U  Tamiral  fu  mors  qui  vers  lui  se  dreca. 
E 1  t^ns  rois  Alixandre,  comme  gentius  ouvras  !  ^ 

6.  Réflexion  tonchçiDte,!  et  qui  peint  nauvement  la  croyance 
réserve  du  moyen*âge. 

7..CeUe.reprisedu  couplet  précédent  complète  la  liste  que 
teur  donne  des  douze  cités  fondées  par  Alexandre.  On  y  rem 
cependant  une  certaine  confusion  qu'une  main  plus  habile  aura 
disparaître  ou  qui  tient,  plutôt  au  méiaôge  de  toutes  maîus  s 
quent  dm  les  chansons  de  geste. 
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N'avoîes  que  xx.  ans  quant  corone  portas , 
£t  en  xii.  ans  après  tôt  le  mont  conquestas, 
fit  dedens  ces  xii.  ans  xii.  cités  fondas, 
Bt  en  cescnne  vile  ton  non  mis  et  posas. 
Les  vi.  en  ai  nomees,  si  com  tu  Te  noumas, 
Les  autres  nomerai  que  jou  né  fâurai  pas. 
Tu  fesîs  Alixandre  as  puis  Massagitàs,' 
Puis  en  fesis  i.  autre  droit  as  puis  Orgalas;* 
Ice  sunt  ii.  cites  u  on  fait  rices  dras. 
Et  as  puis  Damascus  i.  antre  en  estoras; 
C'est  i.  rois  que  par  force  mesis  de  haut  en  bas. 
Pois  en  fesis  i.  autre ,  rîcement  le  puplas; 
Alixandre  fu  dite  et  as  puis  Troadas,^^ 
Sour  riave  de  Tingris;  tous  les  xii.  fondas 
D  lettres  de  Grijois,  e  V  mur  escrites  as. 

Por  coi  i  fist  ces  lettres ,  vns  sais  je  bien  a  dire. 
Alixandres  ki  fu  de  tout  le  monde  sire, 
D'un  lignage  Jovis  et  si  fu  de  s'empire  ;** 
Se  cil  fust  Dex  e  1'  ciel ,  cil  ne  fust  mie  pire. 
Xii.  cites  fonda,  lettres  i  fist  escrire; 
Que  riens  n'i  gaegna,  cil  qui  Tesmut  a  ire, 
Et  qui  le  coureca,  aine  ne  pot  au  loig  rire.  191 

8.  MouagitaB,  Massagitœ,  peuple  d^Asfe. 

9.  Orgalas.  probablenent  Orgadas  dans  TAttique,  où  Gérés 
6uît  l'objet  d'un  culte  pompeux. 

10.  Troadas,  ville  de  rAsie-Mioeure  où  S<  Paul  eut  une  vision 
qui  l'inviuit  à  aller  évangeliser  la  Macédoine.  On  appelle  TriXidi  la 
ptUte  Pbrygie,  vers  l'Hellespont  ou  la  mer  Egée. 

11.  D'un  lignage  Jovis.  Cec  îrappelle  la  généalogie  de  la  maison 
àt  Lusignan  qui  prétendait  descendre  de  la  fée  Melusine  et  celle  de 
Brian  de  Compalé  qui  se  rattachait  à  la  fée  Morgane.  (V.  Les  Prtvi* 
%t  aux  BriUms). 
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Trcstous  ses  maufaitors  a  livres  a  martire; 
Qui  l'ocist  par  venin ,  la.  maie  mors  lé  fire. 

Mult  fu  preM^  T^iolomes  et  fist  grant  cortoisie 
Quant  eo  $a.  senulturQ  flst  escrire  sa  vie. 
Or  m'entendes  9  sîSf^oT^  que  Dex  vus  beneie;  / 

Cui  Dcx  dpoe  le  ,s,e^s>  ne, Je  doit  celer  mie. 
Mais  bien  se  dpit  {garder  que  a  tel  gent  le  die 
Qui  dignes  soit  4'ûir;  que  cil  fist  grant  folie 
Qui  entre  les  porciaus  giefç  se  margerie,^* 
Ne  avoec  le  formient.seme  la.garbarie/* 
Teus  se  fait  mu)t  cortols,  plains  est  de  felçj^^ie-; 
Avarise  est  montée  et  largecce  est  falie^ 
Bontés  est  refroidie,  montée  est  felonnie^ 
Ois  est  cil  qui  sert,  mais  de  losengerie. 
Services  est  perdus,  savoirs  ne  li  aie. 
Por  cou  le  di,  signor,  se  Dex  me  beneie; 
Ne  voel  que  me  raisons  sois  de  tel  gent  oie, 
Que  bien  ne  sace  entendre  que  ele  senefie. 
Qui  cante  de  mencogne,  se  parole  est  perie; 
Qui  vilain  vint  aprendre  de  la  cevalerie, 
De  bruier  faire  ostbir,  se  paine  restudie. 
Et  cil  est  fols  prov^s,  li  lettre  le  nos  crie. 
Salemons  fu  mult  sages  que  ce  dist  et  otrie  : 
«  Coustume  aprent  a  Tourne,  cil  qui  bien  le  castie> 
Uais  nature  alonge  tpute  le  signorie.  » 

Signer,  ceste  raison  deveroient  oir 
Ki  sunt  de  haut  parage  et  tiere  ont  a  baillir. 
Li  gentius  hom  malves ,  cil  fait  mult  a  bair, 
Qui  vint  avoir  service  et  dont  ne  veut  merir.         2^ 

i'i.  Se  margerie^Stm  margaritas,  ses  perles. 

13.  Garbarie.  Mauvaise  herbe ,  ivraie,  d*où  le  mciC  fMfère.       ^ 
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;es  ki  tieres  a,  a  envis  doit  mentir: 
proecce  et  largecce  font  bien  tiere  tenir. 
)u  fistÀlîxandres  é^sâuXîîélÉ^'è^'vfetfrf;'^^^     '  ' 
Il  conquist  le  mont  ti'eétôrutV^cyh-'tiWiàir.' 
par  i  ot  sage  hotttte,'  fiinï'fie'tot'iJOiiiéiidr, 
Qgier  entour  soi ,  àîîni^ëÊ  ne^ Wt  Sonf riir.  '    ' 
qui  tent  a  oiinol'j^rïiié  \i'fiïi'fi\\i 
qu'eu  '  tel  litf  àtéiilii*  il  tt  »t)iiist  âVenir. 
[ui  se  àesmésttrè,^  i«<ïi%itfh'  ti«^'càïh  '  ' 
is  fu  Aliiai^drcs;'  ^âîrid  n%'  Qetiiiil'mit  ^  • 
)t  *iè^  en  réstbi'  i)iremierèmènt1ferîr: 

gentii  chevaliers,  li  crefe  édgèV'u  bo^Q> 
dames/ lëà  pùcieles  qui  6kt'c(éréikcoh, 
souvent  dé  service  rendent  lé  guéredbhy 
ioivent  d'Alixandre  ëscouter  le  râisèn  ; 
e  traient  en  sus  li  aver,  li  felôn, 
ja  ne  tor  feroit  li  oir^  se  mal  non. 
est  ki  d'esprivier  cui'de  faire  faucon,/' 
e  rpnci  destrier,  ne  de  levrièir  gaignôn.^ 
re  et  noretùre  mainent  muli  grknt  teiicon,^^ 
au  loig  va  nature,  ce  conte  la  lîèon, 
m  trai  a  garant  le  sage  Salemon. 
ndres  li  dist  et  monstre  par  raison  : 
est  ki  consel  croit  dé  fol,  ne  de  félon; 
)ivent  prendre  exemple  li  prince  et  11  baron, 
is  fu  Alixandres  et  plus  fief  qu'n  lion.  2i6 

n  est  carieax  de  pouvoir  mettre  ici  nos  trouvèces  en  parallèle 
lorace.  Ode  ni,  da  Liv.  nr  :  ; 

Doctrina  sed  vim  promooêt  <iui(am, 

Bectique  cuUtu  peetora  fo^o^l  • 
fffi  {^m^tie  defecere  monut 

Jiedteorani  bene  luUa  eulpm» 
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Dou  droit  sot  et  de  V  tort  faire  devision  ;  ^' 
Por  cou  ot  tout  le  mont  en  sa  subjection. 
Qui  trestout  viut  tenir,  tôt  pert  a  abandon;*' 
Souvent  pert-on  grant  cose  par  malverse  ocoisoi 
Li  rois  qui  son  roiaume  viut  par  droit  gouvern 
Et  li  dus  et  li  conte  ki  tiere  ont  a  garder^ 
Tout  cil  doivent  le  vie  Alixandre  escouter. 
Se  il  fu  crestiéns^  onques  ne  fu  teus  ber; 
Rois  ne  fust  plus  bardis,  ne  mius  seust  parler^ 
Ni  onques  ne  fu  hom  plus  larges  de  douner; 
Onques  puis  quil  fu  mors,  ne  vit  nos  h(un  soo  ] 
K'est  drois  que  pas  Testoutent  li  escars,  li  aver, 
Tout  autres!  est  d'ans,  icou  puis  afremer^ 
Com  il  est  de  Tasnon  ki  asecoute  harper. 
Asses  vus  en  pot-on  lonjçment  deviner; 
N'en  dirai  plus  avant ,  ma  raison  voel  finer» 

i5.  NoarMu  ra|iprMhenéftt  avise  le  lyri^M  latin»  Octe  vn 
Liv.  L 

ijuum  pu  atquê  nefoi  exiguo  fiM  Hbidinum 
lH$c9munl  lividL 

16.  C'est  le  proverbe  :  Qui  trop  embrasse  mal  éUeinU 
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tfOTS  DIFFICILES  À  lîîTERPKETER  DANS  LE  TEXTE, 


'  '       1        .  .  '  ■ 


A. 


vee* 

îges,  vif,  léger. 
icr,  faitt  signe^ 
meBr  pure  habillé.   ; 
yj^^fa  r^mpZir,  combler,, 
ev,  s  attacher. 
I,  déjà^  dès  longtemps, 
er,  affliger,  abattre. 
ibePy    i}lh>>    armer  de 
ites  pièces» 
'éf  endurci^  éprouvé, 
âge. 

ïy  affable. 

ter,  examiner,  épier. 
Qy  attentCf  besoin  de  re- 
9,  re^ùration  haletante.^ 
aide. 
Qy  eau. 

»  avantf  mais,  ainsi, 
planche. 
,  aide. 

alité,  couché  à  la  ren- 
iée. 
,  ail. 

,  alouette,  alose. 
ue,  échalotte,  rocambole 
uvage. 

nevis,  dispos. 
eSf  deux. 
lier,  toucher. 
n  et  a  mont,  par  en 
ut. 


Ancissar,  ëncêtres. 

AncoiSy  volontiers,  avant, 
avant  ^ue. 

Ancube,  tente,  pavillon. 

AdcUis  ùu  anùaity  aujour- 
d'hui, 

Andoi,  tous  deux. 

Anste,  lance. 

Ang^oûsce,  angoisse,  douleur. 

Aniel,  anneau. 

Anoiy  ennui. 

Anone,  provision  de  blé. 

Arme,  âme. 

Arainir,  chercher  à  perdre, 
user  de  subterfuge. 

Arondely  hirondelle. 

ArSy  brûlé,  arcs» 

Asai^lei^f  assembler. 

Aspiréinenty  soupir. 

Aubin  y  cheval  blanc. 

Aue^  oie. 

Auner,  réunir. 

kver,  avare. 

Aviel,  désir. 

Avresièr,  diable,  lutin. 


B. 


BvidiV,  petit,  voy.  berr  (nouv. 

orthographe). 
Banir,  annoncer. 
Bataille,  bataillon. 
Batistah  vacarme. 
Bauçanty  roux. 
Baudor^  joie. 


BaaloU,  jEer,  Sautai»,  baUU. 
Beart,  cheval  bat. 
Bcaussin,   btnupan,   cAeva( 

roufa.  -   " 
Behorder,  jMiWr. 
Beneichon,  6AiMt>(ion. 
Ber,  6ar«ll,  AignMt. 
Berr,  boort,  boron,  bref, 

court 
Blîaut,  eij)iee  i«  hjowtt. 
Bole,  main 

Bofus,  bouffanle.étoffemottt. 
Bosdie,  tromperie,  filoniê. 
Bones,  bomei. 
Bon,  borne»,  bourg.' 
BoS,  bOSC.  baii. 
Buugcruut;  (toffi  ds  poil  de 

chivri. 
Boviel,  rafrai/Iw. 
fioTjon,  /UeA«. 
Brait,  eri. 
Braoa ,   partie  ekarmu   du 

derrière  ou  de  la  emete. 
Bran,  brune,  braos,  eabre. 
Brian,  joie. 

Broi,  brouteaUtee ,  buiteon 
Bron,  brogne,  emiratu. 
Brief,  brie  A,  misth». 
Bruir,  brûler. 
BriHior,  >oir. 
Bruelles,  irowtaitkM. 
Bu,  butte,  partie  du  eorpi. 
Buisine,  trompeitt. 
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Cambre,  eAomfir». 


Cacerie,  chasee. 
Cacier,  chaieer. 
Gagner,  ceindre. 
Csiins,  cfan».  lié. 
Caicler.  conduire. 
Cailis,  captif. 
Calamel,  ckatumtau. 
Calani,  ehaiaat^  bateau. 


Camèus,  ehameau. 
Canestiau,  cemerian,  ciW  i 

reau,  échandé,  pâtiumt. 
Cantiel,   dot   de   la  mai»,    i 

dettut  d'un  hotulier,  pmmi» 

de  lance i 
Caon  ,  ehat-huant, 
Caplcis  et  caploi,  hattMt. 
Caploteis,  bataille  à  l'/fit- 
Car,  chair. 
Cxrh»cxaB,earhàcaM,vitia- 

trière, 
Car^e,  caiise,  botta. 
Carnai,  charnel. 
Gartre,  eharte,  miteivi. 
Cafial ,    ckâteau,    forteraa, 

habitation,  manoir. 
Gâta  in  e,  capitaine. 
Gavaice,  eaveiton,  tttOn-  '■ 
Cavi^e  ,   cii|ift«r^ ,  ^Htt 

Caveu,  theceux.  ,    ^ 

Cauf,  chauve.    _  , 

Gbuc,  ehaax. 

ehautee. 
Gancie,  chautiéê. 
Caumoi,   champ  t 

chaume. 
Caas  et  cbas,  temM. 
Gaut,  chaleur. 
Celle,  etllier,  cachette. 
Gembïel,/<Hi(«,  cMiAot]  tMt" 

Cemft),  cheminée. 

Cenn,  canu,  blatu,  à  ekt- 

veux  blancs,  ehamt. 
Cendal,  étoffe  de  toie,  ««•- 

(eau. 
Ceue,  ct^ue. 
Cflue,  tombée. 
Chaciveux,  plein  d»  ehamt. 
Ghite,  eiU,  ville. 


.  plein  Ù 
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[S,  chitoual»  (^»K#» 
de  gengimbre» 
îte. 


-■*  » 


)r,  tombet:.  . 
chercher,   "  ^       . 
,    faire   chèf^fjdi, 
aiter*  "      .. 

,  chevreuils 
çhwelle^  fetit  fruH 

*,hevaL 

armé  de  eloui. 

loite,  hâte,  action 

bery  force. 

nquille,  choix, 

percevoir. 

ip  d'éfée. 

légume. 
iCy  compagnie. 
sr,  payer f  acheter 
allée. 

saisir,  empoigner^ 
préparer,  apprêter 
\$,  festiner,  parer, 
r. 
parure. 

conseiller. 

manière  de  vivre, 
olère. 
r,  court. 

ne,  affaire,  évlne- 
^teau.  [ment. 

m 

fue. 

crochet. 

s,  gras. 

*y  succomber. 

:raindre» 

f  caverne,  grotte* 

:roire% 

n. 


^ft- 
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Damties»  morceau  d^.eerf 

qui  se  w^fftfi^ï.  ^,,    ,   ..^ 
Daleç^ .U^  mg,,4er,  jpfir  delà. 
pams,  q»çfi^J^igne^rr  «M- 

Dansieiy  damotseau.  i  .^ 
0euvB,.atf,i dppve  (4^1  fossé 
i;  p.  212)9  cireux  éurmpart 
ou,  tçMSr^çsu^xfimé  çibt  pris 
içf.4iMis  le  seiui  usité  en- 
core en  Bretfs^gne  où  il 
signifie,  lerejet  pu  la  par- 
tie haute  d'une  baie  ou 
jetée. 
Deboinaire  de  bonne  nais- 
sance. 
Deieement ,    déloyalement , 

secrètement. 
Dem^mçi,  seigneur ^, 

Déport,  i<*«f*^v,  x.i 
Desbai*èyterj  MifH^STf  ren- 
verser. 

Deshci/d^bm^.., 
'Despoadyfi,,-d(ffi.larèr,  expo- 
ser. 
DesrainieFy  éhumérer. 
Desroiy  déeor/fr^. 
Desixo\Sy\s^rr:éi  dur^  épie. 
Desve,  ttuèiiiV, , 
Diex»  Dieu. 
Dis,  jour. 
DiouSy  deuil. 
DivenreSy  vendredi* 
Doely  douleur* 
Dôgnon,  donjon. 
Doi)  dais. 
Doi,  doué,  doue. 
Dol,  chagrin  et  deuil. 
Doua,  deux;  dou.  de,  du. 

IDosnoi,  galanterie. 
Drancle,  inflammation. 
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Dromonty  vaisseau. 

Druement,  amicalement. 

Drue  rie ,  amitié. 

Drus,  ami. 

E. 

Engolee ,  teinte  en  gueule , 
en  rouge. 

Hngolev,  donner  des  four- 
rures d'hermine^  faire  de 
riches  dons. 

Enhermie,  dévastée. 

!Çns,  en  dedans  ^  dedans ,  dans  * 

Entienty  entendement. 

Entoskement,  poison. 

Envoisîe,  joyeux. 

Envoi  9  enveloppé. 

Erent,  labourent  (d'ararej. 

Eviy  était f  sera. 

Esbanoier,  réjouir,  amuser. 

Escar,  ehichef  avare. 

Escavie,  de  joyeuse  humeur. 

Esconser,  tacher. 

Esciele,  bataillon. 

Esmaiens  y  encens. 

Esmer,  estimer. 

Esone,  excuse. 

Espîe,  espion. 

EspoDde,  bois  de  lit. 

Essarty  champ  non  cultivé, 
jeune  bois  en  renaissance 
ou  qui  vient  d'être  essarté. 

Estage,  siège. 

Estai,  arrêt  y  point  d'arrêt, 
station. 

Estaval,  escarbeucle. 

Ester,  se  soucier. 

Estote,  folie. 

Estor,  exploit. 

Estore,  histoire. 

Estornier,  troubler. 
F. 

Fain,  foin. 

VaoUf  tout  jeune» 
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FaTÎelle,    fable,  narration^ 

discours. 
Fa  us,  faulx,  faucon. 
Fel,  félon. 

Feleneske,  trompeuse. 
Feltre,  feutre. 
Fevre,  ouvrier  enferoucufh 

tfe  matière. 
Fier,  fer. 

Fiever>  donnev  en  fief. 
Fis,  certain,  assuré. 
Fius,  fils  et  parfois  fief, 
Fiahute,  flûte. 
Flatïr,  renverser. 
Floe,  fané. 
FiunSy  fleuve. 
Folce,  troupe. 
Folor,  folie. 
Fories,  forêt. 
Fos,  fou. 

Fraindre,  frait,  brisery  trisé» 
Frarin,  de  peu  de  vakwr. 
Frète  ou  ferté,  place  forte, 
Freses,  frisés. 
Fresque,  frais. 
Fueres,  fouarres,  foerrei, 

fourrage,  action,  rastm- 

blement,  siège. 
Fu,  feu. 
Fus,  bois,  planche. 

G. 
Gabois,  moquerie. 
Gaiant,  géant. 
Garingaus,  épiées. 
Gastines,  dévastation. 
Gaudine,  jardin,  bosquet. 
Gelîne,  poule. 
Gesarme,  pique. 
Gie,  lacet,  lien. 
Gieres,  jarrets. 
Glas,  glaive,  épée. 
Gonne,  jupe,  jupon. 
Gordin,  de  mauvaise  vie. 


\ 
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,  grillé. 

,  heurter,  frapper, 

cloche,  hautbois t  tn- 
ent  de  musiquCf  cor, 
grêle,  fluet, 
irrité. 
y  plus  grand. 

et  gernon  y  maus- 
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J. 


>oi7u,  qui  a  des  crins* 
tuation  difficile,  cri- 
gré,  reconnaissance. 
y  plus  grand, 
anse  de  Vécu. 

H. 

lire. 

r,  crâne. 

facile  à  tromper. 

m,  corde. 

,  havre. 

%ïr. 

renard. 

%ppeler. 

uchtf  buffetj  caisse. 

iourd'hui. 

'.rier. 

wte, 

I. 

ti. 

;  ces. 

^maillé. 

9  la. 

eu. 

nfer. 

laine. 

nce,  magie. 

ité. 

ipidê^  lestCf  léger, 
la  même  manière, 
ver. 


Jagonce,  grenat. 
Jaserant,  /orm^  de  chaînes 

serrées. 
Jent.  gens,  trotte. 
Jesir,   être  iouché. 
Jeu  ,  '  quV  demeure    couché 

étendu. 
Jor,  jour: 
Jou,  je.    • 
Jus  y  en  bas. 

K. 

Keus,  keS;  cuisinier,  ce  mot 
tiré  de  rannoricain,  si- 
gnifie aussi  quelquefois 
comme  dans  cet  idiome, 
favori,  bouffon. 

Keute,  coite^  lit. 

Ki|  qui. 

Kîent,  [ils]  tombent* 

KJevreus,  chevreuil. 

L. 

LaCy  lacet,  cordon. 
LaienSi  ici. 

Lairis,  campagne  déserte. 
Lan  brus  y  lambris. 
Lecherie ,  chose  vile,  de  peu 

de  valeur. 
Lee,  large. 

Lemele,  lame,  lamelle. 
Leu,  loup. 

Liarti  noirâtre,  brun. 
Lies,  joyeux. 
Liste,  orné  de  lettres. 
Lorain,  bride,  courroie. 
Los,  gloire,  supériorité. 
Losange,  perfidie. 
Luec,  là. 
Lupart,  léopard. 

M. 

Main,  matin. 
Mainei  grand. 


;n,  grone  pièce  de  bois.  MoDi,  •... 
mets,  maifif  matin.    IMoreDiau,  cor  09  v.. 
nt,    (ils)  (rappent  avec  Mordre,  meurtre. 


maillet,  tM  marteau, 
;oîs,  maudit* 
lard,  canard' $auva§9* 
kois  [de)  âl'ênêtemt. 

ngonians ,    machines   de 

9uerre,.crénemx.- 

arage,  marécage,  maraie 

arrosé  par  la  mer, 
larison,  dommagef  douUuri 
lias,  tué. 

tfasicle  mâchoire^    . 
Masiere,  rfotibfi. 
MaturaSy  dard. 
MaudisoQ,  nw^denient  ib- 

mande 
Maus»  marteau,  maillet. 
Mehaguies,  maltraité. 
Menor  petit^  Pftf^'l^^^y 
Henre,  moittafel 
McriOy  récompense  légitime. 
Merrier,  attrister. 
Ifesage,  messager. 
Mes,  plusy  dtnoantage»  Siibsi. 

messager       .* 
Mesnie^  compagnie. 
Meschine,  fille. 
Mescin»  jeune. 
Afescies,  malheur,  méthsf. 
Ilestier,  besoin. 
Met,  huche. 

Hier,  pur,  sànsinélange. 
MijouSy  milieu.  ' 

Mîllor,  mêiUêur. 
Mie,  mire,  médecin. 
Mieudre,  meilleur. 
Mius,  mieux,  *- 
Marende,  goûter,  collation. 
M  oie  y  ci  moi,  mien* 
Mone,  moine. 
MoQSp  monceau* 


Morine,  mortalité. 
Mue»  écurie. 
Muer,  changer. 
Mas,  muet. 

Nai,  naturel. 
NascDi,  II/,:  -^ 
Navie,  vàisseéUf  neteire^. 
Nés,  nef,  vaisseau». 
Niencon,  négation. 
Nies,  neveu.  . 
Noele»  niellé. 
Noer,  nager. 
Noiel,  fiie/Zure  et  naïkf. 
Noient,  n^oiir. 
Nois,  neige. 
Norecon,  nourriture. 
Nus,  nuf  et  parfois  num 

0. 

0,  avec. 
Oani  énifendanf. 
Ocoison,  occcwûm,  came, 
Oelie,  troupeau,  brebis. 
Oes,  aûe,  oisiveté. 
Oele,  Am7f. 
Ole,  marmite. 
OHfan,  éléphaïit,  ivoire 

d'ivoire. 
Olis,  olivier. 
Orgenal,  vttoî,  d'oà 

la  vie. 
Orine,  origine. 
Ornicle,  bracelet. 
Os,  ost,  armée. 
Ostoir,  autour,  oîf 
Ot,  entend,  eut,  a 

P. 
Pade,  pâte. 
Paistre,  pasteur^ 


;r,  vaurit»,  icéle- 

lalm»,  mairi. 
piquer. 

ivpport  d'un  Ht , 
tiere. 

a  terre,  apanagii 
otnmm  ëHei. 
ttattint  ■ 
voine. 
leur,  barm. 

ipU, 


tace,  îapi  de  Umpt. 
lertttit,  matt 


Pries,  prii. 

Prese,  prose,  m^Iee.        ' 
Prisons,  prisonnier. 
Provoire,  prùrt,.  " 

Puia,  Pugr,  po\n§i  .    ■ 

Puis,  tertre,  montagne.      ' 
Puni,  pomme.  '    ■' 

Puiairc,  basse  naistanet' ' ''   ' 
Pnte,  bat. ,        ,  ■    • 

Pule,  peuple.  <  ■  ■•" 

Pollenl,  abject,  imfémt.     ' 

Quanque,  tout  a  gue  ou  tout 

Quaregrion ,  carré. 
QuâS,  brii,  ehoc,  èaatf. 
Quens,  comte. 
Quei're,  chercHer. 
Quise,  euisse. 
Qu\U!e,repù3,ft^'ihk9â'm-' 


^  pies. 
plier,  ployer. 
boadanU 
IX.  riche, 
aiti,   cotwtntion. 

jet. 


crtcur. 
progéniture. 
I  pot; 


Racis,  raci*e.     .•-\i.-^    ■ 
Haier,  rayitniitrt. couler.  ^■■■ 
Kaiembrer,  rançonner. 
Rain,  branche. 
Raisne,  rêne. 
Ramage,  sauvage. 
RauiioQ,  tuite.. 
Raaproiie,  remontrance. 
Rc,  royaume.  > 

Recelu,  iérobict  Mcr«|. 
Recflr,  rtpoi. 
Rugne,   royaume,   bride  iê 

r.ktval. 
Reun,  rond. 

ReoLe  et  reorte,  corde,  ttm. 
fiere,  raser. 
R  es  cous,  secouru. 
Relcr,  accuser. 
Revel    orij»eU.   houlnori. 
JUcoibe,  richette. 


k9i 

Riens,  chose. 

Rigaille,  gros  ou   qusue  de 

rarmée. 
Rihote,.  quepelle^  débat* 
Roele,  roue. 
Rolleis  rond. 
Rons,  rompu. 
Ros,  roseau. 
Rotes,  troupe* 
Rouegnîe,  rouge. 
Route,  derote, 
Rover,  prier  (ind.  p*  Je  ruis). 
Rubee^  vol^  pillage. 
RuSy  ruisseau. 

S. 
Sacer^  rirer. 
Sacie,  cassé. 
Safre,  couvert  de  broderies 

d'or  ou  de  soie. 
Saine,  ensanglanté. 
Saiel,  lettre^  missive. 
Saieler,  sceller,  figer. 
Sajaite,  flèche. 
Salie,  attaque^  assaut. 
Salir,  sauter. 
Sanant,  rougissant. 
Sanler,  sembler. 


GLOSSAIRE. 

Son,  haut,  hauteur ^  somm 
Sovin,  renversé. 
Soronder,  abonder,  être 

vert  de. 
Sors,  sourd. 
Sorvenue,  vue^  aperçue. 
Souage,  secours. 
Souef,  souely  dàux,  doue 

ment. 
Souloir^  avoir  coutume  :  V 

suel  j'ai  coutume. 
Soumons,  avertis. 

T. 

Tabor,  tambour. 

Tapin,  secret,  cachette. 

Tasiel,  agrafe. 

Terrier,  qui  possède  terr^. 

Tesee,  longueur  d'une  toise 

Teus,  tel. 

Toenan,  bouclier. 

Tofe,  touffe^  flocon. 

Toie.  à  toi. 

Tonnieu,  droit,  perception, 

tribut. 
Tos,  tout. 

Toualle,  étoffe,  linge^  nape, 
Traiant,  que  Von  tirs,  pis. 


Santeme,    plante  du  ^enre  Trauler.  trembler 


de  Véchalotte. 
Sause,  eau  salée. 
Sers,  cerf. 
Sene,  sensé. 
Sereour,  sceur. 
Seus,  seul,  suivi. 
Sierain,  serein,  rosée  du  soir. 
Sire,  cire. 
Si  ver,  suivre. 
Sive,  ciboule. 
Soie,  sa,  la  sienne. 
Soier,  scier. 
Soivre,  séparer. 
Solàms  ^soleil. 
Soig,  soin. 


Travaller,  voyager. 
Tref,  tsnte. 
Trelue,  tromperie. 
Très,  au-delà. 
Treuage,  tribut. 
Treus,  tribut. 
Triule,  tacheté. 
Trive,  trêve. 

U. 

U,  ou,  où. 
Uel,  œil. 
Uevre;  œuvre. 
Uis,  porte. 

Uses,  qui  a  l'usage  de,  qui 
est  versé  dans. 


^ 


GLOSSAIRE. 


&9S 


V. 

garçon  de  famille. 

veine, 

iFy  vavasseur. 
ider,  déshonorer. 
,  viderj  .déguerpir, 
ieuœ. 
,  visage. 
Y\e\y  vieux, 
vant  et  parfois  visage. 


Viaire,  visage^  regard. 

Voir,  vrai,  vérité. 

Voirre,  verre. 

Yolis,  qui  vole' bien. 

Volsus,  velu. 

Vole,  voûte,  dçille  voûtée. 

W. 

Widîe,  vidée. 

Wier,  vider,  faire  vider^ 


Sk  ^1 22  #  'r 

*  ' 


f 


'f.i;    • 


'  ^  1     :  f 


.»« 


•     .  <■- 


A' 


•-"••■•      '  -*•- 


Il  I    a 


TABEiE 


DIS 


ROltS  DE  tiEUX  ET  I>£  PEBSOmiES^ 


Les  Boms  de  lieux  8<mt  en  îUliqaes  et  ceux  des  anteurs^cr- 
les  notes  sont  marqués  d*un  astérisque. 


A. 
,  338. 

£balar,  Eveilar, 
-air,  51.  V.  Abilor. 
de  Lesca ,  217. 
de  Losère,  Losiere 
Osier,  38,  45,  51, 
i,  182. 
tt>,  24. 

Martin,  aut'ps.],  60 
i  3,  70,  83. 
s,  Artiglois  pour  Ar- 
as, *279. 
\. 
idans,  32, 179,  363, 

,  Adreste,  55,  417. 
(Sylvius),  129. 
s,  26. 

.  Aufnke,  7J,  107. 
214,  253,  259,  189, 
394,  462,  463. 
),  Agot,  156. 

m. 

n  (d'),  380. 
Aiglent,  Aiglante, 
ae,  135,  335.  V.  Ar- 


Aigle  (Jean  de  1'),  duc  d'A- 
lençon,  120. 

Alain  de  llsle,*  315. 

Alain  Fergent,  307,  411, 
419. 

Alain  le  Bienheureux,*  40. 

Albert  de  Morlaix,*  398. 

Alcide,  315. 

À  lé,  A  Hier,  D allier,  Elier{ér\ , 
26,  27,  61,  113,  140. 

Aller  (le  roi  d*),  61.  Voy. 
Alissandre. 

Alençon  (duc  d'),  120.  Voy. 
de  TAigle. 

A  Unie,  171. 

Alep,  Aleph,  45,  262^ 

Alexandre  de  Bemay,  10* 
247. 

Alexandre,  roi  de  Macédoi- 
ne, dît  ii^^(c.-à-d.  roi)  et 
par  corruption  ou  licence 
poétique  dM/ter,  passim; 
voy.  notamment  :  sa  nais- 
sance, 2;  reçu  chevalier, 
18;  ses  exploits  contre 
Nicolas,  34  à  64;  à  Tarse, 
93;  contre  Daire,  de  95  à 
106;  à  Jérusalem,  123, 
244  ;  aux  déserts ,  259  à 

I    313;  descend  au  fond  de 
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la  mery290;  contre  Porus/ 
293;  au  val  du  Diable, 
321;  h  Jouvence  et  autres 
fontainesenchantéeSy336; 
devant  les  fées,' 346;  aux 
arbres  d'Âpollin,  356; 
à  Babylone,  378;  sur  les 
griffons,  390;  sa  mort, 
son  testament  et  les  re- 
grets qu'il  excite,  445. 

Alexandre  (Nicolas  )  abbé  du 
mont  Saint-Michel,  26. 

Alexandre,  fr  deIIenon,26. 

Alexandre,  abbé  de  Savi- 
gny,  IG. 

Alexandre,  (fomille  ancien- 
ne), 26. 

Aliagne,  38. 

Alibaart,  Brah-bart,  Alibo* 
ron,  263,  381. 

Alignyy  120. 

Alinda^  58. 

A  linoi,  (A  lineuCf  A  lenouj,  58. 

A  !lemagne,Alemaigne,  4,161, 

Almeric ,  Aumeric  ,  4,  46. 

Amabel,  Armabel,  440,  (a- 
mabilis)  Voy.  Mabile. 

Amazones,  427,  428,  435. 
Voy.  masone. 

Ambuins  de  Gramont,  263. 
Voy.  Gramart,  262. 

Amilas  de  Losère^  44, 

Aminadab,  Aminadap,  roi 
d'Alénie,  264,  307. 

Amiote^  129. 

Ampère,*  6, 14,  22,  23,  42, 
95,  97  99,  128,  200,  392. 

Amyot,*  3. 

Anabase,  288. 

Anabisal,  42. 

Andalousicy  49. 

Andronis,  Andronic,  148, 
149. 


Angleterre^  63,  120. 

Angot,  980 

Angoubert  (d*),  Dagobert, 

380. 
Auigrus,  355. 
Annibal,  474. 
Antéchrist,  310,  474. 
Antigone,  389. 
Antigonus,  antigonois,  S»  .. 
27,  28,  39,  81,  133,  iW,  1' 
155,  38  à  387,  393,  454, 
462,  470. 
Antioche  y  Andioce^  4^43, 

105. 
Antiocus,  Antiochus,22,28, 
39,  211,  217,  240,466, 
469,  477,  479.    ' 
Antipater,  210,  378,  379, 

444  à  448,  450. 
Antone,  47. 

Anulas    de  Ifeillac,  417, 
Apelles,  383.  [420. 

Apollon,  Apollin,  Apolline 
(fontaine  d'),  3^.  Diei 
Apollin,  351,  359,363, 
422,  423,  425. 
Aquin,  156,  157. 
Aquitaine  y  41,  97* 
Arabie^  arabe,  arabts,  ara- 
biois,  arabicans,  91^  147, 
149,  151,  160,  181,  M3, 
238,  261,  266,  382,  392; 
404,  434. 
Aragon,  42. 
Aiagoney  107,  186. 
Araine,  210,  213. 
Araiote,  Atniotef  129. 
Araxe,  288. 
Arall  (lac),  283. 
Arbeles,  Arpeles,  227. 
Arca,  Arcaillêy  132. 
Arcade,  areage^  arcadie,  23, 
141.  Voy.  Emenidus. 
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Arzal,  2&i. 
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Asealone,  ^.  Etcalone,  As- 

eaion,  186,  223. 
Aiie,  77,  476,  483. 
Asierug,  459.  Asieros  d'£$- 

caliLe,  48. 
Astarus ,  Asiaros ,  8. 
Astarot  de  Nubie,  800,  SOI. 
Astride,  137. 
!.  Ataine,  Athma,  13,72. 467. 


'  ^rdàftl,  457. 
*rcois,  203. 
■*ïtii,  Arcul,  Epcus,  lier- 

CDle    armoricain,    Lez- 

Breiz,  12,  113,  132,  155, 

217,  298,  313  ù  316,  3^, 

340,  465. 
Aifrentré  (d'I,*  51. 
jkrgoUdê,  ISl. 
^rffWfton  (rivière  d'  _ 
Arides  de  BalesLift  on  Va-  Atlila,  474. 

Icsiie,  2T,  28,  139,  k&^.'AltiqMt,  483. 
Arides  d'Etiopic,  240,  2il,'jlu/nAe,  voy.  Afrique, 

304.  lAuguste,  381. 

Aridoi,  AiTbidée,'157.  Pht-'Ausone,'  1155. 

lipe,  66.  lAutobesacès,  457. 

Ariobanan»,  124,380,  416.l^ii.ï:<rr«  (Concikd'},  357. 
Arisle,  22,  S7,  S8,  40,  130,Uua;oû  (le  prince  d'Auscis), 

149,  175,  177,  209,  212,     411. 

237.  240,  241,  246,  261.Ucaron  (He  d'j,  464. 

262,  303,  363,  371,  377,  Avaugour,  120,  120,  142. 

381.  420,  430.  435  k  439,]  Jc/ancA»,  20. 

459.  466.  467.  479. 
ArisloH    27. 
AriBiobule  de  Cassandrée, 


96. 


Aristote  d'Atbènes,  7,  10, 

11,  129,  3A7,  248,  398. 
Armel  [l'abbé)/  450. 
àrmtnit,  arméniens,  29. 54. 
Armoriqtu,  S39.V.  Bretagne 

armoricaine. 
Amibaar.  2»4,  263,  264. 
Ârra^«n. 

Arrbibas,  Arridée,  17. 
AiTien,'  38.  39,  80,  85,  96, 

108.  122,  124,  214,  233.  Sarcbus,  314,  315,  357. 

~"~    "~"  \BactriaM,  189.  V.  Baulri. 


Baart,  Bart,  Bort,  boort. 
Boroa  de  Gann,  27,  673, 
Pierre  le  Bohort,  418. 

Babtl,  (tour  de)  1,  28,  443. 

Babulotu,  47,  312,  323.  363. 
364,  369;  371.  374,  375. 
377,  378  à  380,  396,  397, 
399,  403,  404.  406,  407, 
413,  414,  416,  421,  422, 
424,  430  il  433,  442,  443, 
449,  551,  453.  477,  478. 


ArtMoé  (fusse  d').  331. 
Artaxercès,  IS,  454. 


Ânbur  de  Bretagne ,  314.jBalbi,'  74. 


Baiart  de  Cologne. 
{liailli,  Bella,  ButUa,  472. 


315,  316,  372. 
Arvolue  (llerveleuc),  135, 


Balant,    Bal  an  s  ,    Balaan, 
,    Balaam.  50,  153,  254. 


âÛO  TABLB  DES  IVOMS^ 

Baies  y  Vales,  Balay,  Baletlttelanger,  (Juhel,  comte  de 
ou  Vallée,  20,  81,  106,     Rennes),  Ul. 


107,  115,  116,  118,  120, 

126,  200,  202. 
Balestre  ou  Valestre,  467. 
Balisson  du  Plesaîx,  21. 
Ballingant,  émir,  122. 
Baragay  d'Hilliers,  21. 
Barançon^  Baranton,  Bar- 

zarién ,  3^1/  322. 
Barbariey  143,  463.  Barba- 

riae,  9arbarine,  267>  384. 
Barbcrousse  (Frédéric),  em 

perciir,  96. 
iiaron  du  Taya/  322. 
Barre  [la],  21, 151  la  B.  de 

Cortlibert,  417. 
Barrois,*  128. 
Bastré,  Bastre^  Bautre^  Bac- 

trn.V.  Bactrianey  98, 199, 

288,  293,  294,  302,  303, 

305,  306,  309,  313. 
Baud  (le),*  56,  137,  381. 
Baudaut^  Baudois,  Baude, 

Baudias,  239,  Bodo,  460. 
Bavdart.  380. 
Baude -Magu&^   Baude   le 

Savant.  468. 
Baudin,  339. 
Baudouin,  24. 
Beatrix,  Bietris,  l47. 
Beauce  (la),  105. 
Beauharnais,  117. 
Beaumanolr,  174. 
Beau  vais  (Vincent  de>,*  269, 

284,  322. 
Bcdoins,  152. 
Beduîn,  406. 
Begdr,  26. 
Begon,  Bigeon,  43. 
Bel,  383. 

Belad-ben-Lion,  244. 
Belad'Uon  244. 


Bele-Ortint,  fBeltu  or%9ht}^ 

384. 
Belin,  Beline,  Belînas,  Be- 

lene,  Belenus^  43,  45» 

383 
Bellesme  (Yves  de]  119» 
Belot  de  Valage,  136. 
Beneventy  183,  407. 
Berars,  159. 
Berger  de  Xîvry,*  75,  % 

153,  200,  269^  374,  379 

à  2S2,  284. 
Bernai  (Alex,  de),  10>  i09| 

122,  247.  Bernecon,9L 
Bernard*  Jh.^^  78,  427. 
Berriet  du  Margaro,  \\!t> , 
Berrûn».  Berohon,   Brooû, 

Brohon,  187. 
BHTurièy  Berontit  (la))  25% 
Bcrry,  97. 

Bert,  Béret,  380,  38i. 
Berthorius,Berchorijus,*2N 
Bertstlan.  Voy.  Bransian  et 

Breilsilien. 
Bessus,  258. 
Btitanity  BetainCf  40, 199, 

229. 
Betis  de  Gadres,  114,  115, 

121,  127,  135,  143,  149, 

161,  162,  165,  177,  180, 

183  à  185,  203,  192, 193, 

196,  198,  210,  211,  222. 
Betlis,  476. 
Biauté,  Beauté,  434,  435, 

437,  438,  439,  440,  441. 
Bicori,  Bi-court,  (Motte  le 

Court),  24,  411. 
Bidon  (rivière  de),  157. 

Bietrîs,  Beatrix*  147. 
Bigrié(lai)'oa  là  Vigne,  216. 

\B\les,2  , 
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tledeCrètc),îl7. 
inné),*  16. 
iiltrnt,  262, 39Q. 


Boiphon,  9S9,  315. 


e,Bl. Maille,  1S2. 
:,  Blanchenoe  (eu 
a),  135. 
ffroy  de)  158- 
129. 

!88.  V.  Kiianau. 
u,  Bacu,  Bacchu* 
i,  geut  Jloskue. 

)'. 
SO. 
194. 
Gl,  135. 

242. 

lisselet,  S03. 
(Jacques  du)  242. 

d,  2t. 

407. 
•tait,  Sone,  Bonoe, 

3S8,  373. 
[cheval),  218,  308. 


ile  des  aventures 
10)355. 
Suy  le),'  151 
jhort,  Boron  ou 
(leGL)nii,280,381. 
t»  Boi-on  ou  Beron 
t  et  ElîeJ  auteur» 
tehtduLac,  468. 
de  Valcaire,  Bou- 
de Valchaire,  ^4. 
7. 

24Q. 
iq.  Boit  (do)  303. 


BoucUàM  cAlaio;,*  465^: 

Bouexière  f«r«ls]'342.'  ' 

Boiitiai,  'BAurie^,  460.       ', 

/îoKfJoofMti-Wâj.'fttI;  '    ■' 

BuuilUa).^6oaeïiN}y^«},  2i 

.2Ï.  ,.—■'■■■■ 
Bousquet  (A iriéfie},*'4Sa. 
BoAteilIct  ou    Princernler 
(KrtÉld),  411.  Voy._Piii , 
sxvQJe,  ■ 
Bmhma,  469. 

Branda,  firafi'duEinm,  475. 
Brandis.  Bnndeis,  Braodk 

lis,  475. 
Bransian ,   BraDsilan   [toi 

barde),  ^2. 

BreildePontbriai]d(du),lS5 

BrtiUiUatii,  BroUtUtn,  Bro- 

eeliaiUe  (bdis  du  barde), 

303.  ■  ' 

Breiz(Lez),  815,316,  Voy. 

Brttapu.   "'■■'' 
Brezé  (Marguerite  dfi),  JI4.- 
Bretagne  arinoricainr ,  Bre- 
tons, 21,  35,  V2,  4K  M. 
56.60,97,  129,  U2,  149.1 
157,  liiS,  174,  21i,  216  - 
237,  242,  244,  26i,  3t5 
35.3,  380,  433,  465,  480. 
Gfdagne  {Grande),  137.       i 
Bresfti)  lei>réton,  315,316, 
Brest  [Mci-fllDde]. 
Brian  de  Compalé,  483. 
Briani  [Even).  391. 
Éroceliande  ou  mieux  BruU 

la»,  303,  421. 
BrDbudaa,''BreAàndais,  45, 
Brandinettf,  418. 
Brooni,  BétVHf  Wi% 
iBninadas  45. 
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Brunctto — Lalin'i,*  77. 

Bruiicl  (Gustave;,*  339. 

Eruiaiis  de  Lerin^  216. 

Bniliis,  137. 

Bruyère  (la),*  101. 

Bruzen  de  La  Martînière/ 
183,  378. 

Budes,  417,  418. 

Buccfal,  Bucefale,  Bucifaus, 
Bucival  (destrier  d*Alex.), 
14,15,17,31,40,42,62, 
66,  68,  93,  117,  130, 183, 
193,  219,  237,  253,  267, 
180,  299,  302,  322,  328, 
329,  331,  346,  367,  371, 
373,  377,  412. 

Bucîfala,  37(1. 

Bulourde,  242. 

Butault,  244. 

Butor  de  la  Montagne,  322. 

Butte- Lambert  f  Chastel  des 
Dunes  ou  Chasteldun,  468. 


C. 

Cadiou,  Cadiu,   397,  419. 

Cadistan,  476. 

Cafarnaon,  395.  457. 

Caifas,  43,  208. 

Gain,  162. 

Calabre,  289. 

Galanus,  Caunus,  27. 

Galaus,  466, 467. V,  Caunus. 

Calaus  de  Menalis^  Caulus 
de  Milaite,  146. 

Calcas,  175. 

Caldiu,  Calduit  (dans  Clins 
le  flls)  11,  278,  350,  397. 

Callisthenes  (auteur  pseu- 
donyme], 2,  6,  8,  12,  13, 
17,22,24,26,47,73,85, 
96,  102,  104,  105,  230, 
268,  273,  275,  279,  280, 
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292,  295,  313,  318,  3», 

416,  316,  460. 
Cambou,  (du)  417. 
Ganieru,  259.  V.  Kemeru. 
Campœ,  Campois^  358. 
Campeneac,  168,  242. 
Canathe,  347. 
Cancale  155. 

Cance,  RancCf  Conehet.  173, 
Candacc.  V.  Condace. 
Candalus,  Candeolus.  Can- 

dalu,  Chantelou,  383  ii 
387,  389  à  391. 
Gange  (du),*  14,  17,  94, 

188,  421. 
CapoiSf  Capoue^  264. 
Capitule f  315. 
Carhaes  f  ilanion  de] ,  156. 
Cariey  38. 
CarnaCf  427. 
Cartags,  CarthagCf  236,303, 

312,  315,  457. 
Cassandrc,  362, 
Gastcin,  216. 
Castelain,  421. 
Casteldurin  Chasteldums,  en 

St-Br.  247. 
CastieUy  Castile,  I3i,  211, 

242,  264. 
Catréey  -286. 
Caulneiays  (de  la),  141. 
Canines,  271.  Voy.  Caunus. 
Caulus.  292-  Voy.  Caunus. 
Caunus,  Calnus  de  Milaite, 

22,  27,  27,  39,  40,  47, 

66,  73,  81,  92,  130,  lil, 

146,  154,  177,  182,  210, 

217,  237,  240,  295,  463, 

466,  467. 
Cerberus,  299. 
Gérés,  351,  483. 
Cerny  (dej^  411. 


282,  284,  286,  287,  289,|César  (Juies),  4. 
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ézarity  2iSi.  ICHnch,  397. 

>ntour  (de),  417.  Clitarque  286,  289, 
i,  383.  Clitus,  26 

gne,  23,  39,  41,  Clos-Boschierf  24. 
6,  157,  161,  168,'Cobar,    Cbobar    (Guégon 


4,  357,  374. 
",  463. 
lu),  155. 
(Lar  Ca8tellufn]f 

rault,  120. 

riand  ,  120 ,  139 , 

il. 

iorin^  132.     • 

t,  119 

erré,  161. 

las ,    Cbesnebou- 

75,  333,  360,  465, 


î  des  Bois  fla),*473. 
,  151. 
I,  12. 

'  18,  108,  314. 
62,  244,  358. 
en,  Cimmerii,  259. 
lère^  151. 
e  Mytilène,  €5. 
Icior  le),*  43. 
Bicourt  (le),  411. 
ans),  22,  26,  27, 
1,  53.  58,  70,  73, 
,  97, 103, 130, 132, 
77,  179,  180,  181, 
96,  210,  211,  213, 

18,  219,  221,  231, 
»9,  241,  246,  257, 
64,  275,  278,  288, 
00,  301,  302,  308, 
35,350  397,  415  à 

19,  435  à  437,  439 
457,  464, 475,  478, 


3,  473. 


de),  25,  238,  406,  417. 
CoismeSy  158. 
Colas  de  Nubie,  183. 
Comhour^f  29. 
Comper  (château  de),  [322. 
Compa,  358. 
Condars,  Conders,  Condar- 

lîon,  113,  238  381. 
Condarse,  Condace,  Kan- 

dase,  duchesse  de  Cor- 

nouaille  et  de  Maroué , 

247,  259,  381,  382,  384, 
.477. 
Condase.  V.  le  mot  précéd, 
Congars,  238. 
Constantin   de  .  Bretagne  , 

112,  161. 
Constantinople  »  19. 
Cooper  (F  ),*  103. 
Coratcane,  Kortêcande^  Quo^ 

quenaiUcy  255,  468. 
Corba,  Corbîneau,  153. 
Corbaron,  Cortberon,  27, 

80 
Corbin,  le  fils  Balan,  151, 
Corêlande,  Koquên^îUe,  V. 

le  pot  précéd. Corascane. 
Corinéus,  Corinée^Cornihre, 

137,  138,  149. 
Cormte^  53« 
CormHlles,  386. 
Corneille,*  61,  95,  113. 
Corond$,  53. 
CornouaiUf.  132,  133.  137, 

238. 
Corsaljgua,  157. 
Corsolf  Qorieultt  383. 
Cortbagàlz,  S40. 
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Cortdans  (le).  V.  Lescort-  Danois,  156, 15T.  V.  Dia^. 

dans  Dans-Clins.  Voy.  Clin* 

Oort,  Court  (le>, V.  Leconrt  Dante,"   15,  161,  a77, 
Cortal,  CoQPtel,  Courtoes,  Danube,  170. 

43  Dariée,  451, 


C6t-s-d^Nord ,  210,   427, 

471. 
Courhefoae,  60. 
Courcy  jPolicp  de),*  50. 
Courdemanche,  120. 
Courtoes,  Courtois,  Cour* 

teîs  (Guirou  et  Maldor) , 

155,  405. 
Cousin,*  290. 
Crassus,  Crasus,  475. 
Cresticii,  151. 
Cruceus,  355. 
Clesias,*  319. 
Cujulon,  114. 
Curne  de  S*«  Palaye  (la),* 

6L,  167. 
Cuvier,*  269. 
Cybèle,  351. 
Cydnus  (fleuve),  96- 
CuUène  CStymphalle  ou  Vul- 

$ij,  151. 
Cyrano  de  Bergerac,"  270. 
Cyrus,  451. 

D. 

Dagome^  409. 

Dagoubert,  d'Agobert.  880. 

Daire,  Darius,  29,  3  à  33, 
71  à  74,  80  à  84,  98  à 
100,  105,  111,  170,  177, 
193,  223,  224,  226  à  229, 
23ià237,  241à243,  245 
à252,254à258,301,311, 
451,  457. 

Damas,  147,  459. 

Dammarckj  156. 

Daniel  (Arnauld)/  47. 

Daniel,  Danael,  120,  238. 


Darius.  Voy.  Daire. 

Davis,  373. 

Demosthèues,"  467. 

Démo  Dimumf  470. 

Denès,  Denays,  Dînas  Ton 
gueilleux  ,*  Danois ,  tigfe 
de  Id  race  des  Gors  et 
de  la  maison  Ar-courtou 
d'Hai*court  217,  218. 

Denet,  Y.  Denays. 

Denis  (Ferdinand),*  10,75, 
269,  279,  282,  356. 

Derlc*  8i3- 

Derval  (  Renée  Troussier 
dame  de),  418. 

Diane,  151. 

Didot,"  85,  214,  970. 

Diable,  maufés,  321,  330. 

Die  (fontaine  du),  355. 

Didon,  463 

Dilès.  238,  456. 

Dimoe,  Dime  ^  470,  DùMj 
Dimum. 

Z>îfian  (Isabelle  de),  princes- 
se de  Loches  ,  76,  lUi 
126  Alain,  171,  391,  230, 
Geoffroy  et  Ollivier,  391. 
Guillaume,  242, 380.  Wil- 
liaume  et  Gerraise,  411* 

Dinartf  167. 

Dinas,  Dinan — dans,  prince 
de  Bine  et  d'Ëstrangore 
ou  de  Strangor,  Denat, 
Denays  'ou  Danois,  156, 
158,  (ii  ou  le)  de  Montir, 
111,  114,  117,  ls9,  145; 
155. 

Diodore  de  Sicile,'  96. 
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Pater  378,  4U  àËrneuidua  d'Arcado  e[  Ar- 
cage,  22,  33, 26  ù  2$,  39, 
40,  42»  49,52,81,  102, 
117,  1^4,  125, 128  à  131, 
133,  135H39,  lit,  J 43. 
145,  IfiO,  159,  IGO,  162, 
166,  ft2,  173,  175,-178, 
160  à  182,  J8i,  185. 189, 
190,  19i,  197,  201,  218, 
S20,.23i,  23C,  2;«  à  241. 
260,  304,  3â4,  327,  "419, 
442,  £S8,  4C5. 
Du  Lys.  V.  Sansês  Eneas,  Ein-e,  C8,  431,  463. 

Engadiji,'  -iii. 

Eflj(<ïierrç,,.472.  Voy.  Àn- 
gliltrre.' 

Enoch,  338  à  340. 

£p)r«,  Epirole,  361. 

Efcul,  340.  Voy.  Hercule, 

Erent  ou  ÀriiU,  siège  épisc, 
en  Orient,  et  lerre  de  la 
famille  Crovy^  dans  l'Ou- 
est de  la  FraiLce,  210. 

Ermenit,  3.  MfijKenie,  463. 

Ei^îDS  .ou^AiimeiiieBS)  22. 

Erostrate,  3.'   - 

EteatoH,  Étcahnij  Atealom, 
107.  223. 

Escalidonc,  37. 

Esclaveure,  893. 

Esctavonie,  EsclavoD,3,]68, 
223,  368,  457,  460,  476. 

Eschs,  les  Clos  ou  Sclos, 
fier  des  Sales ,  Saleson 
ou  Saleii-Beric,  érigé  en 
baronnie  en  faveur  des 
Sauvaget,  239. 

Ii:scordans,LiscorsgaD,420. 

Escorgaas  où  Estorgans, 
22. 

Escose,  473. 

Escu  (Abilès  de  V),  S17. 

Eipagnt,  Espagnols,  7, 17, 


Die-vonan,   Dea- 
Ï55. 

forêt  de],  361. 
31,  35,  468. 
^  29,  35, 442,  468. 
37. 
i40. 
.'  85. 
•225. 


I  (oies  de  Gharle- 

),  161. 

itt  Ritrt ,  iu  Jïûu, 

dt  Bieux  (île  de 
i  de  Rex),  ao. 

444. 


47. 

rô. 

er),  483 
&9((ier(puyd'],60. 

60. 
T\pie,  12,  14  241, 
)7,  312,  315,  431. 
56,  457,  459.  482. 
9. 

Voy.  Olyntke. 
!^û,Alinii,EliRia, 
léleii.  307,  419. 
as  Le  Blanc,  fils  de 
ou  Bran-Bart,  45, 
1,  74.  f381, 

56. 

6,  213,  Elif,238, 
31,  468. 
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133,  156,  171,  S25,  298, 
305,  305,  305,  367,  394, 
U)4,  i22. 

Estienne  (Robert},*  dont  la 
veuve  épousa  colînes  ou 
Golinée  de  Lamballe  ISK). 

Eitrangore  (pays  de  Gor), 
nom  qu'où  trouve  aussi 
écrit  de  Strangor  (race 
des  Gors],  principauté 
de  Penthièvre  que  les  au- 
teurs de  romans  de  che-^ 
Valérie  semblent  vouloir 
rapprocher  de  Gor,  dans 
rinde,  ou  Gore,  Haute- 
Vienne,  130.  Voy.  Dinas. 

Eitun,  137. 

Eudon  (comte  de  Bret.)  t5. 

EufratCf  Euphrate^  de  Deu- 
frate  pour  de  TEufrate, 
23,  Uik. 

Eumène  (Emenidon),  37« 

Eumenides,  351. 

Europe,  T1,  W2. 

Eutiope,  267,  341,  livre 
éthiopien,  340. 

Evain,  412. 

Eveilar,  Ebalar.  V.  Abilor 
ou  Âbelar. 

Evrars,  161. 

F. 

Fabricius,*  339. 
Falaise  (la),  417. 
Fallot  (Gustave),*  94. 
Faraon,  Faron,  Pharaon, 

416,  417. 
Fardone^  442. 
Faros ,  155.  Farion  ib.  et 

416. 
Faret  d'Egipte,  fils  du  roi 

Pharaon,  416,  417. 
Fauchet,*  64,  122,  133. 


Faydit  (Gaucelin) ,  troobâ* 
dour,  52 

Fées  (dieuesies),  346  à  34Jl 

Felekan,  13,  81,  82,  415. 

Felipes,  Felis,  Felipon,  i, 
13,  15,72,  81,  82,84, 
178,  41.^,  464. 

Fère  (Thomas  de  la),  330. 

Feret  de  la  Ville-to-Bhinci 
et  de  la  Garaye,  possé^ 
dant  la  terre  d'Elias  le 
Blanc,  fils  d'Aliboort. 
416. 

Fergent  (Alain),  SI,  17. 

Ferragon,  157. 

Ftrté-ious'Jouare  (la),  88. 

Festion  ou  Ephestion,  13, 
143,  153. 

Filardos»  Filardot,  239. 

Fiiipe,  Philippe,  Y.  Felipe 
et  Felis. 

Filiste,  26.  PhUistiiis,  961, 
264. 

Fllote,  Filotas,  32,  26,  88, 
40,  45,  73,  81,  92,  138, 
152,  153,  158,  159,  183, 
211,  214,  237,  240,  941, 
261,  334,  404,  405,  411, 
415,  453,  559,  460,  468. 

Fitz-Hugues,  120. 

Flore,  434,  435,  437,  438» 
440,  441. 

Floridone,  Floridione,  118« 

Florion,  157. 

Folkon,  barde,*  26. 

Fontaines  enehaniéss,  337  à 
339. 

Fontaine  (la),  fabiiliste,* 
88. 

Fontanes  (de),*  351. 

FonU'Orainy  161. 

Fougères  (Raoul  de)»  S4i. 

Fouillottx  (du)/  16,  iSl. 
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5OT 


Français,  166^  193,  i 

180,  396. 

5  !•',  roi  de  France, 

i  I«',  duc  de  Bre- 

56. 
îDiius,*  3,  12,  58. 
(rivière  de),  3i96. 
ilon  (la),  88. 
5  (terre  de  la),  411. 
risons,  91,  453. 
d,*  122,  134. 
s,  100. 
;  ?de  la),*  242. 

G. 

m  Gaza,  Gadrains, 
22,  126,  125,  130, 
46,  147,  160,  157, 
61,  172,  176,  179, 
86  à  189,  198^200, 
t  222,  247,  25b. 
bntaine  d'Alibort, 
Ml  roi  de),  355.| 
182.  Voy.  Gaudi- 

Gauie  ou  pays  de 
;),  451. 
oy.  Gaule. 

472. 

Ganghii,  Gange  y 
M,  246,  248,  249, 
!58,  311,  378,  475. 
iiftfli€,  KanHyCanna, 
I.  (Robert,  Liones, 
eric  de). 

(la).  418. 

,  Garson ,  56,  103. 
1,  147. 
e,  157. 

(la),  460. 
Garsion  de  Vialle, 


Gascons,   Gasconois,  34, 

64,  171. 
Gaslinel,  168. 
Gaudifer,  Gaifer  de  Lairitz, 

149,  169,  170,  173,  186 

à  192,  196,  207. 
Gaudin,  240. 
Gaugamela^  229. 
Gaule,  GaUy  137,  358,  381, 

422.  Voy.  Galaee. 
Gautier  de  Jérusalem,  21. 
Gauvin,  Godvin,  148. 
Gaza,  214,  330.  Y,  Gadres. 
Gecaeinuquef  280. 
Geier(Robert),*14,85,274. 

279,  282,  286,  289,  317. 
Génies,  351* 
Génin,*  3, 4, 15, 19, 22,  35, 

36  à  39  61,  86,  94,  128^ 

160,  161,  420,  473. 
Gibies,  Gihely  124. 
Gillier,  Guillier,  60. 
Girald  (Pierre),  411. 
Gislebert  de  Rains,*  43. 
Glav  (Edward  le),*  4,  2«, 

97   422. 
Gluinas,  GlenaU,  239. 
Godefroy  de  Bouillon ,  91. 
Goffarius  Pictus,  137. 
Gog ,  239  ,  247,  299,  310, 
Gostoain,  200.  [459. 

Goven,  Godvin,  27. 
Goyon,  Guyon,  Gouyon  (de 

la  Vallée ,  de  Matignon , 

de  Saint*Loyal),  21, 156. 
Gramort ,    Gramont   (Au- 

buin),  262. 
Granai,  Grenoi,  (Thibault, 

Guillaume,  Tardif  de], 

391. 
Grand'Bay,  465,  468. 
Grand  d'Aussy  (le),"  27. 
Grandvaux^  396. 
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Grégoire  de  Tours,*  357.   |  Guyenne^  (la),  Ut. 
Grenade  y  4. 


Grenoi,  391,  412 

Grèse  y  Grèce ,  Griu ,  Gré- 
geois ,  Gricis  ,  Grigou , 
Griffons,  Grecs,  3,  8,  10, 
11,15,17,20,22,26,27, 
31,  36,  37,  40,  43,  45  À 
47,  50,  53,  54 ,  56  à  59, 
69,  72,  73,  81,  88,  91  à 
93,  95,  97, 101,  103, 110, 
112,  114,  118,  119,  121, 
140,  146,  150,  151,  154, 
155,  159,  169  à  174,  179 
àl81, 158, 189,191, 192, 
209,  218,  219,  222,  233 
à  235,  237, 241, 244, 245; 
246,  249,  262,  270,  277, 
292  à  296,  300,  302  à  309, 
318»  319,  344,  367,  373, 
385,  386,  388,  400,  408, 
421,  425,  445,  477,  478, 
481;  483. 

Grimoart,  157. 

GroaiS'Saini'Tttdie,  (tlede), 
457. 

Groignet  de  Vassé,  120. 

Gruel  (Raoul),  35. 

Guengolena,  137. 

Guesclin,  Gué-klm,  Guer- 
plie  (Bertrand  du),  156, 
237,  397,  Geoffroî,  411, 

Guieiiart,  157. 

Guibonoces  ,  Guinohoces 
Guihéneuc  d'AceDÎs,  158, 
d'Aufrik,  174. 

Guik-alé  (S'-Servan),  156. 

Guik-HeinauU,  161. 

Guitté 'Robert  de),139, 155. 

Guinclan,  barde,  398. 

Guinot,  Gulhenoc,  158. 

Guizot,*  322. 
Gulliver,  Voy.  S^lît. 


Gyara,  78. 

H. 

Bahren,  137. 

Hagene,  332. 

Renault  (Isabelle  de),  75i^ 

Halier,  Uelier,.  Hastei  26. 

Hallanice,  6. 

Uamadryades,  351. 

Hameliti,  242.  Yoy.  Pinel. 

HarcoDrt  (d'j,  Ar-court,120. 

llardaz  (Aminadap  el  Gi* 
lone  du),  264. 

Hardouinaye  (  forêt  de  la)» 
322. 

Harmont,*  131. 

Hector,  19v  ^35. 

Hegeuas,*  214» 

He/en.  Voy.  SaiM-Eëm. 

Hélène  ou  Silène,  47S« 

HeldnU,  171. 

BtlUtpont,  483. 

Hénan-Bihên^  243^ 

Héno»,  (M*),  2S^ 

Herbelot  (d'),*  398. 

Herculs,  Hercules,  Erei9t 
Arcus,  Anus,  78,  79, 85, 
113,  204,.  314  à  316,  340, 
342,  344,  345,  351,  415. 

Herder/  55,  269. 

Hericher  (Edouard  le),*  S9r 

Hermeniiy  Ërmenie,  Armé- 
nie, 3»  33,  463. 

Hermines,  Arménien,  S4^ 
Hermins  289. 

Herodes,  474. 

Hersart  de  layiUemai:qaé,* 
188. 

Hervolue ,  Herveleuc  (Ai- 
glante  ou  Aigline),  i35. 

Holberg,*  270. 
\^ttomère/  55, 116, 135, 417, 
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80» 


I.  i,  461. 

,*  6,  142,  147,  314, 

486. 

ye  (Eustache  de  la), 

)  Blanchenoe,  en  S^ 


n,  21. 


au  (Dom),  391.* 
<^iclor),*  474. 
1  (Humbert?),  43. 

I. 

^thur,  318* 

""ilainêf  201,  243. 

26. 

i/î^^  (fontaine  de  r), 

dîens,  Indoîs,  4j  8&, 
247,  253,  258,  266, 
269,  270,  274,  276, 
302,  302,  318,  341, 
353,  356,  358,  359, 
166,  367,371,373à 
380,  447,  459,  467. 
)56. 
)âte$  ionienneê ,  55 , 

fontaine  d'],  355. 
B6. 

L4a. 
J. 

78. 
78,  487. 

m,  Jheruialem,  SI, 
4,  134,  158,  223, 
244,  289,  391. 
[  (Isabelle),  76. 
hrist,  134,  157. 
475. 
4. 

,45. 
,   148.    Jourdain  f 


Josaphas ,  113 ,  123  à  134, 

130;  le  Val  de  y  177,181. 
Josèphe,''  224  244. 
Joventty  Jouvence  (fontaine 

de],  334,  336,  353,  358. 
Judas,  130,  148. 
Jugon,  60,  421. 
Jules  César,  2. 
Juliette  (port  de},  290 
Juno,  Junon,  78,  347,  351. 
Jupin,  361. 
Jupiter,    Jupitel,  Jouves, 

85,  307,  361,  431,  463, 

476,  478,  485.  . 
Justin,*  96,  378. 
Juvenâl,*  78,  246,  363, 474. 

K. 

Karbroij  Kerharx,  Kerhart 

(fief  aux  Le  Cort  et  aux 

TrouMierA  417. 
Khanati  de  Èoekharaf  388. 
Kai-Kaous,  290,  398.  Voy. 

Nimroud  ou  Neubrout. 
Kaisariehf  49. 
Kallum,  86. 
Remeru,  259. 
Kerban,  Kerbarz  (tenue  du 

barde),  417,  et  note  finale. 
Kerclin,  397. 
Kerdaniely  120. 
Kenul ,    Cono  l ,    Corseult 

(ville  du  Soleil],  383. 
Kokand,  288. 

Koquelande,  (forêt  de)  245. 
Kymris,  359. 

L. 

La  Bardelaye  (terre  du  bar- 
de), à  la  note  finale. 

Laboureur  (le),*  418. 

Ladoan,  Landohan  (Lande- 
hen),  430. 
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Lahire,  19. 

Lairitz,  [Gaudifer  de],  149, 
SU. 

La  Lande,  169. 

Lamartine,*  474. 

LambalU.  9,  21,  24,  111, 
219,  237,  381,  418,  460. 

Lanbart,  ù  la  Ville-Aubart, 
dans  les  communes  de 
Lanouée  et  Meslin,  244. 

Lambert  et  Branbart  (terres 
de  Lambert  li  Cort  et 
de  Hugues  -  Bran  ) ,  161 . 
Lambert,  s^^  des  Mene- 
chiers,  53;  maison  Lam- 
bert, 242  ;  Lambert  père 
de  Hamelin,  242,  Lam- 
bert fils  de  Haen  ou  Do- 
hen,  à  la  note  finale. 

Lambert  le  batailleur,  ss' 
de  Menessiers,  52. 

Lambert  le  Povre,  417. 

Lancastre  (duc  de),  56. 

Lancelot  du  Lac^*  issu  des 
Boorts  ou  Beron,  figuré 
sur  les  cartes  par  le  valet 
de  trèfle,  380,  381. 

Landehen,  117,  418,  420  et 
note  finale. 

Landry,   436.   Williaume, 

Langrolayy  S55.  [411. 

Lansieulx  y  380. 

Lanvalayf  21. 

Lareis,  LareinSf  473. 

Larretz,  473.  Voy.  Lairitz. 

Latran,  358. 

Latini  (Brunetto),*  77. 

Launay,  27. 

Lazar,  Lazaron,  40. 

Le  Ber/  90. 

Le  Bres  Voy.  Li  Brets. 

Leblanc,  90,  Voy.  Elias. 


Le  Breton  (  Guillaume)  r' 

Le  Cort,  Alfred  et  Hugues^ 
(Aufridus  Curtus  et  Hugo 
fraterejusjbif  Guillaume, 
242  René  et  Catherine, 
161.  Ollivier,  s' de  Froi- 
debise  et  Georges,  s'  de 
la  Rocbe;  264.  Robin,  s' 
des  Perrières,  229.  Pierre 
(Ërma  Licort],  450. 

Lecourt  de  la  VillethasseU 
(Frédéric),*  9,  25,  43. 

Le  Deniu,  libr.-éd.,  177, 

Lefèvre  (Raoul).  244,  91i. 

Léhon  iabbé  de),  158. 

Lejean,*  315,  316. 

Lellermer  (île),  242. 

Lenoir  (Albert),  268. 

Léon ,  Léhon  (commune  et^ 
château  de),  418;  princi-* 
pauté ,  206  ;   Conein  de 
Léon,  158. 

Léonatus,  27,  229,  261. 

Léones.  Voy.  Liones. 

Le  Rays  on  Rais,  473. 

Lerin  (Briant  de),  216,  473. 

Le  Royer  (Marguerite,  D* 
Lecourt  de  Froidebizeji 
264. 

Lescortdans ,  Estorgann  t 
420. 

Lescu  (Abilès  de),  Wl* 

Lesmelon,  421. 

Lez-Breiz,  315,  316. 

Leziart,  60,  417;  de  la  Ville- 
auray  ou  Villorée,  42S. 

L'Hermite  (Pierre),  128. 

Libe,  LibyCy  Libîst,  101. 

Liber  (Bacchus),  314,  315, 
316,  340,  342,  3U,  345. 

Li  Bres,  315. 

Libyen,  355. 

Licort,  Licors  [pourLicort^ 
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lourt  (Lambert;,  24  à 
A, 113, 122, 167, 238, 

lor,  22,  27,  28,  40, 

92,  103,  120,  152, 
158,  166,  174,  175, 
182,  196,  197,  206, 
237,  239,  261,  268, 
404  à  406,  415,  418. 

rionde  ,  128  ;  le  fils 

le,  472. 
(puy  de),  48. 

;^éon  [roi  d'Arménie], 

i,  Léones,  Léhun, 
>n,  Léon,  22,  26,  27, 
47,  81. 

de  Gann,  27. 
0  ou  du  Lys  [Sansès 
iansoigne],  32. 
2/,  Avalon  (île  située 
\  la  Manche  entre  S*- 
)etlecapFréhel>465. 
îau  [Dom],*  50,  155, 
k  243,  381,  390,  397, 

,  Voy.  Dinan. 
s,  Logrîus,  137. 
if  Lorges,  Londres, 

137,  158. 

1,*  135 

e-Val,  21. 

,*  67. 

nor,  125. 

.  Voy.  Ozière. 

m  des  ch"  de  la  Table 

le ,    surnommé    roi 

kan  ou  Orcanie,  46, 

et  note  finale. 

e,  418. 

XIV,  68. 

/  85».  Lucans/ 130. 


Luear,  Lueair,  San-Lucar. 

49. 
Luceria,  Lucera,  49. 
Luces,  Lucion  (Salatron, 

Salestrct  du  Uast  ou  de 

Sales-Berric,  en  Plum-au- 

Gasl),  54. 
Lucien,*  85,  270,  282,  290, 

314,  346,  398. 
Lune  [arbres  de  la],  356. 
Lusianor  pour  Louisianot 

(fils  de  Louis,  Louison  ou 

Louisian),  125. 
Lusignan,  120,  483. 
Lussionium,  125. 
Lutis,  102,  473. 
Luzerne ,  pour  TOsiëre  et 

monastère,  38,  60,  880. 
Lymnus,  444. 

M- 

Mabile  de  Maidon,  440. 

Mabon,  237, 

Mabone,  431,  483. 

Mabrin,  220. 

Macédoine^  Malcidene^  Ma- 
cidonois,  Macidonor,  8, 
12,  17,  26,  40,  43,47, 
88,  91  à  93.  97, 105, 108, 
122,  125,  152,  165,  170, 
193,  194,  213,  225,  230, 
235,  241,  245,  279,  280, 
360,  409. 

Madagascar,  431. 

Maden,  Madon,  Madeuc, 
Madis,  137,  216. 

Magog,  239,  247,  299, 
310   459. 

Mahan,  uâhon,  157,  230, 
263. 

Mahomet  III,  69. 

Mahometans,  261. 

Maine  (1$),  264. 
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Mainetiê.  VoY.  Jf^nnaii  et 

Menettef  Ifcl. 
Maintier  (le),  417. 
Malaquin  [M*  Aquin)»  156 , 

220. 
Malcolm.  225. 
Maldor  le  Courtoes  ou  de  la 

Porte,  155. 
Maldros  le  Turcoes,  par 

corruption  de  Maidor  le 

Courtoes.  Voy.  ce  nom. 
Malesbury(Guiliaume],315. 
Malte,  457. 
Uandubii,  411. 
ifansone  (amiral  de),  186. 
Maradou,  Maladou,  43. 
Marco-Polo,*  75. 
Marie  (S"»  Vierge),  402. 
Maroc,  Meroé,  Maroué,  381. 
Marot  de  la  Garaye,  416. 
Marote,  306. 
Mars,  351. 

Marsile,  Marsilie ,  23,  36. 
Martin  (Henri),*  4,  6,  65. 
Masone,  Mazones,  431. 433, 

438. 
Massagitas,  483, 
Maumacor,  Maumocon,  152. 
Maumuçon,  24. 
Mayenne  (Juhel  et  Isabelle 

de),  120. 
Uéditerrannée^  96. 
Meillae  (Hervé  Troussier  de) 

315,417.(Anulasde),420. 
Meilleraye  (abbaye  de  la), 

158,  391. 
Mêla  (Pomponiusy  346. 
Melan.  Melon,  142. 
Melanis.  141,  146. 
Meldritch ,  70. 
Milite,  457. 
Melon,  421. 
Melusine  (fée),  483. 


Memphis,  330. 
Ménage,*  94,  95. 

Menalis,141,146.V.Caiiniis» 

Menardouin,  29. 

Mené  (Alray  du),  1S6. 

Ménélas  55,  417. 

Menelaus,  79. 

Menez  (montagne  du),  80. 

Menn,  85. 

Mennais  (la),  Menette,  Jf^ 

naille,  85,  141. 
MéothédU,  428,  435. 
Menou,  469. 
Meon,  436. 
Meotides,  435. 
Meril  (Edelest.du),  4, 79,93 
Merlin   Tenchanteurlt  % 

315,  321,  341,  846,  38S, 

421, 
Mery  (Huon  de),*  335. 
Meête  (basse),  102. 
Meslin,  142. 
Meiopotamief  252* 
Meulant,  142 
Meung  (Jehan  de],*  78t 
Mezence,  68. 
Michaud,*  62. 
Michelant,*  2, 92^  109, 19» 

245. 
Midon0,Migione(Mygiùma) 

378. 
Milaite  (Caunus  de),  141» 

159. 
Milne  (Edward)*  280. 
Mlllot,'  2. 
Minerve,  351. 
Minos ,  Minus ,  le  fils  Ckh 

rende  ou  Clarence,  469. 
Miorcec  de  Kerdanei,'^  398* 
Miradoux^  142. 
Miramont,  142. 
Miravis,  142. 
Mitrée,  451. 


3,*  3i,  61. 
p  (le),  60. 

iichier,Monboursier> 
bourchier,  242, 
tour  (esplanade  de» 
es  à],  25. 
r,  166. 

mih  (Geoffroi  de\,* 
346. 

gne,*  14,  43, 
\ban   (Renaud,  l'un 
quatre  fils  Aymon), 
rd,  411.  [45. 

assinf  359» 
enUy  142. 
quieu/  37. 
H  (Simon  de],  16S, 


mery(Rogerde],119. 
Voy.  Le  Deuays  de 
Hier,  142. 
lais,  156. 

aint- Michel,  26,  40. 
m,  427. 
^14. 
85. 

*  383. 

le  [fée],  483. 
[Dora],*  21,  25,  26, 
3,  52,  60,  114,  155, 
242,  264,  343,  391, 
416,  440. 
la],  24. 
i,  94. 

ye  [Alain  de  la],  171. 
rjan  [Floride,  dame 
iueselin],  411. 
.  224 

r,  Taufricant,  153. 
lans^  91. 
N. 
•rs ,  Nabugors  ,  Na- 
t,  Nabuciers,  421. 
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Nabusardans,  407, 408, 412 

à  414,  416. 
Nalue,  Nalcue  (Oalleva  ou 

Henley-Onscastle),  218.1 
Nantes,  423. 
Napoléon,  474. 
Napoli  de  R  ornante,  347. 
Narcisse,  436. 
Natanebus, Nectanebo,  5t 

11,  12,  102. 
NavalU  (le  Port  Navallo  ?), 

338. 
Navaire,  Navarre,  49. 
Nauplie,  347. 
Naymier,  Numier,  NQumier, 

ffimier,  60^ 
Néron,  475. 
NeptuDuSf    Nepnus,^   ilO« 

299. 
Nibollûngen,  Niebellûngen 

(tes)^  20,  332. 
Nieanop,  26. 
Nicolas ,  22  à  25,  28,  3t  à 

39,  43,  44,  47  à  49,  53, 

59  à  61,  63,  65,  67,  68,. 

70,73,81,447,459,468. 
Nîcl  Klim,  270.  V.Holberg. 
Nimonàty  127. 
Nimroud  ou  (leubrout,  398. 
Ninivey  229. 

Nodier  (Charles),»  63>  65. 
Noe-Juhely  343. 
Noîron,  157, 
Normandie .  Normans ,  31 ,. 

26,  30,  97.  119, 120, 132, 

160.  180. 
Nort,  423. 

IVoyal'Sur-Vilaine,  27. 
N'Tiegar,  428. 
Nube^  Nubie ,  Nubles  ,  Nu* 

blont,  122, 127, 165, 169, 

212,  361.  388. 
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OeeanuSf  Oeeananf  195, 332» 
Occident, ^^316.  [466. 

Ocondobatès,  124. 
Ofide«  239. 
Ogée/21,66. 
Officr    19. 

Olifa$\  Olifvoi  (tertre),  2Yl. 
Olifeme ,  45,  262. 
Olimpias,  Olympias,  3,  5, 

8,  11,  72,  444,  445,  457, 

468. 
OUiYier,  128. 
Olynthûf  ElainUf  467. 
Orchenaie^  46. 
OrgadaSf  OrgaUu,  483. 
Orcanie  (Arluin,  pays  des 

Rugiens),  46. 
Orlenois.  279, 
Ontu,  288. 
Onesicrile,*  274. 
Orient,  100,204,230,266, 

293,  298,  310,  311,  314, 

316,  335,  371,  381,  400, 

468. 
Orsini  (l'abbé),''  398. 
Ortelîus,*  378. 
Osée ,  86. 
Osier  [V)f  Losère ,  Losiëre 

(terre  d'Abilorou  Ebalar, 

en  Plumaiigat),  38,  45. 
Otanès,  124. 
Otesien,  Oteserie,  124, 225, 

129, 
Otéer,  Other,  Otiel,  Oteel, 

28,  429 
Othon,  167. 
Otrente,  424. 
Oudines,  332. 
Ouriignéj  24. 
Oxydraques,  208. 
Ozauam/  362. 


P. 

Pagonant,  240. 

Paile,  246. 

Paimpont^  322. 

Palatine  (ville  et  dac),  8(7, 

383  à  386,  392. 
Pale,  228,  238. 
Palestine,  21,  49. 
Palla,  229. 
Pallas,  432. 

Palerme,  PaUmûf  80,  318. 
Palieme,  262. 
Palliney  467. 
Pavie,  46,  405. 
Paviois,  171. 
Pannonie,  125. 
Paradis  9  Gann,  Gamine, 

(jardin  délicieux),  32,ttQ» 
Paraméj  242. 
Parc  (du),  142.  V.  d'Atau- 

gour. 
Pardoux  du  Prat,*  94. 
Paris,  19,  158,  247,  340. 
Paris  (Pierre  de),  438. 
Pûris  (Paulin),'  5, 8, 80, 85. 

93,  100,  122,  134,  163, 

239,  340. 
Parmenion,  37. 
Parthenay  (de;,  417. 
Pascal,*  61. 

Pasquier  (Etienne),*  129. 
Passien,  240. 
Payenne,  290. 
Pella,  patrie  d'Alex.,  229. 
Pelleis,  78. 

Penjat,  258  [431. 

Penthièvre,  60, 113, 120, 337, 
Percevalx,  Parcevault,  23T| 

238. 
Perdicas,  22,  26,  44,  52, 

73,  81,  97, 118,  130, 155, 

181,  211,  231,  232,  238, 
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!61,  305,  ils,  430, 

161, 

f  (les],  24, 117, 141, 

)48. 

Werlin,  321. 

t,  pourSalesot,  340 

^ersicy  Persans,  14, 

31,  37.  50,  52,  57, 

83,  105,  106,  170, 

125,  229,  231  à  233, 

240,241  à  244,  248 

289, 392, 447, 457» 
î,  96.  [468 

S^Phalle,  père  de 
inor),  472. 
I,  416. 

155. 

,  378. 

ae,*  74. 

;-Auguste|  76,  96« 

i  ou  Felipes  (roi  de 

ioine),7àl0,14.17, 

S,  98,  134,  464. 

3,  évéquedeRennes, 

0. 

s,  médeciit,  96. 

a,  223. 

is,  261, 

;us  de  Pharsale,  14. 

;,  Philote,  26,  430* 

,  463. 

,  (H.  A.],  339. 

y.  Goffarius,  262« 

'262 

[Geoffroy),  158* 

140.* 

241. 

ie  (duc  de},  Geof- 

Hervé  et  Guillaume, 

,  PintzoD,  Pinchon, 
221. 


Pinelle,  Pinel,  père  de  Ha- 

melin ,  Pierre  et  Silves- 

tre,  242. 
Ptreus  de  Monflor,  166, 170, 
Pitiseus,  90.  [197. 

Plangtunoal,  16i. 
Platon,*  35. 
Plédéliacj  60. 
Pléh&el,  139. 
PleslinirPlebsLiniJ,  384,427, 
Plessala,  322. 
Pleurtuit,  26,  lit,  155. 
Pline,*  102,  28^ 
Ploërmel,  399. 
PlouagnCf  S91. 
Ploubalay^  21. 
Ploudaniel,  120. 
Plouër,  322. 
Plouidêr,  206. 
Pluduno,  S42. 
Plumaugat,  175,  418. 
Plutarque,*  2,  3 •  S,  10 

12, 85,  96, 108, 113,  343> 

344. 
Pogge,  129. 
Polybe,  14,  151. 
Polytimetuê  (fleute  46S  Hy- 

popotames),  288. 
Pompée,  2. 
Pomponius  Hela  346. 
Pont  (André  du),  148. 
Pontaveti-sur-Floruif  patrie 

de  Saint-Patrice,  21. 
Ponthus  (de),  321. 
Porquet  (Renaud)/  56. 
Porri,  26,  422. 
Port-Daniel,  120. 
Port-Vendre,  391. 
Porus  (roi  de  l'Inde),  209, 

823,  228,  238,  247,>254, 

258  à  271,  292  à  300,1318, 

358,  364  à  377,  404,  447, 

459,482. 
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Portes-C€upiennt$j  314. 

PoDJoulat,*  62. 

Pré-Noiron  (prairie  à  la  fa- 
mille Le  Noir  ou  Nëron], 
894. 

Prestre-Jean  (le),  282. 

Prévert  (le),  25. 

Friande  ou  firiand  de  Sar- 
doue,  47. 

Pjriamus,  47. 

Pseudo-Calisthènes,  Y.  Ca- 
thènes. 

Ptolemée,  155.  368,  378. 

Ptolemée-Soter.  13,  26. 

Pulle,  289. 

PyUi  de  CiUeie,  102. 

Q. 

Quarré,  264 

Ouime-Curce/  7,  80,  85, 
90,96,102,108,109,11^, 
122,  124,  199,  202,  208, 
S30,  232,  233,  255,  358, 
268,  «72,  320,  355. 

Quinet  (Edgar),*  â69. 

Quini*agos,  Keragos  (du 
Kingo?),  239. 

Quisieny^  206. 

Uuîtard,*  196 

Quoqtienaille,  245. 

R. 
Rabelais,^  122. 
Racine,*  61. 
Rafifnell  [Anne],*  428. 
Rains  [Gisiebert  de],*  43. 
Rance  [riv.  de  la],note  finale. 
Ravenne    [Anonyme    de],* 

470. 
Recuite  [épée  d'Alexandre], 
Pedon,  399.  [239. 

Rennes,  51,  60,  210. 

Résurrection  (fontaine  dç  la] 
337. 
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Ricardel,  156. 

Rieebois,  Ricbois  rVisqueos 

de],  155. 
Richard  [le  duc  de  N.],  m 
Richard  Cœur-de-Uon,  2, 

63,  96. 
Richard  le  Pèlerin,  29,  45, 
'     128. 
Richebois   [  Rartbélemy  et 

Perrin  de],  155. 
Rimo,  Rimot,  Rimou^  3W, 
Rillé,  242.  m, 

Robert,  52,  158. 
Robert'Etienne,  130. 
Roche  ajm,  85,  91,  94. 
Roche-Amoiy  85. 
Roche-Denays,  11 1« 
Roche  de  Thèbes,  85. 
Roche  Elion,  322,  334. 
Roche-Mabel  et  MabiU,  119, 

128. 
Roche  [Gilonnedu  Hardax, 

D«  Le  Court  de  la],  964. 
Rodrigues,  95. 
Rodolphe,  empereur,  19. 
Rohan  [Alain],  25.  Marie, 

dame  de  Volvire,  114. 
Rolland,  128. 
RollandrieuXy  417. 
Rolland,  élu  de  Dol,  SiS* 
Romanie,  Roumanie,  14B, 

458. 
Rome^  Romains,  Roumains, 

4,  135,  299,  315. 
Romillé,  418. 
Roquefort,*  4  27,  80,  IB, 

187,  188,  198,  436. 
Rosonès,  454. 
Rosiicy  RousiCy  4  99. 
Rouge  [mer],  12,  406. 
Rousseau,*  43. 
Roux  de  Lincy  [le]/  7, 11, 

319. 
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Marguerite,  dame  Le 
tdeFroideb!se),264. 

ou  Le  Roux,  neveu 
taart  et  surnommé 
-bart,  Ali-bartetAri- 

263,  2GV. 
uf,*  8. 

S. 

75,  76, 

%   51.  Voîr  Sébilot 

bilor. 

icus  (Marcus  Anto- 

).  129 

e,  Salverte,  467» 

e  (rivière),  137. 

Aide    (fief  des   Chû- 

briand),  139. 

Alban,  219. 

ilexandre,  26. 

\nloine,  331. 

ithanase,'^  331. 

Augustin,*  357,  473. 

Benoît,  358. 

Bernard,*  134. 

Briac  ou  Saint-BeriaCf 

Brieue,    ville,    241, 
onique  de  21. 
Cast,  418,  465. 
CouJman,  245. 
-Croix,*  224. 
'Croix  de-Vitré,  242. 
i-Elene  (serment  par), 
Emam,  355.  [10. 

-Érmagor,  Ermajer^ 
xagloer,  24.  Voy.  Saint- 
j^loire. 

'Florent  de  Doly  411. 
Foix,  333. 
Germain  de  Pinel,  ^242. 
-Georges,  158. 
-Gilles,  60. 


Saint'Hélen  ou  Alain,  419. 
Saint-Hilarion ,  33i. 
Saint-Igneuc     de     Tréhen , 

525. 
Saint-Jacut  ou  Jagu  (Fabbé 

de),  411. 
Saint  Jérôme,*  331.   • 
Saint  Liboire,  358. 
Saint-Magloire,  24,  158. 
Saint  Malo,  35,  111,  158, 

242,  355,  460. 
Saint  Martin   de   Morlaix  , 

241. 
Saint-Martin  deJosselin^^^. 
Saint  Martin,  êvéque,  10. 
Saint  Meen  (fontainede)355. 
Saint  -Melaine,  2G3. 
SaintMeîor,  242. 
Saint-Michel   (mont),   242, 

333,  411. 
Saint-Mol f,  27. 
Saint  Nicolas.  391. 
Saint-Pabuy  130. 
Saint'Pair  (ou  baronnîe  de 

Saint-Paterne) y  468. 
Saint  Pair  (Guillaume  de), 

trouvère,  468. 
Saint  Paul,  483. 
Saint- Pern   (Bressel  et  E- 

ven  de,  Eve  de  la  Mous- 

saye,  D«  de),  391,  522. 
Saint-Pierre    de   Fougères , 

242. 
Saint  Simon  (serment  par), 

394. 
Saint-ThuriaOM  r«nac,355. 
Saiszy,  244. 
Salator,  Salvator,  158. 
Salatien,  Salacon,  sire  des 

Salles  ou  des  Clos,  239. 
Salaiiel,  roi,  306. 
Salatin ,  montant  Blanche- 
maille  ou  Blancheiaille , 

23 
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cheval,  de  Valsale  ou 
Valcaille,  auprès  de  Lam- 
ballc,  151,  152. 

Salalri,  237. 

Salatron,  Salatreus^  Sale- 
sii),  54,  55. 

Sales  [la,  les  ou  des],  allu- 
sion aux  Salles  Perret, 
Salles  BeiTic,  Salles  Boç- 
cliier,  Salle- Verte,  Sala- 
berl,  Borr-Salles,  Salles- 
Mllou  Sallcs-Kergouet, 
Salles  des  Tréinereuc  (ra- 
mage des  Beaumanoir), 


et  fils  d'Othere,  29  à  33^ 
42àU,  81,106,  107,123t 
123,  134,  168  181,  183, 
197,  222,  429,  430. 

Sardè9,  265. 

Sardone  (Sardonia)^  378. 

Sarmaticy  171. 

Sarrasin,  29,  45, 50,  54, 91, 
102,  422. 

Sartiel,  121,  360. 

Satan,  361. 

Saiibarzane,  80. 

Sathanas,  360,  271. 

Satotes,  Salotès,  80. 


Salles-Vauclerc,  Salles-  SatraceSj  SatropateSy  80. 
Châteauhriant,  Salies-le-,  Saiurnart,  241, 
Bel,  24,  59, 116, 117, 151.   Sauvaget,  526. 


Savirjny,  26,  29,  341. 

Scliah,-namech,  398. 

Sooit  [Walter],'  103. 


Sales  de  Valmir,  116. 

Salierne,  262. 

Salinot,    Salezot,    Saligot, 

Saligors,  Saleson, parent  Scltz.  Voy.  Silcs. 

de  Belis  et  Daire,    193,;6'cyd,  244. 

3V3.  Voy.  Salatin.  |  Scythes,  102. 

Salios,  Saliou  de  Montmier  Sébile,  Sébilot,  3,  463, 

ou  Montinolnier,  9,  59,;Sédas  de  Lavère,  49. 

60.  !  Sefirus,  272. 

Salomon,  75,  311,  391,  ^00  S egeure,  Seqera,  Seggera, 

473.  j      Segur,  394. 

Salomon  [André],  148,  170,  '■  Seizson  [Yves  de],  156. 


171. 

Salomon  [Thierry],  156. 
Salluste,*  7,  108. 
Salors,  182. 

Saluste  du  Bertas/  361. 
Samador,  46. 

Samaratan  [Samaritain],  61. 
Samothrace^  457. 
Samuel,  121,  306. 
San-Lucar,  49. 
Sansadoine,  29. 
Sanselin,  29. 
Sausès  ,  Samson ,   Sansoi- 


5f/f/,  96. 

Selencie,  125. 

Scmiramis,  316. 

Seneque,*  314. 

Serai,  132. 

Serafoy,  Sirefoi,  Serfafoy^ 

Séraphin,  221. 
Serain  [Eon],  156. 
Seriphus,  78. 
Sère  [Amilas  ou  Anulas  de 

la]  44. 
Serpentas,  240. 
Sibone,  378. 


gne  du  Lys,  neveu  Daire  Sicaus  d'Alénie.  262. 


30.  - 
ire  [Léon  delà],*  119. 

378. 

,  378,  4U,  473* 
le,  Sîraine  ,  40. 
SilZy  Scilz^  Sis,  244. 
lléleste-Ampire],  399. 
,  475. 
,  SesiCf  244. 

399. 

,*  69,  70. 
Zaraschan],  288. 
n^,  288. 

43. 
ny  y  S  aligné,  S  oublia 

Sublignyy  29. 

[arbres  du]  et  de  la 
î,  350  à  363. 
le,  132. 

[fleuve  de],  223. 

132,  423. 
gués,  315. 
in.  423. 
s,*  355. 
inius,*  431. 
)n,*  151. 

hale^  Shjmphalie,  151. 
*  270. 
is,  289. 

nt  (Pont-Baude),  24. 
m  de  Samarie ,  475* 
f,  224. 
r  Sire ,  Surie ,  4,  49, 

105,  151,  210,  213, 
,  459. 
n,  351. 

T. 

ie,  307. 

Ronde,   153,   156, 
,  381. 

!,*  314,  4*4. 
t  [Eugène],*  11,  12, 
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13,  20.  25,  66,  79,  104, 
214,  224,  258,  259,  370; 
398,  4â7. 

Taliesen  [barde],  361. 

Talvas  de  Bellesme  [Guil- 
laume et  jHabileJ,  119. 

Tanet    117. 

Tarse\  95,*  96;  102,  104. 
Voy.  Thrace, 

Tarsous  (Cgdnus),  96. 

Tartares.  69. 

Tasse  [le],*  163. 

Telphuse  Indienne,  280. 

Terraye  [la],  27. 

Terre-Sainte,  35,  72. 

Tertre-deS'Noës- Lambert, iÏQÎ 
des  Le  Court,  en  Plangue- 
nouai  etMarouc,  161. 

Tertre- Lanzbert,  butte  des 
Dunes  ou  Tour  Beriath 
(la  Garde),  en  S'-Briac,  24. 

Thèbes,  85,  104. 

Théocrîte,*  78. 

Thessalie,  229;  golfe  Thes- 
salonique,  467. 

Thierry  [Jean],*  131. 

Tholome,  Tolomer,  13,  22, 
27,  28,  37,  40.  50  à  53, 
56,  58,  63,  70  à  73,  81, 
92,  97,  103,  132,  135, 
136,  177,  179  à  183,  193, 
207,  210.  215  à  220,  231, 
236  à  240,  257,  261,  264, 
265,  274,  275,  292,  296, 
308,  317,  320,  324,  335, 
348,  356,  372  et  suiv., 
386  à  391,  396,  405  et  s. 
412  :H22, 426,  442,  456  à 
459,  464,  472,  478  à  481. 

Thouars,  120. 

Tibulle,*  362. 

Thrace,  102,  104,  450. 

I  Tigre,  354. 
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TigrU,  252,  354;  Tingris, 

Tiois,  279.  [483. 

Tirelans,ïiruelan,TiverIan, 

Tolente,  467.  [106. 

Torone,  [golfe],  467. 

Torquenlin,  423. 

Touche  [la],  155. 

Tournemine  de  la  Hunau- 
daye,  60. 

Tours,  264. 

Trage,  Tane,  98, 102  à  106. 

Transylvanie,  69. 

Trapezuntius  [  Georgius  1 , 
129. 

Trarzas,  428. 

Trébort,  24. 

Trédaniel,  120. 

Tréguier,  241. 

Tréhen  et  Dohen,  526. 

Trélivain  ou  Trélivan^  409. 

Tremblay,  341. 

Trémigon  (Hervé  de),  35. 

Triple^  Tripoli,  153. 

Troadas,   Troades^  483. 

ïresvaux,*  21. 

Troussier  de  Meillac,  v*«  de 
la  Gapiière  et  Renée  Tr. 
V.  Derval,  35,  417,  418. 

Troyens,  voy.  Troye. 

Troyey  Troie,  Troyens,  45, 
79,  137,  440,  463. 

Tudele,  347. 

Tupbasehaw,  69. 

Turmier,  nom  du  dép*  des 
Côtes  -  du  -  Nord,  qu'on 
trouve  au  lieu  de  Mont- 
mier,  vers  22,  p.  59. 

Turnus,  187. 

ïurpil),  14. 

Turcs,  Turs,Turk,  Turcoîs, 
29.  50,  53,  54,  69,  149, 
151,  153,  154,  174,  193, 
240,  261,  299,  305,  424. 


Tyr,  Tyriens,  30,  44,  » 
63,  106  à  109,  Hlàl» 
126,  127,  134,  141,  «5, 
289,  310,  378,  447. 

Tzeizes,*  104. 

U. 

Union ^  Etats-Unis,  69. 

V. 

Valan,  Galant  de  Palnel,b- 
bricant  des  armes  enchao' 
tées,  Yalance,  20»  i66r 

Val-au-Cerfy  155. 

YaUDormans,  420.   * 

Val-dur-Diable  y  321. 

Valétre  ou  Bslétrê{ûetie]^ 
maison  Chateaubriand], 
132,  139. 

Val'Garouj  322. 

Yal-Granoi,  YalgrenuSr  3W, 
391. 

Valla  (Laurent),*  129. 

Valerius  (J.),*  6,  8,  13. 

Valmiere  ,  Yalmier  d'oà 
Percevault,  237. 

Valmir,  116,  117,  V.  Sales. 

Valm  ur  (prince  de  la  maison 
de  Mûr),  203. 

Val'SanS'Retour,  321. 

Yalteme  (lieu  de  naissance 
d'Aridej.  262. 

Varade  (Marguerite  de)  D* 
Guihenoc,  158. 

Varron  ,*  315. 

Yannss  (Théard  de),  156. 

Yilleboschier,  24. 

Yauregnier  (fief  des  Cha- 
teaubriand], 139. 

Vaux-Apollin  y  Vaux- Apol- 
line, 384 

Yaux-Pinarty  241. 

Yaux-Pinelle,  242. 
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333. 

339. 
^53. 
351. 

(la),  242. 
Vertgann,  142. 
îtis.  196.  V.  Betis. 
fe{abbayedela),35, 
1,  417. 

i)  ou  Bigne,  famille 
e  à  Langourla  el  à 
-Sal,  au  quartier 
'e,  entre  Congar  et 
,  216. 

trtf  VîlleaubarZy  VU- 
•f,  à  Lanouée,  Plé- 
eslin,  Campeneac. 

ly,   Villorée    (Lé- 
je  la),  423. 
%  24. 
lis  )la),  111. 
iouin,''19,62,116, 
sU,  24.     [122, 126. 
•que   (  Hersart   de 
88,  361. 

Cosnus ,  Ville-ès-- 
$  y  près  le  Pont- 
iSy  dans  le  même 
le  Canines  et  Saint- 
e  en  Erquy,  27,141. 
rt,  (fief  et  château), 


Vincent  de  Beauvais.*  Voy. 

lettre  B. 
Violeau  (Hippolyte)  *  322. 
Vire,  235. 
Virgile,*  7,  36,  116,  142, 

163,  170,  361. 
Virginie^  69. 

Fi>^  (André  de),  148,242. 
Viviane  D«  du  Lac,  '384. 
Vivier^ile),  151. 
Volga,  13^ 
Volvire  (Marguerite,  dame 

Betis  Houault),  114. 
Yulsiy  151. 

W. 

Wace  (Robert),  321. 
Wallo  (le),  428. 

Y. 

Yvignac,  395. 

Ysaie,  224. 

Ysabelle ,  Jézabel  d'Israël , 
— de  Dinan ,  —  d'Angou- 
lesme  reine  d'Angleterre 
(allusion  à),  76. 

Z. 

Zadres,  Zara,  126. 
Zarafhan,  288. 
Zephirus,  325. 


r 

r 

CORRECTIONS  ET  ADDmONS.  | 


Page  18,  note  56.  Nous  avons  déjà  indiqué  une  meil* 
leure  explication.  Le  mot  comperroni  dérive  du  verbe 
eomperer,  qui  vient  du  latin  comparare,  acheter,  acqué- 
rir et  non  pas  de  comparere,  comparaître. 

Page  27,  lignes  17  et  18.  Au  lieu  de  Gaune,  lisez  î 
Ganne,  ou  mieux  Gann.  Gann  ou  Kann  signifie,  dans 
l'idiome  armoricain,  d'après  le  P.  Grégoire  de  Rosler- 
nen,  coulée j  vallon  par  lequel  les  eaux  s'écoulent, 
mais  ce  nom  donaé  à  la  partie  orientale  de  la  ville 
de  Dinan,  a  ici  le  sens  de  Gan-Eden,  qui,  en  hébreu, 
veut  dire,  paradis,  jardin  élevé  et  délicieux  ;  c'est  dans 
cette   acception    que   ce    mot   est  eotployé    dans  la 
Genèse ,  c.  3,  v.  19.  Plusieurs  pièces  de  terres  situées 
au  sommet  des  coteaux  dinannais  portent  le  nom  de 
Paradis.  Robert  Boort  ou  li  Borion,  auteur  du  S^-Graal, 
de  Merlin  et  de  la  1^«  partie  de  Lancelot  du  Lac,  reçut  sans 
doute  le  surnom  de  Gann,  parce  qu'il  avait  été  ban, 
sire  ou  commandant  de  Château-Gann,  Il  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler  une  circonstance  qui  se  rattache  peut- 
être  à  l'origine  de  ce  nom  de  Gann.  Les  côtes  de 
Gan-Eden  et  du  Parnasse  étaient  habitées  et  en  partie 
possédées,  au  xii«  siècle,  par  Eve  de  la  Moussaye, 
dame  de  Saint-Pern;  de  là,  Gan-Eve  pour  Genièvre. 

Page  32,  vers  23.  Au  lieu  Dalis,  lisez  :  Dulis  ou  à» 
Lys. 

Page  38  et  &5,  etc.  Abilor  de  Losère,  Abilor  de  Lou- 
serne.  Quant  à  la  question  de  savoir  à  laquelle  de  ces 
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leux  manières  d'écrire  le  nom  de  ce  chevalier  il  faut 
îonner  la  préférence ,  nous  dirons  que  l'ancien  fief  du 
iioin  de  L'Osier  ou  Losière  est  situé  dans  la  commune 
Se  Plum-au-gast ,  à  côté  des  propriétés  de  Luces  du 
&ast,  des  Sales-Berric  et  des  Coriberon;  que  ce  manoir, 
9ui  a  appartenu,  dans  les  derniers  siècles,  auxMaingârt 
H  aux  Guéhéneuc,  est  encore  entouré  de  personnes 
Ponant  le  nom  d^Ebalar  (Abilor  ou  Abelar) ,  et  qu'il 
^*est  pas  éloigné  de  la  baiilie  de  Guer,  où  est  le  fief 
4u  Pallé,  ni  du  Pallais,  en  Plouguenast. 

Page  46,  mettre  à  la  note  25  :  Orkan  est  un  nom  de 
la  Turquie;  mais  il  s'agit  peut  être  d'Arkon  du  pays  des 
Itugiens  dont  Woldemar  l*"",  roi  de  Danemark,  alla,  en 
llëS^  combattre  l'idolatrîe. 

Page  53.  Rendre  à  cette  page  son  numéro. 

Page  54.  A  l'addition  des  vers,  lire  :  299,  au  lieu  de 
300,  et  abaisser  ainsi  tous  les  chiffres  du  bas  de  chaque 
page  jusqu'à  la  p.  64,  ou  le  total  ne  doit  être  que  de 
490. 

Page  65.  Ajouter  à  la  fin  de  la  note  2  :  Les  lances 
étaient  aussi  fort  souvent  en  bois  de  pommier. 

Page  85,  ligne  26  de  la  note  29;  Robert  Gerier, 
lisez  :  Geier, 

Page  97,  vers  4.  Lire  une ,  au  lieu  de  mie. 

Page  156,  vers  19.  Au  lieu  de  Bêtise,  lire  Betii^  sou- 
venir soit  de  Bœtis,  fleuve  situé  à  l'entrée  du  Gouadal- 
quivir,  où  étaient  l'admirable  phare  de  Capion  et  l'o- 
racle de  Mnestée,  soit  de  Batès,  nom  de  Bretagne. 

Page  175.  Lire  ainsi  la  note  après  Ariste  de  Cance  : 
il  y  a  en  France  plusieurs  rivières  du  nom  de  Cance 
ou  de  Couches  :  mais  il  s'agit  peut-être  de  Chancha , 
en  Egypte,  à  moins  qu'il  ne  faille  lire  Rance,  terre 
située,  etc. 
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Page  237,  vers  11.  Habon  et  Kermabon,  noms  de 
Bretagne. 

Page  240.  Il  y  a,  par  erreur,  à  la  pagination,  dans 
quelques  exemplaires,  249. 

Page  247,  vers  6.  De  Bernai.  Les  Actes  de  Bretagne 
mentionnent  une  famille  de  Bernai  dans  les  xi®,  xiv*  et 
XY*  siècles.  Â  la  fin  du  xi*  ou  au  commencement  du  xii* 
siècle,  Urvoede  de  Bernai  figure  comme  témoin  dans 
la  donation  qne  Guithenocd'Ancenis  fait  à  Marmoutier 
£n  1351,  Grapin  de  Bernai  sert  sous  les  ordres  du 
v^  Jean  de  Melun  et  reçoit  à  la  solde  32  livres.  En  1419, 
Morice  de  Bernai  accompagne  le  prince  Richard  de 
Bretagne  dans  son  voyage  en  France  (D.  Lobineau, 
p.  181  et  968;  D.  Morice,  col.  457,  1469  et  t.  2  c.  352); 
en  1774,  Jeane  Le  Bel,  du  pays  nantais,  épouse  Louis 
du  Berna  y  fsicj;  nous  ignorons  si  ces  personnages 
appartiennent  à  la  famille  du  trouvère  Alexandre. 

Pages  263  et  264  à  la  suite  de  la  note  10,  ajoutez  : 

Les  Baart  ou  Bart,  dont  l'on  trouve  aussi  le  nom 
écrit  Boart,  Bohort^  Bert,  Bard,  Barz,  Byron,  Boron, 
Beron,  B-roun,  Broon,  d'Alibart,  Alibert,  Ali-Boron 
et  Hely-Beron,  étaient  seigneurs  de  Mejussaume,  de 
la  Boissière,  de  la  Riotelaye,  de  Nouyal,  de  l'Ëspinay, 
de  la  Haye,  de  la  Cage  et  de  Poulmen;  ils  étaient 
possesseurs,  sires  ou  commandants  de  Gann  ou  Gan- 
Eden  à  Dinan ,  de  Brohon  et  de  Gaêl  (voir  le  prologue 
de  Gmjron  le  Courtois  où  Helie  Boron  dit  que  le  roi 
Henry  d'Angleterre  lui  avait  donné  des  châteaux).  On 
sait  que  la  Grande-Bretagne  qui  avait  usurpé  ou  pos- 
sédait de  fait  la  partie  septentrionale  de  l'Armorique 
en  1170 ,  cherchait  par  tous  les  moyens  à  attirer  à  elle 
ou  à  s'attacher  les  hommes  instruits  ou  influenfs  de 


ce  pays.  Robert  Beron  ou  Broun  passe  un  accord  à  la 
fin  du  XII*  siècle  avec  le  Prieur  de  Lc^hon  et  figure  en 
1219  à  la  fondation  de  la  chapellenie  de  Matignon  dans 
réglise  abbatiale  de  Saint-Aubin-des-Bois  [Anciens 
Evéchés  de  Bret.y  m,  p.  53].  Rolland  Biron  est  un  des 
signataires  des  partages  passés  au  commencement  du 
XIV*  siècle  entre  Guillaume  et  Jean  de  Brehant  (Morice 
1,  c.  1227).  Cette  famille  existait  encore  à  Dinan  dans 
ces  derniers  siècles.  Noble  et  discret  maître  Jehan  de 
Broun  (qu'on  prononçait  BeronJ^  était  recteur  de  Saint» 
Sauveur  de  Dinan  au  xv*  siècle  (fondation  de  1470,  rap, 
del>eFelle  Avaleuc).  En  1494,  Guillaume  d'Àlibart  fsicj 
possédait  une  maison  et  autres  immeubles  dans  la  rue 
de  Beaumanoir  ou  du  Haut-Bourgneuf;  et  en  1554 , 
Etîennette  Alibert  et  Guillaume  de  Queberier,  son 
mari,  fondaient  un  obit  dans  Téglise  Saint- Sauveur. 
Jacques  le  Bart',  seigneur  de  Courtlebart,  en  Léhon,; 
de  la  branche  du  chancelier  de  Bretagne  qui  a  fourni 
aussi  des  abbés  de  S'-Melaine  et  de  S'-Jean-des«PréSy 
était  connétable  de  Dinan  à  la  même  époque. 

Si  le  nom  de  Gautier  Map  dont  Robert  et  £lie  Ber- 
ron  invoquent  les  écrits  n'est  pas  un  nom  supposé  r 
(car  Mapf  en  armoricain ,  veut  dire  le  fils J y  Tauteur  de 
la  Légende  de  Saint^Graal  doit  être  ou  Galtitrus  filius, 
cité  dans  Dom  Morice,  P.  1,  col.  383,  ou  Gautier,  fils 
deTrehenMap,  qui  donna  en  1210  sa  maison  de  V abbaye, 
en  Pléhérel,  au  monastère  de  S'-Jacut.  (de  Geslin  de 
Bourgogne  et  A.  Barthélémy,  Anciens  Evêchés,  m,  p.  34). 

Page  262,  lig.  20.  Lisez  Porus^  au  lieu  de  Parus. 

Page  279.  Mettre  au  mot  Aciglois  cette  note  :  Ou 
mieux  Artiglois,  contraction  d'Artigalois,  personnage 
dont  on  trouve  assez  souvent  le  nom  dans  nos  vieux 


m 

romans  de  chevalerie.  Artigaloes  est  une  espèce  i 
prince  communiste  qui  favorisait  presque  exclusif 
ment  les  prolétaires  au  préjudice  des  riches  et  q 
fut,  dit  Le  Baud  »  détrôné  pour  sa  mauvestié. 

ttige  295,  vers  2.  Lisez  il  au  lieu  de  li. 

Page  361,  lig.  19.  Dreo  ou  plutôt  dero. 

Ib.  lig.  31.  Lire  :  VEnfànt  supposé^ au  lieu  deVEnfi 
trouvé. 

Page  409,  vers  8.  Lisez  :  Si  mi  Dieu  me  garissffl 

Page  410,  vers  24.  Lisez  :  De  m'en  avoir,  et  à  lan( 
ûtrià,  au  lieu  ù!atrèta. 

Page  42llt  vers  15.  Lisez  :  Ladoan  et  mieux  LaD( 
Uan.  Dohaii  {,du  tien  ou  du  chemin)^  entre  dans  la  co 
{Position  de  plusieurs  noms  de  lieux  et  de  familles 
pays  de  Penthiôvre,  comme  Landehen,  qu'on  écvV 
autrefois  Landohen  et  Landohan ,  Corlhen ,  tiourh: 
Breilhan ,  Ville-Corhen ,  Ville-Dohen,  trehen,  Sa 
Igneiic-de-Tréhen.  Ldmbèrius  Hieni  filius  est  cité  d 
lès  Actes  de  Bretagne  recueillis  par  leâ  Bénédici 
comme  Lambertus  Parvus  (Lambric  Le  Corge  oii  Cor 
et  Lambert^  fils  du  contoor,  en  1140  et  1160  (D.  Lobine 
t.  2,  col.  176  et  D.  Morice,  t.  1,  col.  410,  582  et  6î 
et  les  terres  que  nous  venoiis  de  citer  sont  situ 
dans  le  voisinage  de  Kerbars  ou  Kerbarz^  qui  veut  ( 
la  Ville-Trouvère  ou  le  fief  du  Batde  et  aussi  de  la  i 
délaye,  propriété  doiit  le  nom  à  la  même  signifîcai 
et  qui  passa  aux  Sauvaget,  sires  des  Esclos  (v.  p.  2 

Page  424,  vers  12.  Lisez  :  Si  li  sien  sunt  hardi  lî  n 
dur  combatant. 

Page  431,  au  vers  10,  ajoutez  cette  note  :  Si  cai 
sùmne  :  Si  cecidit  juxta  supina ,  elle  tomba  là  renven 

Page  499,  seconde  colonne,  ligne  2'i.,  au  mot  B; 
Jj^ez  page  263  au  lieu  de  673. 
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